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PRÉFACE 

A    PUBLIUS    SILVINUS. 

j'Entekds  fouvent  les  petfonnages  les  plus  dif^ 
tingués  de  notre  Ville,  accufer  tantôt  la  ftérilité 
des  terres,  tantôt  l'intempérie  de  lair,  comme  fi 
Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  caufes  portoit  depuis 
très-longtemps  préjudice  aux  fruits  de  la  terre;  j'en 
entends  même  quelques-uns  qui  femblent  vou* 
Tome  IIL  A 
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loir  adoucir  ces  plaintes,  en  alléguant  la  raifon 
furlaqiieUe  ils  les  fondent,  raifon  prife  dans  Ta- 
pinion  où  ils  font,  que  la  trop  grande  fertilité  que 
la  terre  a  montrée  pendant  les  premiers  fiecles , 
'  Ta  fatiguée  &  épuifée  au  point  qu'elle  ne  peut 
plus  fournir  aux  mortels  leur  nourriture ,  avec  la 
même  profufion  qu'elle  le  faifoit  autrefois.  Mais 
je  tiens  pour  <;ertain  ,  Publius  Silvinus ,  que 
cette  raifon  n'eft  nullement  fondée  ,  tant  parce 
que  c'eft  un  crime  de  s'imaginer  que  la  nature  d« 
la  terre  ,  douée  par  le  premier  Créateur  du  mon- 
de d'une  fécondité  éternelle ,  puiflTe  fe  trouver  acca- 
blée par  la  ftérilité,  comme  par  une  efpece  de  ma- 
ladie à  laquelle  elle  foit  fujette}  que  parce  qu'il 
n'eft  pas  d'un  homme  raifonnable  de  penfer  qu'elle 
foit  vieillie  à  l'exemple  de  l'homme,  elle  qui  a 
reçu  en  partage ,  ainfi  que  la  Divinité ,  une  jeu- 
neffe  éternelle  (i),  &  que  l'on  nomme  la  mère 
comftïitne  de  tous  les  Êtres,  comme  les  ayant 
tous  produits  de  tout  temps ,  &  devant  également 
les  produire  par  la  fuite.  Convaincu  de  ces  véri- 
tés ,  je  ne  pehfe  pasi  qiîô  nous  dévions  attribuer 
les  maux  dont  nous  nous  plaignons  à  l'intempé- 

(i)  Entre  les  Philofophcs  ancicnç^  il  y  en  avoit ,  tels  que 
les  Epicuriens,  qui  croyoient  que  le  monde  avoit  eu  un  com- 
mencement &  qu'il  dcvoit  avoir  une  fin  ,  &  qui  ,  confé- 
quemment  à  cette  idée  ,  le  croyoient  fufccpiible  de  vieil- 
iefle;  d'autres  étoient  dans  lopinion  qu'il  étoit  éterneU 
Cette  opinion,  embra(fêc  par  Ariftote,  paroit  être  celle dç 
notre  Auteur» 
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rb  de  Tair  ^  mais  bien  placôc  i  notre  faute ,  que 
je  fais  condfter  en  ce  que  nous  avons  abandonné 
le  foin  de  nos  terres  (comme  fi  elles  croient  cou- 
pables de  quelque  crime  à  notre  égard  )  au  pire 
de  tous  nos  efclaves,  à  un  véritable  bourreau,  au 
lieu  que  les  perfonnes  les  plus  refpeftables  parmi 
nos  Ancêtres ,  ne  rougi  (Toi  en  t  point  d'en  prendre 
foin  par  eux-mêmes.  Rien  n'eft  en  effet  égal  à  ma 
furprife  ,  quand  je  confiderè  d'un  côté  ^ue  ceux 
qui  veulent  apprendre  à  bien  parler  ,  choffiflent 
un  Orateur  dont  l'éloquence  puiffe  leur  fervir  de 
modèle;  que  ceux  qui  veulent  s'enfoncer  dans  les 
règles  du  calcul  &  des  mefures,  s'attachent  à  un 
Maître  dé  cet  Art ,  qui  a  tant  d'attraits  pour  euît  j 
que  ceux  qui  veulent  s'appliquer  à  la  danfe  &  à 
la  mufiquè,  cherchent,  avec  le  plus  grand  foin, 
un  Maître  de  chant ,  ainfi  qu'un  Maître  de  grâces  j 
de  même  que  ceux  qui  veulent  bâtir  ,  appellent 
à  leur  fecours  des  Ouvriers  &  des  Arckiteûes  ;  que 
ceux  qui  veulent  mettre  des  Vaiffèâux  en  mer, 
les  confient  à  des.  gens  qui  les  fâchent  gouver- 
ner j  que. ceux  quioht  une  guerre  à; entreprendre, 
donnent  toute  leur  confiance  à  des  gens  verfés' 
dans  le  métier  des  armes  j  &  pour  tout  dire  en 
un  mot ,  quand  je  confiderè. que  chacun  fe  fait 
diriger  par  le  meilleur  Maître  qu'il  peut  trouver 
danale  genre  d^étude  auquel  il  veut  s'appliquer , 
&  qu'enfin  chacun  choifit  dans  la  clafTe  des  gens 
fages  un  guide  pour  fe  former  l'efprit,  &  pren- 
dre de  lui  des  leçons  de  vertu ,  au,  lieu  que  d'un 
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autre  côté  l'Arc  qui,  fans  contredit,  eft  celui  qui 
tient  de  plus  près  à  la  fageffe ,  &  qui  a  la  plus 
grande  affinité  avec  elle,*(j®  veux  dire  TEcono- 
iriie  rurale)  eft  le  feul  de  tous  les  Arts  qui  n'ait 
ni   difciples  qui   l'apprennent  ,   ni  Maîtres   qui 
Tenfeignent,   Car  non -feulement  j'ai  oui -dire, 
mais  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux ,  qu'il  y.  a  de 
nos  jours  des  Ecoles  de  Rhéteurs,  6c  comme  Je 
difois  tout'à-l'heure,  de  Géomètres  &  de  Mufi- 
ciens ,  qu'il  y  a  même  (ce  qui  eft  encore  plus 
furprenant  )  des  boutiques  où  l'on  fait  profeflîon 
des  vices  les  plus  méprifables  ,  en  y  enfeignanc 
la  manière  d'apprêter  les  nourritures  de  la  façon 
la  plus  propre  à  flatter  la  gourmandife,  d'ordon- 
ner un  repas  avec  le  plus  grand  luxe ,  d'ajufter 
les  cheveux  &  de  parer  les  tètes  ;  au  lieu  que  Je 
n'ai  jamais  connu  de  gens  qui  fifTent  profeffion 
d'enfeigner  l'Agriculture ,  ni  de  l'étudier  :  quoi- 
que néanmoins,  quand  il  n'y^auroit  pas  dans  la 
Ville  de  Profefleurs  poor  les  Arts  dont  je  viens 
de  parler ,  la  République  n'en  feroit  pas  moin^ 
floriflante ,  qu'elle  ne  l'étoit  chez  les  anciens  qui 
ne  les  connoiflbient  pas.  En  effet ,  les  Villes  ont 
été  autrefois  aflez  heureufes  ,  &  elles  ne  le  fe- 
roient  pas  moins  par  la  fuite,  fans  ces  Ecoles  dans 
lefquelles  on  fe  forme  aux  exercices  du  corps , 
&  même  fans  celles  dans  lefquelles  on  acquiert 
le  talent  de  la  plaidoirie  y  au  lieu  qu'il  eft'  évi- 
dent que  les  hommes  ne  peuvent  ni  fubfifter , 
ni  fe  procurer  leur  nourriture  fans  Agriculteurs, 
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C*eft  ce  qui  fait  que  ce  que  nous  voyons  de  nos 
jours  tient  prefque  du  prodige  ,  je  veux  dire  que 
l'objet  le  plus  intérefTant  pour  nos  corps ,  &  le 
plus  utile  à  la  vie,  foit  précifément  celui  qui  eft 
encore  le  plus  éloigné  de  fa  perfedion,  &c  que  la 
voie  la  plus  innocente  pour  augmenter  fon  pa- 
trimoine, ait  toujours  été  la  plus  négligée.  Car 
il  faut  avouer  que  tous  les  autres  moyens  de  le 
faire  font,  pour  ainfi  dire,  oppofés  &  contraires  à 
la  juftice  ;  à  moins  que  nous  ne  nous  figurions 
qu'il  y  ait  plus  de  juftice  à  nous  enrichir  par  la 
voie  de  la  guerre  y  dont  il  ne  peut  npus  revenir  au- 
cun profit  qui  ne  foit  teint  de  fang  ,  &  qui  ne 
caufe,  en  nous  enrichiflant ,  quelque  dommage  à 
nos  femblables  :  les  hafards  de  la  met  &  les  rif- 
ques  du  commerce ,  auront-ils  plus  d'attraits  aux 
yeux  de  ceux  qui  pourroient  avoir  de  l'averfion 
pour  la  guerre,  &  l'homme,  tout  animal  terref- 
tre  qu'il  eft,  ofera-t-il  braver  toutes  les  Loix  de 
la  Naturç  pour  fe  confier  aux  flots,  en  s*expofanc 
à  fervir  de  jouet  i  la  fureur  des  vents  &  de  la 
mer,  &  à  demeurer  continuellement  exilé  de  fa 
patrie  ,  comme  un  oifeau  étranger  qui  parcourt 
des  terres  inconnues?  où  bien  donnera-t-on  la 
préférence  fur  ces  profeffions  à  celle  de  l'ufure , 
ce  crime  dont  l'odieux  faute  aux  yeux  même  de 
ceux  qu'il  femble  fecourir  pour  le  moment?  mais 
certainement  on  ne  peut  pas  non  plus  regarder 
comme   préférable  cette  profefllon  que  nos  an- 
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ciens  traîtoient  d'enragée  (i) ,  &  dont  tout  le 
mérite  condfte  à  aboyer  contre  les  gens  les  plus 
riches,  profeflîon  qui  n'eft,  à  proprement  parlei/, 
qu'un  brigandage  exercé  tant  contre  les  innocens 
qu'en  faveur  des  coupables,  &  dont  nos  Ancêtres 
ne  faifoient  aucun  cas ,  bien  difFérens  de  nous  qui 
l'avons  laiffé  s'introduire  jufques  dans  l'enceinte  de 
la  Ville ,  &  au  milieu-  même  du  Barreau  :  regarde- 
rai je  comme  plus  honnêtes  les  efpérances  illufoi- 
res  de  ce  flatteur  intérefle,  qui,  rodant  aux  por- 
tes des  gens  puiffans ,  eft  fouvent  réduit  à  fe  te- 
nir aux  écoutes  dans  une  anti-chambre ,  pour  de- 
viner fî  fon  Patron  eft  encore  endormi ,  &  à  qui 
des  valets  daignent  à  peine  répondre ,  au  cas  qu'il 
s'avife  de  demander  des  nouvelles  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  la  chambre  ?  croirai-je  que  je  trouve- 
rai plus  de  félicité  à  m'expofer  aux  rebuts  d'un 
efclave  enchaîné  à  la  garde  d'une  porte  (j),  &  à 
me  morfondre  fouvent  jufques  bien  avant  dans 
la  nuit  devant  cette  porte' fourde  à  mes  inftan- 
ces  les  plus  vives,  &  cela  pour  acheter  au  prix  de 
J'efclavage  le  plus  affreux ,  &  le  plus  humiliant , 

(i)  C'eft  ainfi  que  nous  croyons  pouvoir  traduire  en  notre 
Langue  le  mot  de  Caninum  ,  par  lequel  les  anciens  peî- 
gnoient  la  méchanceté  des  Orateurs.  Plaute  fait  dire  à  un 
de  fes  Adeurs  dans  les  Menechmes  :  fçavez-vous  pourquoi 
les  Grecs  traîtoient  Hecube  de  Chienne  ?  c*eft  qu  elle  médi* 
foit  de  tout  le  monde. 

(3)  Chez  les  Romains  les  Portiers  étoient  des  efclavês  que 
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Thonneur  des  Faifceaux  (4)  &  l'autorité,  que  je 
n'obtiendrai  cependant  qu'en  prodiguant  encore  en 
outre  tout  mon  patrimoine  ;  puifque  les  honneurs 
ne  font  jamais  la  récompenfe  d'un  efclavage  infruc- 
tueux pour  le  Patron ,  &  qu'on  ne  peut  fe  flatter 
de  les  obtenir  qu'à  force  de  préfens?  Si  donc  les 
honnêtes  gens  doivent  fuir  ces  voies  d'accroître 
leur  fortune,  &  toutes  autres  femblables,  il  n'en 
reflre  plus,  comme  je  l'ai  annoncé,  qu'une  feule 
qui  puiffe  être  regardée  comme  noble  &  honnête  ; 
&  cette  voie,  c'eft  l'Agriculture.  Au  refte,  quand 
même  les  préceptes  de  cet  Art  ne  feroient  mis  i 
exécution,  comme  autrefois,  qu'imprudemment, 
&  par  des  gens  ignorans ,  pourvu  toutefois  qu'ils  ^ 
fuffeht  propriétaires  des  terres  qu'ils  cuUive- 
1^    - ■  —  -  -  ■  - 

Fon  cnchaînoit  à  la  porte ,  comme  nos  chiens  de  baffe-coor , 
pour  qu  ils  ne  pufTenc  pas  s'écarter  de  leur  pode.  Ovide  le  dit 
exprefTément  dans  le  premier  Livre  des  Amours  : 
Janitar  (  indignum  )  dura  reiigate  c<uenâ. 

(4)  Xes  Faifceaux  étoient  des  paquets  de  verges  ,  au  milieu 
dcfquelles  étoit  enveloppée  une  hache ,  dont  le  fer  furmon- 
toit  les  verges.  On  les  portoit  devant  les  Confuls,  les  Pro- 
confuls ,  les  Gouverneurs  de  Province  &  les  Préteurs ,  autant 
par  honneur  i  que:  pour  infpirer  la  terreur.  £ffe6livement  ces 
Magiflrats  pouvotenc  ordonner  dans  Toccafion  aux  Liseurs 
qui  les  porcoient  de  s*en  fervir ,  auquel  cas,. ceux-ci  délioient 
la  hache  pour  eu  frapper  le  condamné ,  après  l'avoir  battu 
de  verges.  Les  Confuls ,  comme  les  premiers  Magiftrats  de 
la  République ,  étoient  précédés  de  douze  de  ces  Lideurs  , 
au  lieu  que  les  autres  Magiftrats  que  nous  avons  nommés  , 
n'^en  avoient  que  (ix. 
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roient ,  l'Economie  rurale  tourneroit  moins  1 
leur  perte  qu'elle  ne  fait,  parce  que  leur  appli- 
cation les  dédommageroit  en  beaucoup  d'occa- 
fions  des  torts  que  pourroit  leur  caufer  leur  igno- 
rance ,  &  que  leur  intérêt  perfonnel  s'y  trouvant 
attaché,  ils  craindroient  de.paffer  toute  leur  vie 
pour  des  gens  imprudens  dans  leurs  propres  af^ 
faires  j  a'où  il  réfulteroit  que  cette  crainte  ,  *  en 
augmentant  en  eux  le  defir  d'apprendre,  les  con* 
duiroit  infailliblement  à  une  connoiflance  par- 
faite de  l'Agriculture.  Mais  pour  le  préfent  nous 
ne  daignons  paa  cultiver  par  nous-mêmes  nos 
terres,  &  nous  regardons  comme  fort  peu  impor^ 
tant  d'avoir  un  Métayer  qui  foit  très  -  inftruit ,  ou 
qui  ait  du  moins  (  s'il  eft  ignorant)  l'efprit  &  la  vi^ 
gueur  néceffaires  pour  apprendre  en  peu  de  temps 
ce  qu'il  ignore.  Car  fi  c'eft  un  homme  riche  qui 
acheté  un  fond  de  terre ,  il  y  relègue  le  plus  éner- 
vé de  fes  valets,  ou  de  fes  porteurs,  &  celui  qui 
eft  le  plus  cafle  par  les  années ,  quoique  l'ouvra- 
ge auquel  il  le  deftine  dès-lors ,  demande  dans 
la  pérfonne  qui  en  eft  chargée  non-feulement  de 
la  fcience,  mais  encore  un  âge  vert,  joint  à  la 
force  du  corps  fuffifante  pour  ©n  foutenir  les 
travaux  j  fi  au  contraire  c'eft  un  homme  d  une 
fortune  médiocre  qui  fafle  cet  achat,  il  met  à  h 
tête  de  toute  la  befogne  un  homme  à  gages ,  qui 
li'eft  plus  en  état  de  gagnçr  fa  vie  par  fes  jour- 
nées, ni  d'apporter  aucun  profit  à  fon  maître  par 
fon  uavail,  &  qui  n'a  pas  Us  jpremiçres  wcioa^ 
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•lie  radminiftration  qu'on  lui  confie.  Quand 
j'examine  une  pareille  conduite  ,  &  que  je  réflé- 
chis fur  la  turpitude  avec  laquelle  tout  le  monde 
^  abandonné  l'Agriculture  d'un  commun  accord , 
ou  que  je  cherche  en  moi-même  les  raifons  qui 
l'ont  pu  faite  pafler  de  mode ,  il  m*àrrive  fou^ 
vent  d'être  dans  l'appréhenfion ,  que  les  honnêtes 
gens  n'en  foient  venus  au  point  de  la  regarder» 
en  quelque  façon ,  comme  une  profeflîon  crimi- 
nelle &  honteufe,  ou  au  moins  humiliante.  Mais 
d'un  autre  côté ,  quand  une  foule  de  monumens 
confignés  dans  nos  Auteurs  ,  me  rappelle  que  nos 
anciens  fe  font  toujours  fait  gloire  de  s'adonner 
à  l'Agriculture  j  qu'un  Quintius  Cincinnatus  (5)  j 


(5)  Les  Auteurs  racontent  que  ce  L.  Quintius  Cincinnatus 
étoit  occupé  à  labourer  Tes  quatre  Jugera  de  terre ,  &  nud  » 
lorsqu'on  vint  lui  apporter  la  nouvelle  de  (on  élévation  à  la 
Dictature ,  de  façon  même  qu'on  fut  obligé  de  lui  ordonner 
de  prendre  fa  toge ,  pour  recevoir,  dans  un  état  décent,  les 
ordres,  du  Sénat  &  Ju  peuple  Romain;  que»  lorfqu  il  fut  ha- 
billé, les  Députes  le  faluerent  en  qualité  deDidateur,  & 
Temmençrent  à  la  Ville  ;  que  dès  le  lendemain  il  partît  à  la 
tête  des  ^.omains,  à'qui  il  avoit  ordonné  de  prendre  les  ar- 
mes ,  &  commença  fes  difpofitions  pour  attaquer  les  Eques , 
qui  tenoient  affiégé  le  Conful  L.  Minucius  dans  fon  camp  ; 
que  le  matin  fuivant,  il  les  vainquit  &  les  fit  pafler  (bus  le 
joug  y  qu'enfin  il  vouloit  des-lors  quitter  la  Didatnre  qu'il 
pouvoit  garder  Çiji  mois ,  mais  qu'une  affaire  étrangère  à  cel- 
le-ci demandant  encore  fes  foins,  il  ne  la  quitta  que  le 
fçizi'eme  jour  depuiis  fa  création. 
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par  exemple,  ce  Libérateur  d*un  Conful  (^)  aflSé- 
-gé  avec  fon  armée,  avoir  été  tiré  de  la  charrue 
pour  prendre  la  Didature  (7)  ;  qu'après  la  glo- 
jieufe  opération  qu'il  fit  en  cette  occafion ,  il 
avoit  quitté  les  Faifceàux  (4)  de  la  Magiftrature , 
&  les  avoit  remis  après  fa  vidoire  avec  plus  d'em- 
preffement ,  qu'il  n'en  avoit  montre  en  les  accep- 
tant en  qualité  de  Général  d'Armée ,  &  cela  pour 
retourner  à  fes  mêmes  bœufs  qu'il  avpit  quittés, 
&  reprendre  la  culture  du  petit  héritage  de  quatre 
Jugera  de  terre  qu'il  tenoit  de  fes  Ancêtres  (8)  j 


(6)  Voy.  la  Note  1 1  du  Chap.  IT.  de  rEconomic  rurale  àç 
Varron ,  Liv.  III. 

(7)  La  Didaturc  étoit  une  Magiftrature  extraordinaire ,  à 
laquelle  on  n  avoit  recours  à  Rome,  que  lorfque  la  Ville  étoic 
menacée  de  quelque  grand  danger.  On  l'appelloit  aînfî  du 
mot  Dicere  ou  de  celui  de  DiBarCy  (bit  parce  que  ce  Magif- 
trat  étoit  nommé  par  un  des  Confuls  en  exercice  pendant  la 
nuit ,  folt  parce  qu'il  avoît  le  droit  fouverain  de  commander 
à  tout  le  monde ,  raîfon  pour  laquelle  on  Tappelloit  encore 
Maître  du  Peuple.  On  ne  pouvait  choifir  pour  Diâateur  qu'un 
perfonnage  Confulaire ,  &  cette  Magiftrature  ne  duroit  que 
£x  mois. Il  étoit  défendu  à  un  Diébateur  d'aller  à  cheval» 
foit  parce  que,  les  gens  de  pied  formant  les  meilleures  troupes  » 
on  ne  vouloit  pas  qu'il  en  quittât  le  commandement ,  foie 
parce  que  fon  autorité  relTemUant  déjà  trop  à  celle  d'un 
Roi  ,  on  voulut  qu'il  eut  un  privilège  de  mofns  que  les 
^autrcs  Citoyens. 

(8)  Yalere  Maxime  4  >  <^ ,  dit  qu*il  çn  poflédoit  fépt  dans 
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qann  C.  Fabricius  (9},  &  un  Carias  Dentacus 
(10)  ,  l'un  après  avoir  chaflc  Pirrhus  (11)  des 
frontières  de  l'Italie  ,  l'autre  après  avoir  fubju- 
gué  les  Sabins ,  cultivèrent  eux  -  mêmes  les  fept 
Jugera  de  terres  conquifes  fur  les  ennemis,  qu'ils 
avoient  reçus  pour  leur  portion,  à  l'égal  de  tous 
les  autres  citoyens,  avec  autant  xl'induftrie,  qu'ib 
avoient  mis  de  bravoure  à  les  conquérir  j  qu'en 
un  mot ,  pour  ne  pas  citer  ici  hors  de  faifon  les 
exemples  de  tous  ceux  qui  font  dans  le  même 
cas,  tant  d'autres  Généraux  Romains  des  plus  iU 


lorigine  ,  mais  qu'il  en  avoic  perdu  trois  .en  s'engageaat 
pour  un  ami. 

(5}  Cétoit  ce  Conful  Romain  qui ,  faifant  la  guerre  à 
Pirrhus ,  fit  enchaîner  le  Médecin  de  ce  Prince ,  qui  lui  avoic 
offert  de  tuer  Ton  maître ,  &  le  lui  envoya. 

(10)  Ce  Conful  fit  la  guerre  aux  Samnites,  aux  Sabins  & 
aux  Lucaniens ,  &  triompha  de  ces  trois  peuples ,  aînfi  que 
de  Pirrhus  quil  chalTa  de  Tarente.  Uhiftoire  raconte  que» 
comme  il  étoit  à  la  campagne  affis  au  coin  de  Ton  feu,  les 
Samnices  vinrent  lui  offrir  une  quantité  d*or  confidérable  , 
mais  quil  méprifa  leurs  offres,  &  leur  fit  cette  réponfe 
«magnifique  :  quil  n'étotr  point  fenfible  au  plaifir  de  pofiiider 
de  Tor,  mais  à  la  gloire  de  commander  à  ceux  qui  en  pof- 
fédoîent. 

(11)  Cétoit  un  Roi  des  Epirotes,  defcendant  d* Achille 
par  fa  mère ,  &  d'Hercule  par  fon  père.  Ce'Prioce  qui  médi- 
xoit  la  conquête  de  l'Univers ,  confulta  Apollon  fur  la  guerre 
quil  vouloir  faire  aux  Romains ,  dont  la  puifTance  lui  faifoît 
ombrage ,  &  ayant  interprété  à  Cota  avantage  la  réponfe  équi- 
voque qu'il  en  avoir  reçu,  il  commença  à  fe  mefurer  avec 
eux  9  en  s'alliant  aux  Hablcans  de  Tarente  contre  eux. 
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luftres,  fe  font  {toujours  également  diftingués,  foit 
en  défendant ,  foit  en  cultivant  les  terres  qu*ils 
avoient  ou  conquifes,  ou  reçues  ^e  leurs  pères;  je 
jfuge  dès-lors  que  ce  n'eft  que  le  luxe  &  la  moUefle 
de  notre  fiecle  qui  a  banni  ces  anciens  ufages,  & 
avec  eux  la  feule  façon  de  vivre  qui  fût  vraiment 
digne  de  l'homme.  En  effet,  tous  tant  que  nous 
ibmmes  chefs  de  famille,  après  avoir  renoncé  à  la 
faulx  &  à  la  charrue ,  nous  nous  fommes  établis 
peu-à-peu  dans  l'enceinte  des  villes  (  changement 
de  mœurs  dont  M.  Varron  (il)  fe  plaignoit  dès 
l'âge  de  nos  ayèux  )  &  nous  n'y  faifons  plus  ufage 
de  nos  mains,  que  pour  applaudir  fur  les  Théâ- 
tres &  dans  les  ♦Cirques  (13)  ,  au  lieu  de  les 
employer  à  travailler  dans  les  guérets  qu  dans  les 
vignobles  :  ou  bien  nous  y  admirons  avec  enthpu- 
fiafme  les  geftes  de  ces  efféminés >  qui,  par  des 
mouvemens  empruntés  des  femmes-,  contrefont 
pour  tromper  les  yeux  des  fpeûateurs  ,  un  fexe 
4jue  la  nature  a  refufé  aux  hommes  (14).  Non 


(ix)  Voy.  la  Prcf.  du  lir.  2.  de  TEconomie  rurale  de 
Varron. 

(i))  Les  Romains  appeUoient  Cirque  toute  enceinte  def^ 
tince  aux  jeux  publics  y  tels  que  la  courfe ,  le  pugilat ,  la 
lutte  &  la  courfe  des  chevaux.  C*eft  même  de  ce  dernier 
exercice  que  leur  venoit  le  nom  de  Cirque ,  parce  que  les  che- 
vaàx  y  courroient  autour  d*une  borne  ,  in  circuitu* 

(14)  Il  eft  remarquable  que  cet  ancien  ufage  de  tromper 

non-feulement  les  yeux ,  mais  encore  Us  oreilles  des  Speâa^ 

*  ceurs  par  ra^rt  au  fexe  »  ait  fubâfté  jufqu  à  nos  jours  en  It»* 
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contens  de  cela  ,  &c  afin  d'être  en  état  de  nous 
livrer  à  la  débauche  ,  nous  prenons  des  bains 
chauds  pour  chafTer  nos  indigeftions  habituelles  « 
bu  bien  nous  provoquons  dl^  Tueurs  forcées  pout 
réveiller  notre  foif ,  &  nous  paflfons  les  nuits  dans 
la  débauche  &  dans  l'y vrefle ,  &  les  jours  â  jouet 
ou  à  dormir  ,  nous  eftimant  très-heureux  de  ne 
voir  le  Soleil  ni  au  moment  de  fon  lever,  ni  i 
celui  de  fon  coucher  (i  5)*  Audi  notre  mauvaife 
fanté  eft-elle  la  fuite  funefte  de  cette  vie  indo- 
lente ,  &  nos  jeunes  gens  ont  le  corps  fi  lâche 
&  fi  exténué,  qu'il  femble  que  la  mort  n'y  doive 
apporter  aucun  changement.  Certes,  les  vrais 
defcendans  de  Romulus  (i(>),  exercés  continuel- 
lement par  les  fatigues  de  la  chafle ,  ainfi  que  par 
les  travaux  de  la  campagne ,  avoient  le  corps  bien 
autrement  robufte ,  &  fupportoient  bien  plus  ai- 
fément  dans  l'occafion  le  fervice  militaire  ,  d'au- 
tant qu'ils  éroient  endurcis  d'avance  par  les  tra- 
vaux auxquels  ils  s'adonnoient  pendant  la  paix  j 
auffî  donnoient-ils  toujours  la  préférence  aux  Ci- 
toyens qui  vivoient  à.  la  campagne ,  fur  ceux  qui 

'■  ■  "       .    '  "^ 

Ke,  paîfqae  ce  n*cft  que  fous  le  Pontificat  du  Tape  aâucl 
qu*a  été  profcfite  cette  infâme  opération  »  dont  on  faifbic  nu 
commerce ,  pour  fe  procurer  des  êtres  dans  le  genre  de  iXUt 
iont  pa<lè  ici  Cokmellei    '^ 

(i  5>  La  ûw  d&  Céline  d^cription  femble  calquée  fur  non 
mœurs ,  au  moins  fur  celles  de  ce  qu*on  appelle  le  beau  monic* 

(ï6)  Voy.  la  Note'tf'  àik  Chap;  I.  de  TEcoiiomic  rurale 
lie  Yarvon,  LiY.  II,  .    ' 
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habitoient  la  ville,  &  de  même  qu'encre  les  pre- 
miers ils  regardoienc  ceux  qui  réftoienc  enfermés 
dans  l'enclos  des  Mémiries,  comme  étant  plus  pa- 
refleur  que  ceux  qui  travailîoient  au-dehors ,  ils 
croyoient  auflî  que  ceux  qui  fe  rranquilUfoienc 
dans  l'enceinte  des  Villes  à  l'abri  des  injures  de 
l'air,  étoient  plus  lâches  que  ceux  qui  culti voient 
les  campagnes ,  ou  qui  gouvernoient  les  travaux 
des  Cultivateurs.  Il  eft  encore  notoire  qu'ils  n'a- 
voient  éfabli  l'ufage  de  tenir  leurs  affemblées  les 
jours  de  marchés ,  qu'afin  de  ne  s'occuper  des  af- 
faires de  la  ville  qu'une  feule  fois  tous  les  neuf 
jours  (17),  &  de  pouvoir  vaquer  tous  les  autres 
jours  à  celles  de  la  campagne.  En  effet,  les  pre- 
miers de  la  ville  faifoient  alors  leur  réfidence  à 
la  campagne ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit  j  & 
lorfqu'il  étoit  néceflaire  de  tenir  un  çonfeil  pour 
les  affaires  publiques  ,  on  les  faifoit  venir  de 
leurs  Métairies  pour  fe  trouver  au  Sénat. (18).. 
C'eft  même  deU  que  ceux  qui  les  alloient  aver- 
tir portoient  le  nom  de  Flaeores  (19)  :  aullî 
tant  que  le  goût  confiant  de  cultiver  fes  'terres  a 

]'      _'  '  "  '  'i   ^.-  •    "i-  .     .  ■■'!       ♦ 

^  ^17)  Voy.  la  Note  i  de  la  Pré£  >dc  rEconomic  rurale  de 
Yarrpa.,  Ltv,  IL  .     .  .    ,  , 

(18)  Cécoic  Tendroit  ou  s*a{Cu7ib)oî^r  les  S6iatear^« 
Voy.  la  Note  14  du  Chap.  lY*  de  rEconomie  rurale  de 
Yafron,  Liv.  Il,     , 

;  (19)  Meflagers,  ou  coureurs^  du  mot, via,  qui  veut  dire» 
chemin  ;  c  étoient  des  Officiers  des  Magjiilrats  ^  cpisiae  le) 
Liâeursi  les  Appariteurs.  &  autres  femblables. 
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laifTé  fubfifter  cet  ufage  ,  ces  anciens  Sabins  Qui- 
rires  ,  ainfi  que  les  Romains  nos  Ancêtres  ont 
toujours  récolté,  quoique  à  travers  le  fer  &  le  feu , 
de  plus  amples  moiffons,  toutes  dévaftées  quel- 
les fuflTent  par  les  incurvons  des  ennemis  ^  que 
celles  que  nous  récoltons  nousmême ,  quoiqu'une 
longue  paix  nous  ait  donné  la  faculté  d  étendre: 
les  progrès  de  l'Agriculture.  C'eft  ce  qui  fait  que 
dans  ce  même  Làrium,  &  dans  cette  même  terre 
de  Saturne  (ip) ,  où  des  Dieux  avoient  pris  la 
peine  d'enfeîgner  eux -mêfnes  l'Agriculture  i 
leurs,  enfans  ,  nous  fommes  réduits  aujourd'hui» 
pour  nous  empêcher  de  mourir  de  faim,  à  la  né-^ 
ceflSté  de  traiter  avec  des  Commiffioniiaires ,  pour^ 
nous  faire  apporter  du  bled  des  Provinces  iituées. 
au-<lelà  de^  mers,  Se  à  nous  procurer  des  vendanges^ 
cicées  des  ides  Cyclades ,  ainii  que  de  la  Bétique  &c 
de  la  Gaule.  Et  cela  eft  d'autant  moins  furpre- 
nant,  que  c*efl:  aujourd'hui  une  opinion  généra- 
lement reçue  ,  que  l'Agriculture  eft  un  métier 
vil ,  &c  de  nature  à  n'avoir  befoin  d'aucun  enfei- 
gnement  pour  être  fçii.  Pour  moi,  quand  je  con- 
fidifere  cet  Art  dans  le  grand ,  &.  que  je  l'envifage 
icomme  formant  fipoûr  ainfi  dire ,  un  corps  d'une 
vafte  étendue ,  ou  que  je  defcends  d^ns  le  détail 
de  toutes  les  parties  qui  en  compofent  les  mem- 
bres >  je  crains  de  voit  la  fin  de  mes  jours  avant 

(^o)  Voy.  la  Note  ^  du  Chap.  I.  de  rEcoaomle  rurale  dci 
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d'avoir  pu  en  acquérir  la  contiaiflance  entière* 
Quiconque  en  effet  veut  fe  donner  pour  avoir  at-» 
teint  la  perfeâion  de  cet  Art,  doit  avoir  fi  bien 
pénétré  la  nature  des  chofes  ,  &c  être  fi  fort  au 
fait  de  tous  les  climats  difFérens  ,  qu'il  fçache 
avec  précifîon  quelles  font  les  chofes  qui  convien- 
nent ou  non  à  chaque  contrée  j  qu'il  ait  préfent 
à  fa  mémoire  le  moment  du  '  lever  des  aftres  8c 
celui  de  leur  coucher ,  pour  ne  pas  commencer 
fes  travaux  dans  des  temps  où  il  fera  ^menacé  de 
pluies  ou  de  vents,  Se  en  perdre  en  conféquence 
tput  le  fruit  y  qu'il  examine  avec  attention  la 
température  de  l'air  &  la  marche  des  Saifons 
dans  l'année  où  il  fe  trouve,  d'autant  qu'elles  ne 
iîiivent  point  une  règle  invariable,  puifque  l'Eté 
comme  l'Hiver  ne  fe  préfentent  point  toutes  les 
années  fous  les  mêmes  formes,  &  que  le  Pria- 
temps  n'efl  pas  toujours  pluvieux ,  ni  l'Automne 
toujours  humide  ;  or  je  crois  que  perfonne  ne 
peut  prévoir  toutes  ces  circonflanCes  fans  être 
doué  d'une  grande  vivacité  d'efprit ,  &  fans  avoir 
reçu  l'éducation  la  plus  recherchée. .  11  eft  encore 
donné  à  pçû  de  perfonnes  de  difcemer  les  diffé^. 
rences  des  terres»  &  la  propriéj^  de  chaque  fol  , 
<x)mme  de  fçavoir  ce  que  nous  poavons  en  at« 
tendre  ou,  non.  Car  ,  à  qui  efl-il  jamais  arrivé 
d'envifaget:  toutes  les  parties  de  cet  Art  ,  au 
point  de  ne  pas  rencontrer  do.  difficulté  par  rap- 
port à  l'emploi  de  fes  terres^ ,  .&  à  la  pratique 
des  labours^  ou  de  connoître  a  f(;md  toutes  les 

efpetes 
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efpeces  de  terre  mèxne  les  plus  diflemblables , 
quand  il  s'en  trouve  qui  trompent  l'homme  le 
plus  attentif,  les  unes  par  leur  couleur ,  les  au-* 
très  par  leur  qualité  -j  par  leur  couleur ,  puifqu'il  y 
a  des  pays  où  la  terre  noire,  que  Ton  appelle 
pulla^  eft  bonne,  comme  dans  la  Campanîa,  & 
d  autres  où  la  rouge  eft  grafle  &  réuffit  mieux  ; 
par  leur  qualité,  puifqu  il  y  en  a  (comme  danf 
la  Numidie  en  Afrique)  où  le  £ible,  réduit  en 
poùffiere ,  l'emporte  par  fà  fécondité  fur  la  terre 
la  plus  forte,  au  lieu  qu'en  Aiîe  &  en  Myfie  la 
terre  compaâe  &  vifqueufe  ,  eft  celle  qui  eft  la 
plus  fertile?  A  qui  eft-il  encore  jamais  arriré  de 
juger  à  rinfpeftion  des  terres,  telles  qu'elles 
foient  ,  ce  que  ne  comporte  pas  une  colline  ou 
une  pleine  campagne ,  un  terrein  cultivé  ou  des 
bruyères,  un  fol  humide  &  fertile  en  herbes  ou 
une*  terre  feche  &  mauvaifej  comme  d*avoir  tou- 
tes les  connoifTanc^s  relatives ,  foit  à  la  planta- 
tion &  a  l'entretien  des  arbres  &  des  vignes  , 
dont  on  peut  compter  une  infinité  d'efpeces,  foit 
à  Tacquifition  &  à  la  confervation  des  béftiaux , 
puifqu'enfin  nous  avons  fait  de  ce  dernier  objet 
une  parcié  de  l'Agriculture ,  quoique  dans  la  réa- 
lité ce  foit  un  Art  qui  en  eft  tfts-diftinâ:?  Mais 
cet  Art  lui-même  ne  renferme-t-il  pas  piufieurs 
parties,  puifqu'il  faut  s'y  prendre  autrement  pour 
les  chevaux,  que  pour  les  boeufs  &  pour  les  bre« 
bis  ;  &  qu'à  ne  confidérer  que  ce  dernier  bétail , 
les  brdbii^  deXaremum  deniandent  d'autres  foins  > 
:]Çomc  m.  B 
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qne  celles  dont  la  laine  eA  groffiere  i  II  en  «ft  dfî 
même  deiS: chèvres,  qui  demandent  des  foin$  qui 
leur  font  particuliers  :  encore  doit-ôn  mettre  de 
la  différence ,  dans  la  façon  de  les  foigner  ,  entre 
celles  ^i^  font  fans  cornes  &  qui  ont  peu  de 
poil ,  &  celles  qui  ont  des  cornes  Se  beaucoup  de 
poil,  telles  que  celles  de  Cilicie.  Quelle  difFç- 
rence  n'y  a-t-il  pas  auffi  ,  par  rapport  à  la  pâture 
de  ces  ianimaux ,  entre  celui  qui  prend  foin  des 
truies  quand  elles  font  ^pleines ,  &le  Porcher  qui 
mené  paître  les  porcs  ^  comme  entre  les  truies 
pelées ,  &  celles  qui  ont  beaucoup  de  foie ,  dont , 
les  «mes  exigent  un  climat  ,  une  éducation  ,  & 
des  £ein$  tous  difFérens  des  autres  ?  Et  enfin ,  pour 
ne  paj'npus  en,  tenir  aux  beftiaux,  dans  la  claffe 
defquels  font  comprifes  les  volailles  qu'on  élevé 
dans  les  cours,  &  les  abeilles^  qui  eft-ce  qui  a 
jamais  aflTez  étudié  tous  les  objets  que  nous  avons 
détaillés  ,  pour  connoître  toutes  les  façons  de 
greffer  ou  de  tailler  les  arbres,  &  toutes  les  cul- 
tures différentes  que  demandent  les  fruits  &  les 
léguâmes ,  de  même,  que  ppur  donner  utilement 
fes  foins  à  tant  d'efpecesde  fleurs ,  telles  quelles 
rofes  y  quand  nous  voyons  au  contraire  que  pref- 
que  fout  lé  mdhde  néglige  des  objetst  beaucoup 
plus  importans  ?  Ce  tfeft  pa$-au  refte  que  plufieurs 
:perfonn^  n'aient  déjà  commencé  à  retirer  des 
revenus  z&z  confidéuables  de  ces  moindres  ob- 
jets.. Je  ne  parle  pas  des  prés  ni  des  fauffayes, 
non  plus  que  des  gehtta^  ë^des  rofe^ux^  qui. 
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lans  deman4er  de  grands  foins  >  ne  peuvent  ce- 
pendant pas  non  plus  s  en  pafler  abfolument.  Je 
n'ignore  pas  qu  après  Ténumération  que  je  viens 
de  faire  de  tant  de  chofes  >  &  d  objets  fi  mulcn 
plies,  fi  je  prétens  trouver  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  s'adonnent  aux  travaux  ruftiques  j  un 
Agriculteur  tel  que  je  viens  de  le  dépeindre  j  & 
tel  que  je  le  defire,  je  mettrai  dès-lors  un  obfta- 
cle  aux  études  des  commençans,  qui  fe  trouvant 
effrayés  par  la  variété  des  objets  de  cet  Art ,  &r 
par  fon  immenfité,  ne  voudront  plus  tenter  une 
entreprife ,  dans  laquelle  ils  défefpéreront  de  pou* 
Voir  réuffir.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  fe»  toujours , 
ainfi  que  l'a  déjà  très-bien  dit  M,  TuUius  {ii) 
dans  fon  Traité  de  l'Orateur,  un  projet  raii53n- 
ïiable  dans  ceux  qui  veulent  rechercher  les  cho-* 
fes  les  plus  utiles  au  genre  humain ,  &  conferver  fe 
fouvenir  des  découvertes  sûres^  qui  ont  été  fairei 
avant  eux,  que  celui  de  mettre  tout  en  œuvre  pont 
Y  parvenir.  En  effet,  quand  même  nous  n'au- 
rions pas  une  force  de  génie  fupérieure,  &  q«e 


(il)  M*  TuUias  Cicéron,.  le  premier  des  Orateurs  R^* 
mains,  4oDt  il  n<?u$  cft  hearGureiivçaç  parycftu  «a  très-gra^J 
nombre  <î*0avragc(5  :  il  avoir  ca  ïc^  plys  grands  Ma^r^'.fn 
tout  genre.  Un  Philofpphc  qui  veaoic  4e  rcntcwdçc  déclamer 
en  Grec  à  Athènes ^  s*écria  qu'il  ;o€  doutoit  point  .qu*il:he 
fit  palier  aux  Latins  h  feule  gjoire.  qui  reftoi^  jaxx  Grecs , 

.celle  de  bien  parler.  On  peut  cçjpnoîtrc  une  partie  de  fa  viô 
&  de  fon  Confulat  par  fes^Oiiyr^ges»  Il  fut  une  des  viûin^t 

.  des  profçri^tion^»  :; 
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nous  ferions  privés  de  la  reflburce  que  Ton  trou- 
Te  dans  la  connoiiïance  des  Beaux- Arts,  nous  ne 
devons  pas  pour  cela  nous  laifTer  abattre,  &c  croupir 
dans  roifiveté,  mais  nous  devons  plutôt  pourfuivre 
avec  perfévérance  les  efpérances  que  nous  avons 
fagement  conçues  j  attendu  qu'en  afpirant  au  pre- 
mier tang,  nous  ne  pouvons  pas  manquer  d'être 
aflfez  honorablement  placés  ,  quand  nous  ne  fe- 
rions qu'au  fécond;  Les  Mufes*(i2)  du  Latium 
n'ont  -  elles  donc  admis  dans  leur  Sanâuaire 
qu'Accius  {13)  &  Virgile  (24),  &  n'y  ont-elles 

(ix)  Voy^  la  Noce  4  du  Chap.  I.  de  TEconoinie  rurale  de 
Varron ,  Liv.  I. 
>     (i))   Célèbre  Poëce  tragique  »  dont   Quintilien  lOyi» 
^  fait  un  grand  éloge ,  en  imputant  au  fiecle  où  il  vivoit  la 
vudefle  de  ftyle  ,  qui  lui  eft  reprochée  par  Cicéron.  Il  pàroïc 
cependant  que  Tes  Contemporains  même  avoient  cenfuré  cette 
jrudefle.  Pacuvius ,  qui  avoit  cinquante  ans  plus  que  lui ,  lui 
ayant  en  effet  entendu  réciter  fa  Tragédie  d'Atrée,  en  fit 
^e  grands  éloges,  à  la  vérité»  mais  aJQUtaqu*!!  y  croUvoît 
des  cfaofes  qui  lui  fembloient  tant  foit  peu  dures  &  aigres  : 
à  quoi  Accius  répliqua  quil  n'en  étoit  point  fâché ,  parce 
.  qu  il  en  étoit  des  efprits ,  comme  des  fruits ,  entre  lefquels 
ceux  qui  naiflent  durs  Se  aigres ,  deviennent  peu-à*peu  doux 
&  agréables,  au  lieu  que  ceux  qui  font  mous  dès  leur  prin- 
cipe ,  fe  pourrilTent  par  la  fuite ,  au  lieu  de  thûrir. 

(x4)  P.  Virgilius  Marc  :  c'cft  le  premier  des  Portes  Latins. 
Il  étoit  d'un  village  auprès  de  Mahtoue  :  fa  famille  étoit  peu 
diftinguée,  fon  père  s'appellôic  Maro  &  fa  mère  Maia.  Il 
s'étoit  adonné  d-abord  à  la  Médecine  Vétérinaire ,  &  c'çft 
par  ce  canal  qu'il  eut  occafionde  fe  faire  connoître ,  jufqu*aa 
point  de  deveair  favori  d'Auguftct  Tout  le  monde  connoic 
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pôînt  au  coijtraire  donné  des  places  refpeftables 
non-  feulement  à  ceux  qui  ont  le  plus  approché 
de  ces  Poètes ,  mais  encore  à  d'autres  qui  écoiene 
loin  de  ces  derniers  ?  Les  foudres  de  l'Eloquence 
de  Cicéron  n'ont  point  détourné  de  cette  étude 
Brutus  (25) ,  ou  Cœlius  (lO*  ^^  PoUion  (17) , 
ni  MefTala  (xi)  Se  Catulus  (19) y  de  même  que 

les  Ouvrages  exquis  qui  nous  rcftent  de  lui.  Il  vouloit  ordon- 
ner par  Ton  Teftament  que  l'on  brulâc  fon  Enéide  après  fa 
mort ,  comme  un  ouvrage  trop  imparfait,.-QÎi*eût  donc  été  *<c 
Pocmc ,  s*il  y  eût  mis  la  dernière  main  ,  &  quelle  perte  ne 
fecoit-ce  pas  pour  nous  fi  fa  volonté  eût  été  exécutée?  • 

(15)  M.  Brutus  :  ceft  un  des  meurtriers  de  Céfar.  Il  'étôît 
petic-fils  de  Caton  par  les  femmes ,  Se  defcendoit  de  celui  c^ui 
avoit  chaflé  les  Rois  de  Rome. 

(%6)  Il  étoit  difciple  de  Cicérôn.  Cétoit  un  caraftere  tur- 
bnleac:  H  fut  {bupçônné  8c  n^én^e  accufé  d*être  entré  dans  la 
conjuration  de  Catilina.  Cicéronprkfa  défenfe^  8c  le  di&  , 
cours  qu'il  fit  à  cette  occafion  nous  eft  parvenu.  Il  mourut 
très' jeune /ce  qui  a  fait  dire  à  Quintilien  10^  i  >  .qu'il  méri»^ 
toit  une  plus  longue  vie  ft  un  meilleur  efprit. 

(17)  Ce  célèbre  Orateur,  ami  d'Auguftc,  a  mérité  d'être 
comparé  à  Ckéron.  Quintilien  10,  1  ^  dit  cependant  qu'il eft 
fi  diftant  de  cet  Orateur  par  l'agrément  Se  le  poli^  qu'il  fem- 
ble  l'avoir  devancé  d'un  fiecle*   * 

•  (18)  Horace  cite  avec  éloge  cet  Orateur  dans  fou  Art  Poé-; 
tique.  Il  écoit  de  la  famille  de  ce  Valerius  Corvinus ,  qui , 
ayant  pris  la  ville  de  Meflanaen  Sicile ,  en  porta  le  furnom , 
qui  fe  changea  eafoite  infenfihlement  en  celui  de  Meifala. 
Attffi  Quintilien  10 , .  i ,  dit-il  que  foA  éloquence  fembloi^ 
annoncer  la  noblefle  de  (a  naiflaoce. 

(19)  Voy.  la  Note  10  du  Chap*  V.  de  rEconomie  rurala 
de  Yarron ,  Liv.  III. 

Biij 
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Ciccron  lui-même ,  loin  d'avoir  été  effrayé  par  lè 
roritteffe  de  celle  de  Dcmofthcne  (jo)  &  de  Pla- 
ton (31)  ,  n'avoir  pas  crû  devoir  leur  céder.  Se 
que  le  .divin  Homère  (3  2) ,  ce  père  de  l'Eloquence , 
n'avoir  point  étouffé ,  dans  ceux  qui  l'avoient  fuivi , 
le  goût  de  l'étude  de  l'Eloquence  par  les  flots  iné- 
puifables  de  la  fiénne.  Voyons-nous  que  les  Àrtiftes 
moins  célèbres  que  les  Protogênes  ($3),  que  les 


C^o)  C*eû  lie  premier  des  Orateurs  Grecs ,  oa  plutôt  le  mo- 
dèle de  tou&  les  Orateurs  qui  odt  jamais  exiflé,  dans  telle  Na<^ 
tien  cjue  ce  foie.  Il  étok  dr* Athènes. 

(3 1)  Les  épkhetes  qu*on  lui.  ;donne  montrent  coitfbiea  ce 
Philofophç  ^cpit  eftimé ^"puiCqu- pu  rappelle  le divih  Platon^ 
&  l'Homère  des  Philofophes.  Il  écoh  d'Atkènes»  j&  Ce  nom- 
moh  Ariftocles^  le  furnonirde  Platon'  lui  fut ,  dit*én  ;  dofiné 
a  caufe  de  la  largeur  de  fes  épaules.  Il  prit  d^abôrA  des  le^> 
^ons  de  Socrate  y  puis  alla^iplt^lie  ëcouti^fr  les  Pytag(H:iateos  ^ 
&  en  Egypte  les  GymBofopkiilst  On  «rôtit  q^lil  :^»  .dans 
ce  pays  comnaunication  <1.^§.  jLiy^rcs  de  Moyfe.^Il  snouruc  à 
rage  de  81  ans,:&  laiâa,utibiir«tptebiendign<:de  lui  dana 
la  petfcHinè  4'Atfîftotc«  ....:>..  v- 

( j2^>  Vpy;  la  Notç  5. du  Ghap.  l.  .4e  rEconèittit  rlirak  de 
Va^ton,  L;y.  I,       •  »       : 

(33)  Ce  Peintre  étolt  de  Caoiius  dans  la  Gaiieril  jtoît 
très-pauvre.  II  y  avoît  un  tal)leà\i  fameux  de  lui  ,''fur  lequel 
il  avoit  étendu ^luatrc  couches  de  coulcurf ,  afin  que  ,  lorfqud 
Vinjure  des  temps  en  aiiroit  détruit  une,  les' autres  fefuc- 
çédairerit  par  degrés.  Je  -ne  croîs  pas  qtic-nos'Pcmtres  mo- 
dernes'conhoiflent  ce  fccrct;  Démétrius  ne  voulut  par  mettre 
le  feu  à  Rhodes,  pour  prendre  crtte  ville  qu'il  attaquoit ,  dans 
la  crainte  de  brûler  les  ouvrages  de  ce  Peintre ,  &  ce  Roi 
l'ayant  fait  venir»  &  lui  ayant  demandé  comment,  pendant 
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Apelies  (54)  &  les  Parrhafius  (5  5),  &  qui  avoienc 


le  fîege,  il  ofoic  refter  tranquilletncDt  à  travailler  chez  lui» 
ce:  Artiftc  lui  répondit  qu*il  fçavoit  bien  qu'il  faifoit  la 
guerre  aux  Rhodiens ,  &  non  pas  aux  Arts.  Il  ëtoic  en  mé« 
me- temps  célèbre  Pondeur. 

(34)  Le  premier  des  Peintres  de  1* Antiquité ,  &  celui  qui  a 
le  plus  écrit  fur  Ton  An.  Il  étoit  dans  Tufage  de  montrer 
fes  Tableaux  aux  paiTans ,  pour  profiter  des  jugemens  qu*il  en 
entendoit  faire;  &  les  corriger  en  (çpnféquence.  Il  fut  très* 
particulièrement  confidéré  d'Alexandre  le  Grand  y  qui  alloic 
feuvent  le  voir  travailler  ,  &  qui  avoir  défendu  que  tout  au- 
tre que  lui  s'ingér&t  à  le  peindre.  Cet  Artifte ,  curieux  de  con* 
iioître  Protogéne  fon  émule  dans  le  même  Art ,  l'étoit  allé 
voir  un  jour  à  Rhodes ,  8c  ayant  trouvé  chez  lui ,  en  fon  ab«- 
fence,  un  Tableau  fur  le  chevalet,  il  prit  le  pinceau  8c  y 
fit  un  trait  d'une  délicateiTe  finguliere.  Lorfque  Protogéne 
rentra ,  il  reconnut  Apelle  à  ce  trait ,  mais  il  en  fit  un  autre 
encore  plus  délicat  fur  le  premier,  poiur  qu'Apelles  le  vit  à 
fbn  retour.  EfFeâivement  ce  grand  Maître  étant  encore  re- 
venu en  l'abfence  de  Protogéne  »  vit  fon  ouvrage  ^  8c  jaloux 
de  l'emporter  fur  lui ,  coupa  les  deux  premiers  traies  par  un 
troificme  qui  étoit  fi  délicat ,  que  Protogéne  fut  obligé  de 
s'avouer  vaincu.  Apelle  n'étoit  point  poiTédé  de  la  bafic  ja« 
loufie  qui  avilit  fouvent  les  gens  de  mérite ,  puifqtA-  ce  fut 
lui  qui  fit  la  réputation  de  ce  même  Protogéne  ^  en  offrant  de 
fes  Tableaux  un  prix  exceflîf  y  8c  en  répandant  lui-niémé  le 
bruit  qu'il  les  aehetoit ,.  dans  Tintetition  de  les  veadre  pour 
les  fiens  propres. 

(  5  5)  Ce  Peintre  célèbre  étoit  d'Ephefè.  On  raconte  une  difpu» 
te  finguliere  de  talens  entre  lui  8c  Zeuxîs  :  celui^i  avoir  peint 
des  grappes  de  raifins  &  naturelles ,  qi|e  tes  oîfeaux  venoienc 
les  béqueter ,  Parrhafius  avoit  peint  un  rideau ,  8c  Zeuxis 
•ppcochant  dji  Tableau  pour  le  voir,  lui  dit  de  retirer  le  ri- 
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admiré  côs  grands  maîtres  ,  n'aient  pas  reçu  la 
récompenfe  de  leurs  travaux ,  depuis  tant  de  (îe- 
cles.  qu'on  les  admire  eux-mêmes?  Et  quoique  la 
beauté  du  Jupiter  {^6)  Olimpien ,  &  de  la  Mi- 
nerve (37)  de  Phidias  (58)  eut  étonné  les  Ar- 
tiftes  qui  l'ont  fuivi,  je  veux  dire  les  B'ryaxis 
(39)  >  les  Lifippes  (40) ,  les  Praxiteles  (41),  Se 


deau  ;  mais  reconnoifTant/on  erreur ,  il  adjugea  la  préférence 
h  ce  Tableau  fur  le  (lea ,  par  la  rai(bnque  le  (îen  navoic 
ti^ompé  que  des  oifeauz ,  au  Heu  que  celui  de  Parrhafius  avoir 
trompé  un  connoifleur.  Il  eft  fâcheux  que  cet  Artille  ne  joi- 
gnit point  la  modeftie  à  fcs  talens  :  c*étoic  Thomme  du  ^on- 
de le  plus  glorieux ,  &  qui  ne  rougifToic  pas  de  fe  dire  k  pre- 
mier dans  fon  Arc. 

'  (3^)  Voy;  la  Note  i  du  Chap.  CXXXI.  de  rEconomic  ru- 
rale de  Caton. 

(37)  Voy.  la  Note  1$  du  Chap.  I,  de  l'Economie  rurale  de 
VarroQ ,  Liv.  I.  t 

{ j  8)  Cet  Artifte ,  au-deffus  de  tout  éloge ,  avoit  commence 
par  être  Peintre;  les  chefs- d'oeuvres  de  lui,  cités  ici,  étoient  des 
ftatues  d  y  voire  &  d  or.  La  première  étoit  une  des  fept  mer- 
veilles du  monde  :  la  (èconde  avoit  vingc*{Iz  cuSiti  de  hau- 
teur ,  6#étoit  ornée  de  reliefs  admirables ,  4ont  on  peut  voir 
la  defcription  dans  Pline  ^6 ^  j.  Quintilien  a  dit  de  lui  qu il 
étoit  plus  propre  à  former  des  Dieux  que  des  hommes. 
'  (J9)  C'étôit  un  des  Artiftes  qui  avoîent  travaillé  à  ce  céle^ 
bre  monument ,  élevé  par  Artemife  à  la  gloire  de  Maufolus 
Toâinari ,  Roi  de  Carie,  monnaient  qui  pafToit  pour  une  des 
fept  merveilles  du  monde. 

(4c)  Voy.  la  Note  13  du  Chap.  II.  de  TEconomie  rurale  de 
Varron ,  Liv.  III. 
>  (41)  l'A  Vénus  de  Gnidc  toute  nue ,  étoit  la  plus  belle  fta- 
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fcs  Polycletes(4i),  ces  derniers  ne  fe  font  point 
cependant  repenti  d  avoir  eflfayc  leur$  talens  ,  ni 
d'avoir  voulu  voir  jafqu  à  quel  point  ils  pour- 
roient  les  pouffer.  Il  eft  donc  certain  qu'en  tout 
genre  de  fcience,  ceux  qui  brillent  au  premier 
rang  s'attirent  l'admiration  &  la  vénération,  fans 
que  ceux  qui  font  au-deffbus  d'eux,  foient  fruf^ 
très  pour  cela,  des  éloges  qu'ils  méritent.  Ajoutez 
à  ces  réflexions  que,"  quand  celui  dont  nous  voulons 
faire  un  Agriculteur  parfait,  ne  feroit  confommc 
dans  aucun  Art ,  &  qu'il  n  auroit  acquis  ni  la  fa^ 
gacîté  de  Démocrite  (4j)  ou  de  Pithagore  (44) 
dans  la  nature  uni verfelle  des  chofes,  ni  la  pré- 


tup  de  rUnivers,  Nicomcdc ,  Roi  de  Bythinîc ,  voulut  Vzclkt^ 
ter ,  en  offrant  de  payer  toutes  les  dettes  des  Habitans  de  GnU 
de  ,  mais  ils  ne  voulurent  jamais  y  confentir.  Pline  raconte 
3  ^ ,  5 ,  un  fait  que  la  pudeur  ne  nous  permet  pas  de  répéter  , 
&  qui  prouve  jufqu'à  quel  point  de  reflemblance  Se  de  beauté 
cette  ftatue  étoit  portée.  n 

.  ,(41)  Ce  célèbre  Statuaire  avoir  fait  deux  Statues  fur  le  mé^  ' 
me  fujet ,  Tune  d'après  les  règles  de  fon  An ,  l'autte  d'après 
les  avis  du  Public  qu'il  avoir  confulté.  Lorfqu'il  les  montra 
toutes  deux ,  la  première  fut  beaucoup  plus  louée  que  la  fe- 
(conde ,  fur  quoi  il  dit  au  peuple  :  Sçacl^ez  que  c'eft  moi  qui 
ai  fait  celle  qui  attire  vos  éloges  ,  &  que  c'eft  irons  qui  avez 
fait  celle  que  vous  inéprifez. 

C43)  Voy.  la  Note  x3  du  Chap.  I.  de  fEconomie  rurale  de 
Varron ,  Liv,  I. 

(44)  Voy.  la  Note  4  du  Chap.  I.  de  TEconomic  xurale  àt 
Varron ,  Liv*  II;  . 
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voyance  de.Meton  ou  d'Eudoxe  (45)  dans  le 
mouvement  des  aflxes  &  des  vents ,  ni  la  fcience 
de  Chiron  {46)  8c  de  Melampodes  dans  Téduca-^ 
tion  des  beftiaux  ,  ni  la  prudence  de  Tripcole- 
Jne  (47)  ou  d'Ariftée  (48)  dans  le  labourage  & 
le  travail  des  terres;  il  fe  crouveroit  cependant 
avoir  fait  beaucoup  de  progrès  ,  pour  peu  qu'il 


(45)  Cet  Afbronoqie  étoit  de  Gnide  8c  difciple  de  Platon» 
Cicéron ,  Liv.  II.  de  Divin,  dit  que  tous  les  Sçavans  le  rcgar- 
^oîent  comme  le  premier  des  Aftronômes.  C*eft  le  premier 
qui  ait  arrangé  Tannée  furie  cours  du  SoleiU 

(4^)  C*efl:  un  perfonnage  fabuleux*  Il  étoit ,  félon  la  Fa-« 
ble,  fils  de  Saturi^e  &  de  Phillyra.  Lorfque  Saturne  étoit 
a  prendre  fes  ébats  avec  elle ,  fa  femme  Ops  arriva  9 
êc  Saturne  ,  craignant  fa  colère  ,  fe  changea  en  cheval,  de 
forte  que  Chirog  ,  qui  naquit  de  ce  commerce  ,  fut  moitié 
îiomme ,  moifié  cheval  :  lorfqu*il  fut  parvenu  à  un  certain 
âge ,  il  fe  retira  dans  les  forets  ,  &  en  les  cultivant  il  découvrît 
toutes  les  vertus  des  herbes ,  &  les  remèdes  qu'on  en.  pou- 
voir tirer.  Comme  il  étoit  immortel  par  fa  nature  »  une  ma- 
ladie grave,  dont  il  fut  attaqué  ,  le  détermina  à  prier  les 
'Dieux  de  lui  accorder  la  grâce  de  mourir,  &  ils  le  tranf- 
fércrcnt  iu  Ciel  fous  le  nom  du  Sagittaire, 
"  (47)  Il  étoit  ;  félon  la.  Fable,  fils  de  Céleus  qui  regnoit 
3ans  TAttique.  Ce  Roi  ayant  bien  reçu  Cercs  qui  chercfaoit 
là  fille ,  celle-ci  pour  l'en  récompenferjui  montra  tous  les  fc- 
crets  de  TAgriculture ,  &  allaita  fon  fils  Triptoleme  ,  qu'elle 
envoya  enfuite  par  tout  l'Univers,  pour  montrer  aux  hom* 
tacs  l'ufage  du  bled  &  de  la  chavrue  ^fei'il  avoit  inventée. 

(48)  Il  étoit  fils  d'Apollon  &  de  Cyrene ,  fille  de  Pénée^ 
Hoi  d'Ai^cadte.  C>ft  ki  qui  in^renta  Tufagedu  miel,  la  fa- 
çon de  faire  cailler  le  lait ,  de  faire  l'huile  »  &a 
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égalât  dans  la  pratique  nos  Tremellius  (49)  >  nos 
Saferna  (50),  &  nos  Stolons  (5O  ,  d'autant  plus 
que  tout  homme  peut  exercer  rA|ricultare,  fans 
avoir  de  très-grands  talens  ,  pourvu  cependant 
qu  il  n'en  foit  pas  totalement  dépourvu ,  &  qu'il 
ne  foit  pas  comme  on  dit ,  Pingui  Mincrvâ  (5  i)  t 
car  il  eft  abfolument  faux  que  ce  foit ,  comme 
bien  des  gens  l'ont  crû ,  un  Art  très  -  facile  ,  & 
qui  ne  demande  aucune  fineffe  dans  l'efprit.  U 
n*eft  pas  ncceflaire  de  m'étendre  à  prcfent  fur  cet 
Art  en  général,  puifque  mon. projet  eft  de  con^ 
f^crer  un  certain  nombre  de  volumes  a  ei»  ex- 
pliquer toutes  les  paçties  >  chacurie  dans  leur  or- 
dre, mais  je  n'entrerai  cependant  en  matière 
qu'après  avoir  traité  préalablement  des  chofes^ 
que  je  crois  appartenir  elfenùpllenjeat  à  l'uni- 
yerfalitc  4e  ççc  Art.  ^   «  *  ^ 


,  *i  M  I    I         lifij       ii    I    M 


f4^)^*cft  un^éi'îirterloèuttûts  de  l'Économie  rurale  de 
Varron.  Vôy.  le  Cfaàp;  IV.rda  Liv.  IL  rfc  cette  Economie.  ' 
'    Cjo)  Voy.  la  Note  ^9  d^Xhop»  IL  de  rEcooomie  raral« 

do  Varron»  .  .       .     ♦  ■  . 

f  -  .  .  .      k ,  ».  >■  » 

C51)  Voyfcks.Notcs  ly  &;  14  du  Chap.  IL  de  TEconomiç 
«orale  de  VarrOn*  C*eft  encore  un  de  fes  Interlocuteurs, 

(51)  Comme  Minerve  i.toît  la  Déeflc  des  Arts ,  (  Voy,  la 
î^ôte  I  j  du  Chap.  \.  tlefEconomic  nifalt  de  Varron ,  Lrv.  ï.  ) 
lét  ànciliiis  (e  feCtoicik  dft  «ette  ekpnetf  on  »  pour  déGgnec 
JosfcMcs  qcB|i!^t9t^  pus  'itxxiiie^yM  ios  pââmnes  grofr 
£eics  ou  ignorantes. 
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CHAl^ITRE     PREMIER. 

\^Ui CONQUE  veut  s'appliquer  à  l'Agriculture, 
fçaura  d  abord  qu*il  ne  peut  y  faire  aucun  pro- 
grès, fans  ces  trois  points  capitaux  ci  t  la  con- 
noiflance  de  TArt,  la  faculté  de  dépenfer,  &  la 
volonté  de  le  faire.  Ceft  le  fentiment  de  Tre^ 
mellius  (i) ,  lorfqu  il  dit  que  celui-là  feul  eft  dans 
le  cas  d'avoir  des  terres  bien  cultivées ,  qui  fçau- 
ra ,  fourra  &  voudra  cultiver  :  car  la  connoîflan- 
ce  8c  la  volonté  ne  fuffiront  jamais  fans  les  dé-< 
penfes  qu*entraînent  néceflairement  les  Ouvra- 
ges; de  même  que  la  volonté  d'agir  &  de  dé- 
penfer  fera  inutile  fans  Tart  de  le  faire ,  parce 
que  dans  toute  efpece  d^affaire,  (e  capital  eft  de 
jçavoir  ce  qu'il  faac  faire,  &  fur-tout  en  ma- 
fiere  d'Agriculture  ,  où  la  .volonté  &  la  faculté 
dénuées  de .  connoiflances  ,  caufent  fouvent  df 
grands  dommia^es  aux  Propriétaires  ,  iorfqù'il 
arrive  que  des  Ouvrages  faits  imprudemment , 
©e  répondent  point  par  le  profit  qu'ils  rappor- 
tent ,  aux  dépenfes  qu'ils  ont  occafionnées.  Ainfi 
nn  chef  de  famille  attentif,  qui  aura  i  cœur  d^ 
ifuivre  une. méthode  aflurée  dans  la  culture  de  fes 

terres,  pour  augmenter   fon  patrimoine  par-là» 

,*»  ■  ... 

(i)  Voy.  la  Note  4p  du  Chap*  précèdent. 
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(r*appliqaera  principalement  à  confulter  fur  cha« 
qae  objet  qui  fe préfentera ,  les. plus  habiles  Âgri^ 
culteurs  de  fon  fiecje  ,  à  méditer  avec  attention 
les  commentaires  des  anciens ,  &  à  pefer  ce  que 
chacun  d'eux  aura  penfé  &  ordonné,  pour  voir  S 
tout  ce  qu'ils  ont  prefcrit  convient  i  la  pratique 
de  Ton  temps  ,  ou  s'ils  n'ont  pas  prefcrit  des  chofes 
qui  n'y  quadrent  pas.  Car  j'ai  déjà  trouvé  bien  des 
Auteurs  célèbres ,  qui  regardoient  comme  une  vé- 
rité confiante ,  que  la  longueur  des  iiecles  écoulés 
avoir  changé  la  difpofîtion  de  l'air  &  les  faifons; 
Hipparchus  (i) ,  le  Profelfeur  d'Aftronomie  le 
plus  en  réputation ,  a  même  donné  pour  certaîiiv 
qu'il  viendroit  un  temps ,  où  les  Pôles  du  monde  ' 
changeroient  de  iituation,  &  Saferna  (j).  Auteur 
non  méprifable  d'une  Economie  rurale  ,  fem- 
ble  même  avoir  ajouté  foi  à  cette  opinion  y 
puifque  dans  le  Livre  qu'il  a  laiiTé  fur  l'AgricuU 
ture>  il  prétend  que  les.faifons  font  changées,  & 
le  conclud  de  ce  que  des  contrées  qui  ne  pour- 
voient point  autrefois  cpnferver  de  plants  dé 
vignes  ou  d'oliviers  ,  à  caufe  de  la  violence  de 
l'hiver  qui  y  regnoit  continuellement  ^  font  au- 
jourd'hui très-abondantes  en  olives  Se  en  raiiin  , 

(x)nétoit  dcNkée  en  Bichynie.  Il  a  beaucoup  écrit  (ut 
rAftronomie ,  &  c*eft  le  premier  inventeur  des  Inftruinens 
de  Mathématiques  qui  font  d'ufage  dans  cette  Science. 

(5)  Voy.  la  Note  ^^9  du  Cbap.  IL  de  l'Economie  ruralfli 
4c  Varron,  Liy.  L 
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"depuis  que  le  froid  des  temps  antérieurs  s*y  ed 
modéré  &  adoact.  Au  refte,  que  cette  raifon  foit 
^aufTe ,  ou  qu'elle  foit  vraie ,  on  peut  la  pafler 
dans  des  ouvrages  d'Âftrononiie.  Mais  pour  les 
iiutres  préceptes  d'Agriculture ,  que  les  Ecrivains 
d'Afrique  ont  laifle  en  Langue  Punique ,  Se  qui 
/ont  en  grand  nombre,  on  ne  doit  point  les  dif- 
fimuler  à  un  Agriculteur ,  quoi  qu'il  s'en  trouve 
plufieurs ,  que  nos  Agriculteurs  ont  relevés  comme 
faux.  Tremellîus  (i),  par  exemple,  regarde  com- 
ène  une  opinion  faufle  qu'il  y  ait  de  la  différen-' 
ce  entre  le  fol  &  la  température  de  l'Italie ,  & 
le  fol  &  la  température  de  l'Afrique,  &  que  ces 
'^eux  contrées  ne  puiflent  pas  donner  les  mêmes 
-produâions,  quoique  cet  Auteur  juftifie  lui-même 
ailleurs  cette  opinion  ^  en  fe  plaignant  de  ce  que 
»cela  eft  réel  par  le  fait.  Telles  que  foient  au  fur- 
plus  dans  la  fcience  de  l'Agriculture  ,  les  difFé- 
-rences  qui  fe  trouvent  entre  notre  fiecle  &  les 
'Siècles  prëcédens,  elles  ne  doivent  point  détour- 
ner celui  qui  veut  s'adonner  à  cette  étude ,  de  la 
ie^bute  des  anciens  :  car  on  y  trouve  beaucoup  plus 
de  chofes  que  l^'on  doive  approuver,  que  l'on  n*y 
^en  trouve  à  rejçtter.  Or,  il  y  a  une  foule  d'Au- 
xeors  GtecSy  qui  ont  laiffé  des  préceptes  fur  l'A- 
\gticukure  :  on  peut  mettre  à  la  tête  le  célèbre 
J?oc}:e  Hé/iode  (4)  d^  Béotie,  qui.a.beaucoup  c^n- 

^     <4)yoy.  la  Note  56  ditChap.  I.  de  TEconomic  rurale  de 
yarron,  Liv.  I.  ••. 
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tribaé  à  h  perfeâion  de  notse  Art  ;  les  progrès 
en. font  dus  après  lai  lux  ibim  de  Démocrite  (5) 
d'Abdere,  de  Xenophoh  (6)  le  difdple  de  Socca- 
te  r?^  d'Architas  (i)  de  Tarante,  des  Pérîpatéci* 
cien?  (^) ,  tant  le  maître  que  le  difcîple ,  je  veux 
dire  d'Ariftote  (lo)  6c  de  Tlicoplirafte  <i  O  >  to»» 


(j)  Voy.  la  Note  15  dtuCkap.  I.  de  rEconomie  rurale  de 
Varron ,  Liv.  I. 

(tf)  Voy.  la  Note  24  îBid. 
^  (?)  Philofophe  Achénièa  qui  paiToic  pour  le  plus  fagc  des 
lioimncs.  Il  étoit  £ls  d'un  carier  nommé  Sophroaifcns  ;  9l 
d  une  Sage-Femme  nommée  Phanarifta.  Il  avoir  pris  les  l^ 
50ns  d*Anaxagoras  &  de  Dampn,  &  enfuite  du  Phyficiea 
Archelaîîs ,  mais  reconnoiflant  que  la  nature  des  cho(ès  écoic 
au-delTus  de  notre  portée,  &  qu  il  ne  nous  revenoic  aucune 
milité  des  cotmoiâances  relevées  de  la  Pbllorophie,  il  s'a- 
donna le  premier  à  la  Morale.  Il  fut  accufé  par  les  Athé« 
siens  de  penfer  mal  des  Dieux,  £c  mis  eo  prifon  :  mais  il  ne 
-voulut  jamais  fe  juftifîcr  de  cette  accufation,  &  fut  coh- 
damné  à  la  mort ,  qu  il  fubit  avec  la  tranquillité  qu  il  avoir 
fçu  conferycr  dans  tous  les  événemens  de  fa  vie.  Il  n  a  rica 
laiffé  par  écrit.  Ceft  le  père  de  prefque  toutes  les  différentes 
lèâes  de  Philofophes. 

(8)  Voy.  la  Note  17  du  Cbap.  !•  de  l'Ecoaomie  rurale  dp 
Varron ,  Liv.  I. 

(9)  Ce  mot  vient  de  vtpiwttrst» ,  qui  veut  dire,  fcprometur. 
'On  'donnoit  te  nom  à  ceux  des  Sedateurs  de  Platon ,  qui  rc- 

connoiiToient  Ariftotc  pour  leur  Chef,  &  qui  difputoient 
comiBe  lui  en'fe  promenant  dans  le  Lycée. 
.     ivo)  Vôy.  la  Notfe  15  du  Gbap.^.  de  T-Economie  rurale  de 
Varron,  Liv.  I. 
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perfonnages  forcis  du  fein  de  la  SageiTe.  Les  Sîcî->' 
liens  Hieron  (ii)  &  ledifciple  d'Epicharmus(i3) 
en  ont  auifi  procuré  avec  beaucoup  de  foin  Tavan** 
cernent,  ainfî  que  Phîlométor  Attalus  (i4),  Poût 
la  ville  d'Athènes  y  elle  a  produit  une  foule  d'Au* 
teurs  en  ce  genre  ,  dont  les  plus  généralement 
approuvés  font  Chereas  ,  Ariftandros,  Amphilor 
chus  (i  5),  Chreftus  (16)  &c  Euphronius  (17)  l'A- 
thénien, &  non  point  celui  d' Amphipolis ,  avec 
qui  bien  des  gens  l'ont  confondu,  quoique  ce 
dernier  pafle  lui-même  pour  un  bon  Agriculteur* 
Les  iÛQS  ont  auffi  célébré  cet  Art;  témoin  Epi- 
gènes  (i  8^  de  Rhodes,  Agathocles  de  Chio,  Eva- 
gon  &  Anaxipolis  de  Tharfe,-  Ménandre  &  Dio- 
dôre  les  compatriotes  de  Bias  {19)9  l'un  des  fept 


(il)  Voy.  la  Note  2 1  iiid. 

(i  3)  Ce  Philofophe ,  difciple  de  Pytagore ,  avoit  écrit  des 
Commentaires  fur  la  aature  des  chofes  &  fur  la  Médecine.  Il 
étoiten  même-temps  Poëte  comique.  On  ne  voit  pas  trop 
quel  ell  fon  difciple  que  veut  défigner  Columelle.  Notre  Aa«- 
teur  eft  très-fautif  ici. 

(14)  Voy.  la  Note  11  du  Chap.  I.  de  rEconomie  rurale  de 
Yarron,  Liv.  I. 

(15)  Voy.  la  Note  18  iiid. 

(lO  Varron  Tappellc  Chcrcftcus ,  Chap.  I.  du  Lxv.  L  4c 
FEconomie  rurale. 

(17)  Varrofi  Md.  ainfî  que  Pline  rappellent  Eaphranii». . 

(18)  Voy.  la  Note  3  o  du  Chap.  I.  de.i'Economie  racale  de 
Yarron,  JL1V4 1. 

(i^)  C*cft  lui  qui  ftfyant  de  fa  Patrie ,  qui  yenoit  d'être 

Sages, 
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^es  f  entr  aacres  genres  de  répaucion  ^  ont  auffi 
acquis  celle  d'Agriculteurs  ;  ihais  Bacchius  & 
MnafTeas  (lo)  de  Milet,  Antigonn^  de  Cjmce  t 
Apollonius  de  Petgame  »  Dion  de  Golophon  ^ 
Hegéfias  (il)  de  Maronia,  ne  leur  ont  point  cédé 
for  cet  article.  Diophanes  de  Bjthinie  a  même 
abrégé  en  fix  Livres  tous  les  volumes  nombreuiï 
de  Dionyfîus  d'Utique,  l'interprète  de  Magon 
(il)  le  Carthaginois^  il  f  a  encore  d'autres  Au« 
teuts  t  à  la  vérité  moins  connus  que  ceux-ci ,  & 
dont  nous  ignorons  la  patrie ,  mais  qui  n'ont  pas 
laide  que  de  nous  fburhir  des  fecours  dans  notre 
étude  :.ce  font  Androtion  (15),  ^fchrion  (i^)s 
AriftomeneS)  Athenagoras  j  Crates,  Dadisi»  Dio-- 
uyfius  y  Euphiton  >  Euphorioh.  Nous  avons  au(E 
mis  à  contribution  ^  avec  autant  de  confiance^ 
Lyfimaque  (25),  &  Cieobule  (i£)  >  Meneflxate  ^ 


frife  par  riennemi  fans  ritn  emporter ,  difoit  t  le  ^tte  avcd 
tnoi  tout  et  ^uc  y'ai, - 

(io>  Voy.  la  Noce  3  5  dû  Ghâp.  I.  de  llcoooniie  mtalc  iê 
Varron  ,  Liv.  ï. 

(11)  Voy.  la  Note  5 1  ihiék 

(ai)  Vdy.  là  Note  J7 'i''** 

(t  5)  Voy.  la  Note  3  X /^/V*  .     Uj- 

U4i  Voy.  la  Note  5  5  îàid^ 

(ly)  Voy.  la  Note  34  ihidé 

[z6}  L*qo  des  fept  Sages  de  la  Grèce,  il  ^toh  fils  d'EVago^ 

rà$  >  èc  célèbre  par  la  force  de  Ton  corps  &  par  la  beauté  de  (k 

ègVLTc^  Il  voyagea  en  Egypte  pour  faire  àt$  progrès  daiis  la 

^kilo(bphie.  Il  ayoit  coutume  de  dire  qu'U  falloit  accabkt 

T0mc  III*  G 
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Pleutiphanès,.  Perfis  &  Théophile,  chacun  pout 
leur  quote-jlam.  Enfin;  porir  accorder  le  droit  de 
bourgeoifie  Romaine  à  l'Agriculture ,  qui  n*avoit 
encore  été  que  Grecqiie  ,  ,rant  que  Ion  navoit 
connu  que  les  Auteurs  que  nous  venons  de  citer  > 
nommons  à  préfént'M.  Gaton'{i7),  le  fameux 
Cenfeur  (18)  ,  qui  la  fait  parlei?  Latin  le  pre-* 
mier':  nommons  après  lui  les  deux  Safernas  (19) 
père  &  fils,  qui  l'ont  enféîgnce  avec  plus  d'étcn-r 
due  j  enfuite  Scrofa  Tremellius  (i)  qui  l'a  ren- 
due éloquente  i  M.  Terentius  (jo)  qui  l'a 'polie  j 
puis  Virgile  (ji)  qui  la  aiiffi  embellie  par  le 
charme  de  fésVers^  fkns  dédaigner  de  faire  men^ 
tion  de  Julius  Hyginus  (ji)  que  l'on  peut  en  re* 
garder  comme  le  Précepteur.  Cependant  tels 
hommages  que  nous  rendiQiis  a  ces  Auteurs  , 
honorons  'par-de0us  eiix. tou^   Magon  (11)    lé 


de  bien&tf s  &s  tsMa^%  foomme  Ct§:tmï$  j  les  premko  pOWf 
les  gagner ,  les  féconds  pour  fe  les  ana^bï^r  dav^otugc^ 

(17)  G'eft4*A»«rut  djp  pl^eoniijmifc  «orale.  Voy-aottcPrif. 

(x8}  Yoy.  la  Notç  i  x  du  Chap.  IL  de  TEcoiioinic  carafe  dé 
Varron,  Liv.  III.  •.;;•'      .  .  ^  >  ;  r .  .^ 

(%9)  Voy.  la  Note  %9  duChap.H.  de  Viç^^ofah  mnlc 
de  Varron ,  Liv.  I.  •  ^    ~'. 

(30)  Ccft  r Auteur  de  l'Economie  rsrale.  Voy.  notre  Prcf. 

(31)  Voy.  la  Note  25  de  laPref.  "    ' 
(}i)Cétoit;uiiErpagnol,  Affranchi  d'Augufte  &  fon  Bî- 

bliothécaifc  :  il  étoit  intime  ami *d*Ovîde.  lia  écrit  entr^ 
autres  cKofes  fur  l'Agriculture.  Voy.  l'Eloge  qu'en  fait  nôtre 
Auteur  dans  le  Chap.  11^  du  Liv.  IX,  ;  '     ^ 
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Carthagmois,  comme  le  pete  de  rAgricoItate,  im 
d<mr  rOuvrage  célèbre ,  qui  étoit  coiirpris  •fotrt 
vingt-huit  Livres,  a  été  traduit  en  Latin  par  orâre 
du  Sénat.  Notre  fîecle  a  auffi  fes  AuteutîS ,  qm  JOt 
tncritent  pas  de  moindres  éloges  que  les  anciens^ 
aïotammenr  G>tnelius  Celfus  (33)  8c  Juliùs  Ai* 

•  ticus;>  dafit  le  premier  a  donné  un  corps  congilet 
d'Agriculture  en  cinq  Livres,  &  le  fécond  ^n  Li- 
vre unique  fur  Tefpece  particulière  de  cultote,  ^gci 

•  eft  propre  aux  vignes.  Julius <jr«cinus  (i4).>  qte 
l'on  peut  regarder  comme  difciple  de  ce  dernier^ 
a  îaifTé  i  îa  poftérité  detnc  volumes  de  préce|«ct 
également  relatiiFs  aux  vignes ,  mais  fon  ^iivra^ 
eft  plirs  agréable  &  plus  favant,  que  celui  de  îoa. 
maîtte.  Ainfi ,  Publius  Silvinus ,  confuher  tons  ^xn 
Auteurs  avant  de  votis  engager  dalis  l'étude  de 
■  .  '  '         ■   ■  ■  ■    '  ■  9 

(3  ))  Cet  Auteur  vivoit  fous  Tibcre.  Ses  Ouvrago  fur  Jt 
Médecine  lui  ont  mérité  le  titre  de  rHippoctares  Lecm» 
Voy.  î'élogc  qtfen  fait  notre  Auteur ,  Liv.  IL  Chap.  lî.Quio- 
tilien  t%,  11  >  qui  ne  lui  donne  d'ailleurs  -qu'un  génie  xat^ 
diocre  9  convicm:  cependant  ^u'en  écrivant  for  ri:Idhyi«e« 
l'Eioqucoce ,  la  Guerre ,  TAgnculture  &  la  Médtciti&,  é 
«.voit  au  mgins  moncté  <|u'iL  étoit  inftruit  dan$  çcfts  «os 
Arts. 

(54.)  Tacite  dit,  dans  la  vie  de  Julios  Agticola,  £fe  Je 
celui-ci ,  que  c'étoit  un  Sénateur  connu  par  fou  appf  icackm 
àrétudede  r£(oquence&  de  iaSagelTe»  application -qui  loi 
«volt  attiré  la  haine  de  Caligula  |  &  Senequt  avoine  liv.  ÏÏL 
i>B  Bttuf.  Chap.  11.  xjuecet  Empereur  lé  iitim«iriT}»«:3m 
icaleraifon,  ^u'il  étoit  plus  li^pE^ïuàoiDttie^^*«ii«ft4sk 
r^iic  «ISK  |fc4UL  d*«a  Tyraiu 
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rAgricuicure  :  mais  n'efpérez  pas  cependant  que 
leurs  avis  vous  conduiront  fur  le  champ  à  la  perfec^ 
tion  de  cet  Art,  car  les  monumens  de  ces  fortes  d'E- 
crivains contribuent  moins  à  faire  un  Agriculteur» 
qu'à  le  meubler  des  principes  qui  lui  font  nécef- 
faires,  C'eft  l'ufage  &  l'expérience  qui  tiennent  le 
haut  bout  dans  tous  les  Artis ,  &  il  n'y^n  a  pas  . 
un  feul  où  l'on  ne  foit  à  portée  de  s'inftruire  par 
(es  propres  fautes ,  parce  que ,  dès  que  l'on  s'ap- 
perçoit  qu'une  opération ,  pour  être  mauvaife ,  â  « 
tourné  à  mal ,  on  évite  ce  qui  avoit  fait  donner 
dans  l'erreur ,  &  l'inftruftion  du  maître  éclaire  le 
difcipleVur  le  droit  chemin,  qu'il  doit  prendre 
dorénavant.  Oa  ne  doit  donc  point  s'attendre  que 
les  préceptes  que  je  vais  donner  conduifent  eux 
feuls  à  la  perfedbion  de  cet.  Art  :  tout  ce  qu'on  peut 
en  efpérer,  c'eft  qu'ils  aideront  à  y  parvenir,  & 
le  Lefteur  ne  pourra  pas  fe  flatter  d'être  devenu 
bon  Agriculteur,  par  cela  feul  qu'il  les  aura  lus , 
à  moins  qu'il  ne  veuille  les  exécuter,  &  que  fes 
facultés  ne  lui  permettent  de  le  faire.  Ainfi  nous 
ne  garantiflbns  ces  préceptes  que  comme  devant 
aider  ceux  qui  s'appliqueront  à  l'Agriculture  , 
pourvu  qu'ils  fe  trouvent  réunis  aux  autres  con- 
ditions que  nous  avons  indiquées.  Il  y  a  plus  : 
toutes  les  conditions  que  nous  avons  exigées, 
c'eft-i-dire,  un  travail  aflîdu ,  l'expérience  du  Mé- 
tayer ,  la  volonté  de  dépenfer  &  la  faculté  de  le 
faire,  ne  valent  pas  autant  â  elles  toutes  que  la 
feule  préfence  du  Propriétaire  :  car  s'il  n'a  pas  (té* 
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qaemmçnc  les  yeux  fur  les  ouvrages  qui  fe  feront , 
ils'fe  rallentiront  tous,  comme  il  arrive  dans  une 
armée  pendant  rabfence  du  Général.  Je  crois  que 
c*eft  précifément  le  précepte  que  Magon  (iz)  le 
Carthaginois  a  voulu  donner  à  entendre,  en  met- 
tant cette  fentence-ci  à  la^  tête  de  fon|Ouvrage  : 
Quiconque  veut  acheter  une  terre  doif  vendre  /a 
maifon ,  de  peur  qu'il  ne  conferve  plus  d'attache- 
ment pour  les  polTeflîons  qu'il  a  â  la  Ville  »  que 
pour  celles  qu'il  a  à  la  campagne ,  parce  que  celui 
à  qai  fon  domicile  de  Ville  tient  fort  à  cœur,^ 
n'a  pas  befoin  de  poffeffions  à  la  campagne.  Je 
m'en  tiendrois  même  à  ce  précepte  tel  qu'il  eft, 
s'il  étoit  de  nature  à  pouvoir  être  obfervé  dans  ce 
temps-cî  5  mais  puifqu*aujourd*hui  l'ambition  nous 
appelle  fouvent  pour  la  plupart  à  la  Ville ,  & 
qu'elle  nous  y  retient  encore  plus  fouvent ,  je  pen- 
fe.  qu'il  eft  en  conféquence  plus  commode  d'avoir 
un  bien  de  campagne,  qui  en  (bit  proche ,  afin  que 
tel  occupé  que  Ton  foit ,  on  puiffe  aifément  s'é- 
chapper tous  les  jours ,  pour  y  aller  après  les  affai- 
res du  Barreau  terminées.  Car  ,^  pour  ceux  qui  ac- 
querrent  des  pofreflîons  dans  des  pays  éloignés., 
pour  ne  pas  dire  par-delà  les  mers ,  on  peut  les 
regarder  comme  des  gens  qui  abandonnent,  dès 
leur  vivant,  leur. patrimoine  à  leurs  héritiers,  &, 
qui  pis  eft,  à  leurs  efclave^,  d'autant  que  ceux-à 
fe  prévalant  de  l'éloignement  de  leursr  maîtres., 
com.a)eocent  par  fe  lai(Ièr  corrompre,  &  que  la 
cqrruption  a'é«am  une  fois  empacé  d'eux,  ils  tomr 
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hmt  dm^  toutes?  foi:t€^.  de  4cfcrdfes^  &  dès-lot*  i 
aTaftft^anti  êcee  remplacés  par  daiicj»&>  its&'oo^ 
mj^^  pltts^  à  piller  qu'à  culdver. 


C^K  APITRE    I  L 

jXsTiMiE  donc  qu*il  faut  acheter  une  terre  à  fà 
|Ofté^,.  afin  d*y  aller  fréquemment,  &:  afin  d*an- 
aoiacetfès  voyages  encore  plus  fréquemment  qu'ort 
ift  les; fera  réellement,  parce  que  la  crainte  de  ces 
noy^ges  contiendra  le  Métayer  &  fes  gens  dans  leur 
4k«aîCi^Si  le  Propriétaire  doit  d'un  côté  aller  fc* 
|f»afltee  à;  ùt,  campagne  dans  toutes  les  occafionsr 
rà  it  tb  pourra,  il  ne  faut  pas  d'un  autre  coté  que 
Et  ïéfiienee  y  fbit  inutile  &  çifîve»  Car  il  con- 
^lîett  <ja*un  CheT  de  famille  attentif  vifite  (bu-* 
"tetit»  &  dans  tous  les  temps  de  Tannée  >  les  diF^ 
ISceottes;  parties  de  (es  pofTefiibns  ^  jufques. dans.  le 
j^  peut  détail ,.  tant  afin  d'bbferver  avec  plus  de 
|y(g(îiÉKiettC  la  nature  dû.  fol ,,  ibit  dans  le  temps  où 
les  fruits^  dé  la  terre  font  encore  en  feuilles  &  eiï 
Wbesi,.  fbit  dans  celui  où.  ils  font  mûrs,,  qu  afia 
^ote  aafait  de  généralement  tout  ce  qu'il  fera 
Wcihdy  faire.  Car  il  y  a  un  ancien  adagie  dont 
€ào»x  seft  fervi  (i) ,  qui  dit^  qu  une  terrer  efi:  biei* 


mmmvr  rnrulr  rfr  Guoft^tdk  <)itc:Qtftt  F«tQQ$i^k:  ^piçapjt 


Digitized  by 


Googk 


pttQÎe  quand  le  Propriéuire  ne  montre  point  i 
fm  Métayer,  ce  qui  doit  y  être  fait ,  mais  qu*ir 
rapprend  de  lui.  Ceft  pourquoi  »  tout  homme  qui 
pofTede.uiii  fond  de  terre  qu'il  tient  de  fes  An- 
cêtres ,  ou  qui  fe  difpofe  à  en  acheter  un ,  doit 
s'attacher  prin(ipalemeiit  à  connoitre  quels  font 
les  fonds  dont  la  nature  eft  la  plus  eftimée  dans 
la  contrée  ;  afin  de  fe  défaire  d'un  qui  ne  vau- 
droit  rien,  fi  le  cas  y  écheoit,  ou  d'en  aèquérir  un 
bon*  Si  la  fortune  fourit  à  nos  vœux ,.  la  terre  que 
nous  aurons  fera  fituée  fous  un  climat  fain  &  bien 
fertile,  partie  en  plaines,  partie  en  collines  légère- 
ment pentives  du  côté  de  l'Orient  ou  de  celui  du 
Midi  :  elle  aura  des  portions  de  tetreins  cultivées , 
Se  d'autres  en  bois  &  qui  feront  fauvages  :  elle  avoi- 
finera  la  mer  j  où  un  fleuve  navigable  qui  faciliter 
ra  l'exportation  des  fruits  ,  &  l'importation  des 
jnarchandifes  qui  y  *  feront  néceflfàires.  Il  y  aura 
au  pied  des  édifices  >  un^  plaine  diftribuée  en  prai- 
ries ,  en  terres  labourées ,  en  fauffaies  &  en  plan- 
tations de  rofeaux.  Il  y  aura  dts  collines  non  plan- 
tées, dont  la  feule  deftination  fera  de  rapporter 
du  bled,  quoique  le  bled  viendra  encore  mieux 
dans  des  plaines  médiocrement  féches  &  graffes , 
que  dans  des  endroits  qui  iront  en  jpenté.  Ceft 
pourquoi  les  terres  à  bled,  même  les  plus  élevées , 

^  ■  m  ■■■■  I  II  •  «I       r  ■       II.  III 

Àc  cet  Aïitçur  qoi  y  rcvicot  le  plnsr,  cft  cclai»-ci  an  Chap.  V. 
qa'iV  ne  faut  pus  qût  U  Mttaye^  Croit  avoir  plus  Jâ  bon.  feus 
qu€  fon  Maitrcp 
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doivent  ètr«  à  peu-près  généralement  applanies ,  âj 
n'avoir  qu'une  pente  très-douce ,  pour  rçflfàmbier  , 
le  plus  que  faire  fè  pourra  ,  à  celles  qui  font  en 
plaines*  Pour  les  autres  collines ,  il  y  en  aura  qui 
feront  couvertes  d*olivier$  ».  de  vignes  &  d'arbres 
dont  on  tirera  des  échalas  pour  la  vigne;  d^au» 
tres  qui  fourniront  du  bois  &  de  la  pierre,  au  cas 
que  Ton  fôit  forcé  de  bâtir  ,  aind  que  des  pâtu« 
rages  pour  les  beftiaux.  Il  faut  encore  qu'il  s'y 
trouve  des  iburces  d'eaux  vives,  dont  fe  forme- 
ront des  ruitfeaux  qui  arroféront  les  prés  ,  les 
jardins  8c  les  faulfaies.  ;  8c  qu^on  y  ait  des  trou;« 
peaux  de  gros  bétail,  &  d'autres  quadrupèdes  qui 
paîtront  tant  les  lieux  cultivés  que  les  broflail- 
les.  Mais  une  Htuation  telle  que  nous  la  defirons 
eft  rare  8c  difficile  i  trouver  :  la  meilleureKi  foA 
défaut ,  fera  celle  qui  téunira  le  plus  graTid  nomv 
br«  de  ces  avantages  ,  comme  celle  à  qui  il  ei^ 
manquera  le  n^oins  fer^  la  plus  tolérable. 


CHAPITRE    II  I, 

Jr  Orci  i/s  Caton  (i)  penfôit  qu*il  faltoit  s*attîa.-^ 
,  cher  à  deux  chofes  principales  dans  l'examen  d'ufii 

lailt  ■  j-imjWwLii  ■— wwwpw  iiiiiu  m.  I    ni    u.  imji ■   i i— — — nm 

(x)  Toat  et  que  Cobtnclle  attribàe  ici  à  Catotv  ne  Ct  trovH 
vant  fkas  ifanscet  Auteur  ,4&  ia  plus  grande  partie  Ce  tfouvant 
i^n%  Yaïron,  quçl^uçs  latcry  rctçs  ont  pr^teudu  q[ûc  CotanKili^ 
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Fond  que  Ton  vouloir  acheter ,  i  la  falubricé  du 
climat  &  à  la  fertilité  du  lieu  ;  de  façon  que  fi 
Tun .  de  ces  deux  points  venoit  à  manquer  dans 
4ine  terre  ,  &  que  nonobftant  cela  quelqu'un 
voulût  s'opîniâtrer  i  la  cultiver  ,  il  prétendoît 
qu'un  tel  homme  étôit  un  fou ,  qu'il  falloir  à  i:e 
titre  mettre  fous  la  curatelle  de  fes  parens  pater- 
nels (1)  :  Qu^en  effet,  il  n  y  a  pas  d'homme ,  pour 
peu  qu'il  jouifle  de  fon  bon  fens,  qui  doive  fe 
mettre  en  frais  polir  cultiver  un  terrein  ingrat , 
&  que  d'un  autre  côté  ,  tout  fertile  &  gras  que 
foit  un  fond,  le  Propriétaire  ne  voit  jamais  venir 
les  fruits  Jufqu'à  la  récolte,  s'il  eft  mal-fain ,  parce 
que  non-feulement  la  récolte  eft  incertaine  dans 
tout  endroit  où  il  faut  batailler  avec  la  mort ,  mais 
tjue  la  vie  même  des  cultivateurs  y  eff  peil  affurée, 
ou  plutôt  que  leur  mort  eft  plus  certaine  que  le  pro- 
fit qu'ils  pourroiçnt  efpérer.  Après  ces  deux  points 
capitaux ,  il  ajoutoit  qu'ils  ne  falloit  pas  confidé- 
rer  avec  moins  d'artentiJI  ceux-bi,  le  chemin. 


s*étoit  trompé  en  citant  Ton  de  ces  Auteurs  pour  T^iptre  ;  mais 
une  pareille  erreur  nétant  pas  à  préfumer  dans  un  homme 
aufli  inftruic,  il  eft  plus  naturel  de  regarder  tout  ce  qui  Ce 
uouve  ici ,  comme  une  paraphrafe  de  ce  que  dit  Caton  au 
conmiencement  du  premier  Chapitre  de  fon  Economie  rurale» 
paraphrafe  oméç  pai:  notrq  Auteur  4e  fes  propret  penfées,  8c 
de  celles  de  Yarron  fur  le  chemin ,  l'eau  te  le  voifin.  VQyez 
l'Economie  rurale  de  celui-ci ,  Liv.  I ,  Chap*  XVI. 

(1)  Voy.  la  Note  i^'dii  Chap.  II.  de  FEcônomie  rurale  d^ 
y^tçn.liY.J^ 
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l'eau  &  les  voifins  :  Qu'un  chemin -commodfe  cft 
d'une  grande  utilité  pour  les.  térrçs  j   première- 
ment ,  &  c'eft  le  point  le  plus  important ,  parce 
qu'il  leur  procure  la  préfence  même  dn  maître-, 
qui  s'y  tranfporte  d  autant  plus  volohtiers  ^  qu'il 
n'a  pas  à  craindre  les  incommodités  d'une  route 
difficile  j  fecondement,  parce  ^u'il  favorife  l'im- 
portation &  l'exportation  des  provîfions  ,  chofe 
qui  ajoute  au  prix  des  fruits  cjne  Ton  a  récoltés , 
&  qui  diminue  le  -coût  de  ce  que  1  on  a  à  y  im- 
porter ,  puifqu'il  en  coûté  moins  pour  faire  venir 
les  chofes  qui  peuvent  arriver  fans  grande  pei- 
ne :  Qu'en  outre ,  c'eft  un  avantage  d'être  voiture 
à,  peu  de  frais,  lorfqu'on  fait  la  route  fur  des. bê- 
tes de  louage ,  ce  qu'il  eft  toujours  plus  expédient 
de  faire  f  qtib  d'avoir  à  entretenir  des  bêtesà  foi^: 
Qu'enfin  les  efclaves  qui  doivent  accompagner  le 
Propriétaire  »  trouvent  alors  moins  de  difficulté  1 
faire  le  chemin  à  pied.  Pour  la  bonté  de  Teaa, 
c'eft  un  article  dont  lîftportance  iaute  fi  fort  aux 
yeux  ,^  qu'il  eft  inutile  de  s'étendre  deflus.  Qui 
eft-ce  en  effet  qui  peut  révoquer  en  doute ,  que  la 
meilleure  eau  ne  foit  c^lle,  au  défaut  de  laquelle 
perfonne  d*êritre-hous,  fut  il  de  bonne  ou  de  mau- 
vaife  fanté ,  ne  peut  parvenir  à  une  longue  vie  ? 
Quant  à  l'avantage  que  l'on  peut  retirer  de  fe^ 
voifins  j  c'eft  un  pk>int  fut  lequel  on  ne  petit  pals 
à  la  vérité  tabler,  puifque  fquvent  la  mort  àous 
les  ravit,  &:  qvi^  d'autres  caufes  de  différentes  es- 
pèces peuvent  nous  en  fubftituer  d'autres»  Auflî. 
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y  â-r-i!  qaelqaès  perfoimes  qui  n^admertenc  point 
le  fentiment  de  Caton  (i)  en  cette  partie,  mait 
cependant  ils  pacoifleht  ètte  bien  dans  Terreur.  Caf 
de  même  qu*il  eft  d'un  homme  fage  de  fupportet 
avec  fermeté  les  acxidens  occafionnés  par  le  ha- 
sard ,  il  eft  également  d*un  fou  de  provoquer  lui-^ 
même  fbn  malheur  :  or,  c*eft  précifément  ce  quô 
feroit  un  homme,  qui  donneroit  fon  argent  pour 
acquérir  un  méchant  voiân^  d'autant  que,  pour 
peu  qu'il  foit  né  de  parens  libres,  il  a  pu  enten* 
dre  dire,  dès  fa  première  enfance  ,  qu*i/  ne  péri- 
roit  jamais  de  bœuf^  s*U  n'y  avait  pas  de  mauvais 
«7/j&î(j),  proverbe  qui  ne. doit  pas  s'appliquer 
ieulement  aux  bœufs,  mais  encore  à  telle  nature 
de  biens  que  ce  foit*  Cela  eft  fi  conftant  qu'il  s'eft 
broavé  bien  des  gens ,  qui  ont  mieux  aimé  n^ivoit 
nk  feu  ni  lieu,  8c  abandonner  leurs  domiciles» 
que  d'être  expofés  aux  injures  de  leurs  voifîns  : 
à  moins  que  nous  ne  nous  imaginions  que  des  Na« 
tions  entières  aient  fui  de'  leur  patrie,  &  fe  fbienr 
réfugiées  dans  des  pays  étrangers,  par  d'autres  mOr 
tifs  ,  que  celui  de  Timpoffibilité  où  ils  étoient  de 
fupporter  la  méchanceté  de  leurs  voifins ,  je  veux 
dire  les  Achcens,  les  Hibériéns,  les  Albaniens  & 
les  Siciliens  même ,  eu  pour  citer  les  peuples  aux*- 

0         ,  :    ,  .  . 

Cl> Versd'Héiiocte,  lelatif  à  Tafage  des  peuples  Cumani 
^iu  hahitoknt  i'XdUde,  &  qui  étoient  tous  en  armes  pour 
le  défendre  imniiellenMxif  contre  les  vôteors»  HéCodc  écoîc 
«îgiuiaire  de  Cornes  par  (on  père» 
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quels  nous  devons  notre  origine,  les  Pélafgîensi 
les  Aborigènes  &  les  Arcadiens  :  &  fi  nous  ne 
voulons  pas  nous  borner  aux  calamités  publiques  , 
Thiftoire  ne  fait-elle  pas  foi  qu'il  y  a  eu  des  par- 
ticuliers même ,  tant  dans  les  contrées  de  la  Grè- 
ce ,  que  dans  notre  Hefpérie  elle-même ,  qui  paC- 
foient  pour  des  voifins  déteftables  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  prétendre  que  ce  fameux  Autolicus  (4) 
ait  pu  être  tolérable  à  quelqu'un  de  fon  voifina- 
ge;  ou  que,  lorfque  Cacus  (5)  habitoit  le  Mont- 
Aventin ,  il  ait  fait  la  félicité  de  fes  voifins  ,  qui 
faabitoient  le  Mont-Palatin.  J'aime  mieux  m'en 
tenir  à  ces  exemples  pris  parmi  les  morts  ,  que 
de  citer  des  perfonnes  exiftantes ,  pour  n'être  pas 
dans  le  cas  de  nommer  un  de  mes  propres  voi-^ 
fins ,  qui  ne  laiffe  fubfifter  dans  notre  contrée  ni 
un  arbre  tout  venu ,  ni  une  pépinière  fans  y  tou- 
cher, ni  un  feul  échalas  fans  l'arracher  de  la  vi- 
gne ,  &  qui  ne  laiffe  pas  même  les  beftiaux  paî- 


(4)  Cet  homme  que  Columelle  ^  d'accord  avec  Homère.» 
peint  comme  un  voleur  infigoe  «  étoit  fils  de  Mercure  ou  de 
Deuc^ion ,  &  grand  père  maternel  d'UlîfTe* 

(5)  Cécoit,  ftlon  la  Fable ,  un  fils  de  Vulcaîn  qui  vomif- 
foic  le  feu ,  Se  qui  fut  taé  par  Hercule  »  donc  il  avoir  volé 
les  bœufis  :  mais  Servius ,  en  expliquant  l'endroit  du  Livre 
de  l'Enéide ,  où  il  eft  parlé  de  ce  monftre,  dit  que  ç'étoit  nm. 
^fclavr  d'Evandre  très-méchant  &  cris-fripon  ,qne  l'on  nom- 
ma Cacus,  du  mot  Grec,  «t^ixov,  qui  veut  dire ,  maL  On  s'ac- 
xoutuma  à  dire  qu'il  vomifToit  leTeu,  parce  qu'il  ravageoh 
le^  campagnes  eu  y  metcanc  U  feu.  . 
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tce  tranquillement,  fi  on  n'y  veille  de  près.  Ceft 
donc  avec  raifon  ,  autant  que  j'en  puis  juger,  que 
M.  Porcins  (i)  a  penfé  qu'il  falloir  ie  garder  de 
pareules  peftes ,  &  qu'un  des  premiers  avis  qu'il 
a  donnés  à  ceux  qui  fe  àedineif/:  à  cultiver,  eft 
de  ne  s'en  pas  approcher ,  quand  ils  pourront  Vé^ 
viter.  Pour  nous,  nous  ajouterons  à  ces  préceptes 
de  Caton  (i)  celui  qu'un  des  fept  Sages  a  laiÂe  i 
la  poftérité  :  Qu'il  faut  garder  un  milieu  Se  une 
jufte  mefure  en  tout  j  précepte  que  nous  n'appli- 
quçns  pas  feulement  aux  autres  opérations  de  la 
vie ,  mais  encore  aux  acquifitions  que  l'on  veut 
faire,  c'eft-à-dire,   que  nous  voulons  qu'on  fe 
garde  d'en  faire  une,  qui  foit  plus  confidf^rable  que^ 
nos  facultés  ne  nous  permettent  de  la  faire  :  car  c'eft 
de  ce  précepte  que  doit  s'entendre  cette  belle  Sen* 
tence  de  notre  Pocte  (6)  :  Célèbre^  Us  grandes  pof' 
fcjfions  j  mais  cuItiveT^-en  une  petite  j  attendu  que 
ce  fçavant  fiomme  n'a  fait  que  configner  dans  fes 
vers,  autant  que  je  l'imagine,  un  ancien  précepte, 
qui  avoit  déjà  été  donné  par  d'autres  avant  lui. 
En  effet ,  on  convient  généralement  que  les  Girtha- 
ginois  (ce  peuple  quipaflbit  pour  ètretrès-avifé) 
avoient  dit,  avant  lui,  qu'une  terre  doit  être  plus 
foible  que  celui  qui  la  cultive,  &  qu'autrement, 
lorfque  le  Propriétaire  eft  dans  le  cas  de  lutter 
contre  elle,  il  eft  écrafé,  s'il  a  le  deflbus.  D'ailleurs 
il  n'y  a  point  de  doute  qu'une  tferre  confîdérablç 

(0  YirgUc,  Liv,  !!•  des  Céorgîqucs, 
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qui  ijera  mal  cultivée,  ne  rapporte  moins  qu^une 
petite  terre  qui  le  fera  bien,  C*eft  cç  qui  fait  que 
ces  feçt  Jugera  de  terres  que  Licinius  (7),  l«rs  de 
fon  Tribunat'(8)  après  Texpulfion  des  Rois^  avoic 
affignés  par  tcte  ♦  chaque  citoyen ,  rapportoient  à 
nos  devanciers  de  plus  grands  profits ,  que  ne  noul 
en  rapportent  aujourd'hui  les  guétets  les  plus  éten- 
dus :  auflî  Curius  Dentatus  (9) ,  que  nous  avons 
déjà  cité  ci-delTus,  eftimoit-il  que  cinq  cent  //z- 
gera  de  terres  étoient  une  trop  grande  fortune 
pour  un  Conful  (10)  &  un  Triomphateur,  puif- 
que  Iç  peuple  les  lui  offrant  à  titre  de  récompehfe 
due  à  fon  courage,  fupérieur,  après  l'importante 
viûoire  qu'il  venoit  de  remporter  ,*  Se  dont  tout 
le  fuccès  étoit  dû  à  fa  conduite ,  il  rejetta  ce  pré- 
fént ,  quoique  offert  au  nom  du  public ,  &  fe 
contenta  de  la  portion  du  dernier  des  citoyens. 
Et  même  bientôt  après ,  quoique  nos  viÔoires  5c 
le  carnage  de  nos  ennemis  euifent  laîlfé  bien  des 
terres  vacantes,  on  Regarda  cependant  comme  un 
trime  dans  la  perfonne  d'an  Sénateur  (11),  de 


(7)  Voy.  le  Ckap.  II.  du  Liv.  L  de  l'Economie  taraie  <k 
Varron,  &  les  Notes  13  &  14.     ' 

(s)  Voy.  la  Note  i  j.  iiid. 

(9)  Voy.  la  Préface  &  la  Note  xi. 

(ic)  Voy.  la  Nocffs  1 1  4tt  Chap.  H.  de  l'£o9ôoime  ramle  de 
Varron,Liv.  III. 

(11)  Voy.  la  Noce  t4dttCbap«  IV*  defEconomle  nmUs 
de  Yatron,  Liv.  II,  ' 
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jJoflcderplus  de  cinq  dent  Jugera  àe  terre,  puif- 
qae.Cfc  Licinius^?)  fut'ftiiènîe  condamné  en  ver- 
tu de  fa  propri^  Loi,'  pour  avoir,  en  cédant  à  la 
palHoR'  effrénée  de  la  piropriété ,  outtepafle  la  me- 
&re  de  tercet  fixée  piMir  chaque  citoyen,  par  la 
Loi  qu'il  avoir  porté  lui-même  pendant  fon  Tri-^ 
bunar  (8).  Or  cette  condamnation  n'étoit  pas  tant 
fbridée  fur  ce  que  la  pofleflîon  dun  plus  grand 
terrein  paroiflbit  jproyeijir  d'un  çfprit  de  domi- 
nation ,*  que  fur  ce  qu'on  regardoit  comme  crimi- 
nel dans  un  citoyen  Romain  de  poffeder ,  contre 
iufegè,  plus  de^  terrein  que  les  iForces  de  fon  pa- 
trimoine ne  lui' permettoient  den  faire  valoir, 
au  irifque  d'être,  obligé  d'abandonner  des  terres  , 
que  l'ennemi,  qu'on  en  avoit  chàflTé,  avoit  déjà 
défolé^s  dans  fa  retraite.  On  gardera  donc  dan^ 
l'^cquifition  .  des  terrés  une  jufte  mefure ,    telle 
qu'on  doit  la.  garder  en  toutes  chofes  ;  car  on 
n'en  idoit  avoir  qu'autant  -qu'il  en  faut,  pour  pa- 
roîtce  les:  avoir  achetées  à  l'effet  d'en  jouir ,  & 
non  pas  pour  en  être  furchargé  foi-jnèmer^ni  pour 
enlever  à  d'autres  le  drpit  <l'en  jouir,  ^l'exemple 
^e  ççV.g^ns  iijam^nfément  riches,  qui  ^naffédant 
4es  terreins  qmrfu£E|raièiit  i  àts  Nations  entie- 
ses^n'en  peuvent -pas  fairfe  le  tour  itièîne  à  che- 
val, &  font  obligés,  foit  de  les  laifler  expbfés  i 
^tre  foulés  aux  pieds  des  beftiaux ,  ou  xavagés  ^ 
déyaftés  pat\ies-,WçS:,féroces\  :foit  derne  sen 
fervir  que  pouf  •  f  m^tiale  à  la  diâîne  'des  Qï^ 
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toyens  (11}  >  &  des  efclaves  eh  prifon.  Quant -^ 
la  quotité  de  cette  mefuce,  elle  fera  proporeion^^ 
née  à  la  volonté  raifonnable.  de  chacun  &  à  fe^ 
facultés ,  car  il  ne  fuflEt  pas  ^  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ci-deflTus,  de  vouloir  polder»  ilfauc  encoore' 
pouvoir  cultiver. 


S^  ^ 


CHAPITRE     IV^ 

JCjN  fuiyant  Tordre  des  chofes,  vient  à  préfent  iô 
précepte  de  Céfon  qu  oq  dit  avoir  été  aufG  adopté 
par  Caton  (i)  :  ce  précepte  veut  que,  lorfquon  fa 
difpofe  à  acheter  une  terre,  on  revoie  fouvenc 
celle  fur  laquelle  on  aura  jette  fes 'plombs,  parce 
qu'on  ne  découvft  ni  fe$  déikut$,  ni  fes  bonnet 
qualités  à  la  première  i^fpeârion  ,  au  lieu  que 
bientôt  les  uns  Se  les  autres  fe  découvrent  facile-* 
ment  en  la  revoyant.  Nos  Ancêtres  nous  ont  auffi 


(ix)  Chez  les  Romains  les  peifonnes  libres,  qui  étoient 
dans  Itimpaiflance  de  payer  leurs  dettes ,  poixvoienc  itre  mU 
fes  à  la  chaîne  par  leurs  créanciers,  &  foifcées  de  travailler  à 
leur  profit.  Loi  dure»  fi  Ton  veut,  mais  qui  «iTuioit  h^en  ia 
confiance  publique. 

(i)  On  trouve  quelque  chofc  de  femblable  à  ce  ptéceptc 
au  commencement  du  Chap.  I.  de  l'Economie  rurale  de  Ca* 
ton ,  mais  ColumcUe  paroit  moins  ;^voir  en  vue  ce  paflage., 
qu'une  efpecc  de  Tradition  fur  cet  objet ,  antérleofe  à  Caton 
lui-même/. 

donné 
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ddnné  à  l'appui  de  ce  précepte  une  efpece  de 
formule  >  dont  on  peut  fe  fervir  pour  difcerner  à 
la  fimple  vue  fi  une  terce  eftgrafle  Se  fertile;  nous 
en  parlerons  en  fon  lieu  (i),  en  traitant  des  dif»  • 
férens  genres  de  terres»  Mais  fans  entrer  ici  dans 
ce  détail ,  nous  devons  au  >inoins  donner  comtne 
certain  en  général ,  &  répéter  fouvent  cet  adage-* 
ci',  que  Ton  attribue  à  M*  Attilius  Regulus  (j), 
qui  fut  un  Gjénéral  très-renommé  au  , temps  de  la 
première  guérit  Punique  ;  c'eft  que  de  même  qu'il 
ne  faut  pas  acquérir  un  fond  de  terre  dans  le  fol 
le  plus  fécond,  lorfquil  n'eft  pas.falubre  ,  il  ne 
faut  pas  non  ^lus  en  acquérir  un  ^  tel  falubre  qu  il 
foit ,  lorfqu  il  eft  fitué  dans  un  fol  ftérile  :  or  ce 
confeii  ()ue  donnûit  Attilius  (j)  aux  Agriculteur* 
de  fon  fiecle ,  avoir  d'autam  plus  de  poids  dans  fa 
bouche,  qu'il  Tavoit  puifé  dans  fa  propre  expé- 
rience; car  rhiftoire  nous  apprend  qu'il  çultivoic 
un  fond  de  terre  maigre  &  peftilentiel  à  I4  fois 
dans  le  Canton  de  Pupinia.  Ceft  pourquoi,  com- 
me un  hommeji^e  ne  doit  point  acheter  un  fond, 
de  terre  dans  toutes  fortes  d'endroits ,  ni  fe  laifTèr 


(x)  Dans  le  Chap.  IL  du  Liv.  IL 

(5)  Ccft  celui  qui ,  ayant  été  fait  prifonnier  par  les  Car-» 
ihaginois ,  tut  renvoyé  à  Rome  Cut  Csl  parole  ,  pour  y  traitcif 
de  l'échange  des  prifonniers ,  &  qui  înfifta  en  plein  Sénat . 
fur  rinutîlité  de  cet  échange.  En  conféquence  de  quoi ,  il 
xecouina  à  Carthage,  où  on  le  fit  mourir  cracUement  par  la 
privation  du  fommeiL 

Tome  III.  ■  -D 
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tromper  par  Tattrâit  de  la  fécondité ,  ou  par  ïef 
charmes  de  l'agrément  ;  un  Chef  de  famille  véri- 
tablement intelligent  doit  auffi  faire  fvuStifitt  & 
rendre  profitable  celui  qu'il  aura  acheté ,  ou  qui 
fera  tombé  autrement  entre  fes  mains  :  ce  qui  fera 
d'autant  plus  facile ,  que  nos  devanciers  nous  ont 
donné  beaucoup  de  remèdes  contre  le  mauvais 
air,  &  que  quiconque  a  une  terre  maigre  i  culti- 
ver peut  venir  à  bout  de  furmonter  ce  défaut ,  par 
fa  prudence  &  fon  attention.  Or  nous  y  parvien- 
drons,'fi  nous  nous  en  rapportons,  comme  à  un 
oracle,  à  ce  que  dit  le  plus  véridique  de  tous  les 
Poètes  (4.)  :  Attachei^-^ous  à  connoître  d*avance  Us 
vents  &  les  différens  climats  j  la  culture  des  anciens 
hab'aans  ^  un  pays  j  &  Us  ufages  habituels  des  lieux  j 
&  à  fç avoir  ce  que  chaque  contrée  peut  rapporter  ^  ou 
ce  à  quoi  elle  n'ejk  pas  propre  j  &  fi ,  fans  nous  en 
tenir  à  l'autorité  des  Agriculteurs  qui  nous  ont 
devancés,  ou  à  celle  de  ceux  de  notre  temps^  noud 
ajoutons  à  leurs  préceptes  nos  propres  exemples , 
&:  les  nouvelles  expériences  que  ii^s  aurons  ten- 
tées. Car ,  quoique  ces  fortes  d'expériences  aient 
quelquefois  leurs  inconvéniens  dans  le  particu- 
lier ,  il  en  réfulte  cependant  toujours  une  utilité 
réelle  pour  l'enfemble  de  la  chofe  ,  pirce  qu'en 
général  on  ne  cultive  jamais  de  tetre  ians  en  tirer 
quelques  profits,  &  que  d*ailleurs  un  Propriétaire 
vient  à  bout,  par  £t$  eiïais,  de  fe  former  aux  opé- 

(4)  Virgile,  Liy,  L  des  Géorgi^ues. 
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dations  quiTont  le  plus  à  fa  portée;  cette  conduis  * 
ce  augmenté  même  le  produit  des  terres,  qui  font 
les  plus  fertiles.  Ceft  pourquoi ,  il  tie  faut  jamais 
négliger  de  diverfifier  fcs  expériences ,  &  il  fau- 
dra même  les  rifquer  avec  d  autant  plus  de  har-^ 
dielfe ,  que  le  tetrein  fera  plus  gras ,  parce  que 
i  effet  qui  en  réfultera  ,  dédommagera  toujours 
du  travail  St  de  ta  dépenfe*  Mais  de  itième  qu'il 
eft  important  de  connoître  la  qualité  d'uh  fond  > 
&  la  manière  de  le  cultiver,  il  ne  left  pas  moins 
de  fçavoir  commenr  la  Métairie  doit  être  bâtie  ^ 
&  quelle  doit  être  fa  difpofitioh ,  pour  pouvoir 
en  tirer  un  bon  parti.  Car  THiftoire  nous  apprend 
que  plufieurs  perfonnes  ont  erré  fur  ce  chapitre  » 
entte  autres  ces  grands  perfonnages  L.  J-ucuUus 
(5)  &  Q.  Scœvola  ((S),  dont  Tun  avoit  conftruit 
une   Métairies  plus  grande,  &  lautte  en  avoic 
cdtiftruit  une  plus  petite,  que  ne  le  requéroit  la 
méfure  du  fond  :  procédés  qui ,  tout  différens  qu'ils 
font,  font  tous  deux  également  oppofés  à  Tintérêt 
du  Propriétaire,  puifque  d'un  côtî  les  enclos  trop  ' 
vaftes  non-feulement  coûtent  plus  à  bâtit ,  mais 
entraînent  dan^  de  plus  fortes  dépenfes  pour  leur 
entretien;  &  que  d*un  autre  côté  ,  lorfqu'ils  (ont 

(0  Voy.  la  Noce  21  du  Chap.  II.  de  i*Ëconoinic  tatale  dé 
Vairon ,  Ltv.  III. 

U)  Pline  iS  ,  <?,  dk,  dans  le  ttièmc  fcns,  que  le  fond  de 
Scayola  «Aiiqtiott.  de  Métaitiei  9c  que  la  Métairie  de  Lu« 
cuiltis  manquoic  de  find»        "> 
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plus  petits  que  le  fond  ne  les  requerre ,  les  fruits 
font  expofés  à  être  diffipcs.  Car  les  produftions 
de  la  terre,  tant- les  liquides  que  les  feches,  font 
fujettes  à  fe  corrompre ,  fi  Ion  n a  pas  d'endroits 
couverts  où  on  puifle  les  ferrer,  ou  que  ces  en- 
droits foient  incommodes ,  pour  être  trop  étroits. 
Un  Chef  de  famille  doit  auffi  être  logé  lui-même 
le  mieux  poffible ,  eu  égard  à  fes  facultés ,  afin 
qu'il  trouve  plus  de  plaifir  à  venir  à  fa  campagne , 
&  que  la  réfidence  qu'il  j  fera  lui  paroifle  plus 
agréable  ;  cet  article  eft  encore  plus  elfentiel ,  s'il 
eft  dans  le  cas  de  s'y  faire  accompagner  de  fa 
Dame ,  dont  le  goût ,  ainfi  que  le  fexe ,  eft .  plus 
délicat  que  le  Hen.  Il  faudra  donc  dans  ce  casJà 
qu'elle  trouve  quelques  agrémens ,  qui  la  flattent 
dans  ce  féjour ,  afin  qu'elle  y  réfide  plus  patiem- 
ment avec  lui.  Qu'un  Agriculteur  bâtiffe  donc 
élégamment ,  mais  cependant  fans  faire  paroîtreMe 
fureur  pour  les  bâtimens  ;  que  fes  bâtimens ,  au 
contraire  ,  n'occupent  que  le  terrein  néce flaire 
pour  qu'ils  ne  foient  pas,  comme  dit  Caton  (7), 
inutiles  à  la  Métairie  pour  être  trop  vaftes,  ou 
infuffifans  pour  êtrç  trop  reflerrés.  Nous  allons 
expliquer  quelle  doit  être  en  général  la  fituation 
d'une  Métairie.  De  même  qu'en  commençant  le 
bâtiment,  il  faut  le  placer  dans  une  contrée  fai- 
-ne ,  il  faut  auflî  que  ce  foit  dans  la  partie  la  plus 
faine  de  cette  contrée.  Car  lorfque  l'air ,  qui  envi- 

(7)  Chap.  III.  de  l'ËcondHiie  rurale.^ 


Digitized  by 


Googk 


DE   CoLUMfilLl.   LiV.   I.  -     53 

ronne  le  bâtiment,  eft  corrompu,  il  donne  lieu  à 
bien  des  incommodités  qui  âffedtent  le  corps.  Il 
y  a  des  lieux  qui,  à  la  vérité,  s'échauffent  moins 
que  d'autres  aux  Solftices ,  mais  auffi ,  dont  le  froid 
eft  intolérable  en  Hiver;  on  prétend  queThebes  en 
Béotie  eft  dans  ce  cas  là  :  ily  ena,  au  contraire",  où 
l'Hiver  eft  doux,' mais  où  la  chaleur  eft  cruelle  en 
Eté  ;  telle  eft,  à  ce  qu'on  aflure,  Chalcis  dans  l'Eu- 
hée.  Il  faut  donc  chercher  un  air  tempéré,  &  qui 
ne  foit  ni  trop  froid  ni^trop  chaud ,  tel  qu'il  eft 
communément  vers  le  milieu  des  collines ,  par  la 
caifon  que  cette  partie  n'eft  ni  aflez  enfoncée ,  pour 
être  engourdie  par  les  gelées  de  l'Hiver  ou  brû- 
lée par  les  chaleurs  de  l'Eté ,  ni  aflez  élevée  pour 
avoir  rien  à  redouter   foit  des  moindres  vents  , 
qui  font  toujours  furieux  fur  le  haut  des  monta- 
gnes, foit  des  pluies  auxquels  la  cime  des  monta- 
gnes eft  expofée  dans  tous  les  temps  de  l'année 
(5).  L'aflîette  la  plus  favorable  fera  donc  au  milieu 
<i'ui;^  colline  >  mais  cependant  fur  un  endroit  un 
peu  plus  élevé 'que  le  refte  du  terr^n,  afin  que, 
fi  un  torrent  formé  par  les  pluies'  vient  à  rouler 
du  haut  de  la  colline ,  les  fondemens  du  bâti- 
ment n'en  foient  point  ébranlés. 


(8)  Cecl^oic  s*encendre  des  montagnes  communes  :  car  oa 
prétend ,  au  confrairc ,  qu'il  ne  (c  fait  fentir  aucun  vent ,  & 
<}u*il  ne  tombe  point  de  pluie  fur  les  montagnes  qui  (ont 
trev^lcvéçé.  Se  au-deiftts  de  la  légion  des  nuages. 
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CHAPITRE    V. 

IL  faut  qu'il  y  ait  des  eaux  vives  qui  coulent  à 
travers  la  Métairie ,  foit  qu'elles  y  prennent  leur 
fource,  foit  qu'elles  la  prennent  au-dehors;  qu'il 
y  ait  dans  le  voifînage  un  lieu  d'où  l'on  puiffe  ti- 
rer fa  provifion  de  bois  ,"&  qui  préfente  des  pâ- 
turages. S'il  ne  s'y  trouve  point  d'eau  courante , 
on  cherchera  dans  tes  environs  un  puits  qui  ne 
foit  pas  profond  ,  &'dont  l'eau  ne  foit  pas  d'un 
goût  amer  ni  falé.  Si  Von  manque  abfolument 
d'eau  courante,  &  qu'on  ne  trouve  pas^  même 
d'eau  de  puits  ,  on  conftruira  de  vaftes  citernes  4 
l'ufage  des  hommes,  &  des  mares  pour  les  bef- 
tiaux  y  dans  lefquelles  on  ramaiTera ,  en  dernière 
reffource,  l'eau  de  pluie  qui  eft  la  plus  falutaire 
aux  corps  :  on  ne  doit  néanmoins  la  regarder  com* 
me  excellentet  que  lorfqu'élle  paffe  à  travers  des 
tuyaux  de  terre ,  qui  la  conduifent  dans  une  citer* 
ne  couverte.  Après  l'eau  de  pluie ,  la  meilleure 
eft  celle  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  > 
pourvu  qu'elle  s'y  précipite  à  travers  des  rochers , 
comme  il  s'en  trouve  fur  le  Mont  Gauiannus  en 
Campanie.  Celle  qui  tient  le  troifieme  rang  pour 
la- bonté,  ç'eft  l'eau  que  Ton  tire  des  puits,  pour^ 
vu  qu'ils  foient  creufés  fur  des  collines,  ou  au 
jnoins  qu*ils  ne  le  foient  pas  au  plus  bas  d  uu^ 
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vallée  (i).  La  pire  de  toutes,  eft  Teau  marccageufe 
qui  n*a  qu'un  écoulement  infenfible,.  Pour  celle 
qui  croupit  dans  des  marais,  fans  jamais  s'écou- 
ler, elle  efl:  abfolumeni  peftilentielle;  cependant 
cette  d.nfxere  même,  quoique  nuifible  par  fa  na- 
ture,  s'adoucit  lorfqu'elle  a  été  corrigée  par  les 
p  aies  de  l'Hiv.  r.  On  voit  encore  par-li  que  l'eau 
de  pluie  eft  la  plus  falutaire,  puifqu'elle  a  la  vertu 
de  détruire  le  vice  des  eaux  les  plus  pernicieufes  } 
aulli  avons- nous  dit  que  c'étoit  la  meilleure  que 
l'on  put  employer  pour  fervir  de  boiflon.  Au  fur*- 
plus,  les  ruifleaux  d'eau  de  fource  contribuent  in* 
finiment.  à  tempérer  les  chaleurs  de  l'Eté ,  &  à 
rendre  un  pays  délicieux.  Par  conféquent^  jepenfe 
que  lorfque  la  (icuation  du  lieu  le  comporte ,  il 
faut  en  amener  dans  fa  Métairie  de  tel  endroit 
que  ce  foit,  &  telles  que  foient  leurs  eaux,  pour- 
vu qu'elles  foient  douces.  S'il  fe  trouve  une  riviè- 
re fuffifamment  éloignée  des  collines ,  &  que  la 
falubrité  du  lieu  &  la  luuteur  de  fes  rives  per- 
mettent de  placer  la  Métairie  fur  fes  bords ,  on 
pourra  le  faire ,  pourvu  qu'elle  foit  à  l'abri  de  fes 
inondations ,  &  en  obfervant  toutefois  de  laiffer 
cette  rivière  derrière  la  Métairie ,  &  d'oppofer  la 
face  du  bâtiment  aux  mauvais  vents  de  la  contrée , 
en  la  tournant  du  coté  des  bons,  parce  que  la  plupart 
»  I     II  I  '  I  I         I' 

(0  Effeftîvemcnt  Tcau  de  ces  derniers  ne  trouvant  pas 
d'HFue  par  en  bas,  ne  peut  manquer  de  contraâer  quelque  vice 
par  fon  état  de  ftaguation. 
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des  rivières  font  couvertes  de  brouillards,  qui  font 
occafîonnés  par  l*cvaporation  de  l'eau  en  Eté ,  &  qui 
font  froids  en  Hiver  ,  &  caufent  des  maladies 
tant  aux  beftiaux  qu'aux  hommes  ,  s'ils  ne  font 
pas  diflîpés  par  la  violence  dés  vents.  La  pofition 
d'une  Métairie  la  plus  avantageufo  fora  donc  , 
comme  je  dis ,  du  côté  de  l'Orient  ou  de  celui 
du  Midi  pour  les  endroits  fains,  &  du  côté  du 
Nord  pour  les  lieux  mal-fains.  Elle  ne  fera  pas 
moins  bien  en  face  de  la  mer,  pourvu  qu'elle  en 
foit  affez  près ,  pour  que  les  flots  la  baignent  & 
viennent  s'y  brifer ,  au  lieu  qu'elle  feroit  mal  fur 
fes  bords,  ou  à  quelque* diftance  de  fes  eaux.  Car, 
lorfqu'on  fait  tant  que  de  s'écarter  de  la  mer,  il 
vaut  mieux  s'en  écarter  plus'que  moins,  parce  que 
l'intervalle  compris  entre  la  mer  &  une  certaine 
diftance  de  fes  bords ,  eft  toujours  rempli  de  va- 
peurs dangereufes.  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  y 
ait  dans  la  proximité  des  bâtimens,  de  marais  ni 
de  grands  chemins;  point  de  marais ,  parce  qu*ils 
exhalent  pendant  les  chaleurs  un  air  peftîlentiel , 
&  qu'ils  engendrent  ou  des  eflains  nombreux  d*a- 
nimaux  ,  qui  nous  affaillent  avec  les  aiguillons 
mal-faifans  dont  ils  font  armés  ,  ou  des  ferpens 
peftilentiels ,  tant  terreftres  qu'aquatiques ,  'qui , 
Venant  à  être  privés  de  l'eau  qu'ils  croient  habi- 
-tués  à  trouver  en  Hiver,  deviennent  venimeux  en 
féjournant  dans  la  boue  Se  dans  la  fange  »  quand 
aile  commence  à  croupir ,  ce  qui  occafionne  fou^- 
vent  des  înaladies,  dont  les  caufeç  font  fi  cachées* 
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que  les  Médecins  eux-mêmes  ne  peuvent  point 
ks  découvrir,  &  parce  qu'en  outre  la  rouille  & 
l'humidité  gâtent  pendant  toute  Tannée  les  inf- 
trumens  de  culture  ,  les  meubles  &  les  fruits , 
tant  ceux  qui  font  ferrés,  que  ceux  qui  font  à 
l'air;  point  de  chemins  publics,  parce  qulls  font 
toujours  quelque  brèche  à  notre  patrimoine ,  foie 
par  l#s  dégâts  que  Font  les  voyageurs  en  les  tra- 
verfant,  foit  par  l'hofpitalité  qu'on  eft  continuel- 
lement expofé  à  exercer.  C'eft  pour  toutes  ces 
raifons  que  je  penfe  qu'il  faut  éviter  ces  incoavc- 
niens,  en  ne  bâtiifant  fa  Métairie  ni  fur  un  grand 
chemin  ,  ni  dans  un  endroit  peftilentiel,  mais 
loin  de  ces  deux  incommodités ,  &  fur  un  terrein 
élevé ,  de  façon  que  la  face  en  foit  tournée  vis-à- 
vis  le  point  du  Ciel ,  où  le  Soleil  fe  levé  à  l'Equi- 
noxe ,  parce  que  c'eft  la  pofition  qui  tient  le  mi- 
lieu entre  les  vents  d'Hiver  &  ceux  d'Eté,  &^elle 
où  ils  font  dans  un  parfait  équilibre  entre  eux. 
Plus  le  fol  de  l'édifice  fera  tourné  vers  l'Orient, 
plus  il  fera  à  même  de  jouir  du  vent  en  £té ,  & 
moins  il  fera  expofé  à  être  tourmenté  par  les- 
tempêtes  de  l'Hiver.  Dailleurs  <lès  que  le  Soleil 
fera  levé  ,  le  givre  s'y  dégèlera  facilement .  :  au 
lieu  qu'on  regarde  en  général  prefque  comme 
peftilentiel  tout  lieu ,  qui  ne  jouit  du  Soleil  &  des 
vents  chauds,  que  de^côté  &  par  derrière,  parce 
qu'au  défaut  de  l'un  &  de  l'autre,  rien  n'eft, ca- 
pable de  deffécher  ou  de  reffuier  la  gelée  de  la 
nuit,  non  plus  que  la  rouille  &  les  immondices 
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qui,  s'actachant  à  tout,  nuifenc  non  -  feulemenr 
aux  hommes,  mais  encore  aux  beftiaux ,  aux  plan- 
tes &  à  leurs  fruits.  Att  refte,  quiconque  voudra 
élever  un  édifice  fur  un  terrein  qui  va  en  penre, 
doit  toujours  commencer  la  bâtiffe  par  la  partie 
la  plus  bafle  du  terrein  :  en  effet,  lorfque  les  pre- 
mières fondations  auront  été  jettées  dans  cette 
partie,*  non 'feulement  elles  foutiendront  #ifé- 
ment  le  poids  de  Tédifice,  qu'on  élèvera  deflus> 
mais  elles  ferviront  encore  de  contrefort  &  Aap- 
pui  aux. nouveaux  bâtimens^que  Ton  aura  à  y 
ajouter  par  la  fuite  en  achevant  la  Métairie;  at- 
tendu que  les  batimens  ,  conftruirs  précédemment 
par  en  bas  ,  réfifteront  puifTamment  au  poids  de 
ceux  que  Ion  viendra  à  appuyer  contre  eux,  aa 
lieu  que  fi  Ton  commençoit  les  fon.iations  par  la 
partie  fupérieure  dti  coteau ,  comme  elles  feroient 
déjà  chargées  de  la  maffe  des  batimens  pour  lef- 
quels  elles  aurqlunt  été  faites ,  tout  ce  que  Ton 
viendroit  à  y  ajouter  dans  la  fuite  au  -  detfous  , 
formeroit  des  faux-joints  &  des  crevafTes.  Car  » 
toutes  les  fois  qu'en  fait  de  conftruftion  l'on  ajou- 
te du  nouveau  à  du  vieux ,  &c  que  l'on  bâtit  un 
nouvel  édifice  auprès  d'un  auçre  qui  menace  rui* 
ne ,  celui-ci  à  force  de  réfifter  i  la  poufTée  de  ce« 
lui  qui  s'élève  auprès  de  lui ,  finit  par  lui  céder  ^ 
&  dès-lors  le  nouvel  édifice  venant  à  pancber  da 
côté  de  l'ancien  à  mefure  qu'il  lui  à  cédé ,  s'ap- 
péfantit  peu-à-peu  par  fa  propre  maffe ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  été  entraîné  dans  la  ruine  du  premier. 
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G'eft  pourquoi  il  fâut  éviter  ce  défaut  de  conf- 
trudion,  dès  le  moment  que  Ton  jette  les  fon-*' 
dations. 


CHAPITRE    VI. 

IL  faut  auilî  faire  la  diftribution  de  tout  le  corpsr 
de  la  Métairie ,  &  la  pourvoir  de  tous  fes  mem- 
bre$.  On  la  partagera  donc  en  trois  parties  ;  Tune 
deftinée  à  l'habitation  du  Propriétaire ,  l'autre 
aux  opérations  ruftiques  ,  8c  la  troifieme  à  la  gar- 
de des  produftions  de  la  terre  (i)<  La  premierç 


(i)  On  voit,  parles  détails  fuivans,  que  ks  Romains  ne 
s^aftraignoient  point  comme  nous  à  faire  leurs  bàcimens  de 
campagne  quarrés,  ni  à  faire  un  feul  corps  de  bâcimens,  mais 
qu'ils  donnoient  à  leurs  Métairies  une  forme  circulaire  ou  au 
inoirts  odogone ,  ou  plutôt  qu'ils  les  panagcoicnt  en  plu- 
£eurs  corps  de  logis  féparés  les  uns  des  autres ,  &  qui  n'a« 
voient  de  conununication  entre  eux  qu%  par  des  portiques  & 
des  promenades.  Au  refte  i  la  defcription  de  la  Métairie ,  que 
donne  ici  Columelle  pour  modèle,  eft  affcz  claire  pour  n'a- 
voir pas  bcfoîn  de  figures  pour  être  entendue  j  ou  flutôt  Ten^ 
fcmblc  de  fes  préceptes  fur  la  diftribution  d'une  Métairie , 
qu'il  s'agîroit  de  bâtir  dç  fond  en  comble,  eft  tel ,  qu'on  peut 
fe  former  plufieurs  idées  très  -  différentes  les  unes  des  au- 
tres ,  quant  aux  détails ,  &  qui  néanmoins  ne  blefTeroienc 
aucun  de  ces  préceptes  :  &  c'cft  une  preuve  de  leur  bonté , 
puifqu'une  petite  différence  dans  le  fitc,  doit  en  jcttcr  beau*^ 
coup  dans  la  diAributton^ 
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fera  diftribuée  en  appartemens  d'Eté  &  en  appar-- 
teaiens  d'Hiver  ,  de  façon  que  les  chapibres  a 
concher  d'Hiver  feront  expofces  au  Soleil  Levant 
d'Hiver ,  &  les  falles  à  manger  de  la  mcme  faifpn 
au  ^leil  Couc^hant  Equinoxial ,  au  lieu  que  les 
chambres  à  coucher  d'Eté  feront  expofces  au  Midi 
Equinoxial  (2) ,  &  les  falles  à  manger  de  la  même 
faifon  au  Soleil  Levant  d'Hiver.  Les  bains  feront 
tournés  du  côté  du  Soleil  Couchant  d'Eté,  afin 
d'être  bien  éclairés  l'après-midi  &  jyfqu'au  foir. 
Les  promenades  feront  fous  le  Midi  Equinoxial 
(1) ,  de  façon  à  avoir  le  plus  de  Soleil  poffible  en 
Hiver,  &  le  moins  poffible  en  Eté  (j).  Mais  on 


Cl)  On  diftiogue  bien  à  la  vérité  trois  Levants,  ainfi  qve 
trois  Couchants  du  Soleil,  celui  de  l'Eqninoze,  celui  d'Hi- 
Ver  &  celui  d'Eté ,  mais  le  Midi ,  ainfi  que  le  Septentrion* 
font  toujours  les  mêmes  :  que  veut  donc  dire  Columelle  par 
le  Midi  Equinoxial ,  &  comment  interpréter  cette  ezpreflfîon 
que  l'on  ne  rencontre  dans  aucun  autre  Auteur ,  &  qui  fem- 
ble  même  contraire  à  la  raiton^  en  ce  quelle  paroitroit  ad- 
mettre différentes  efpeces  de  Midi  ?  le  voici.  De  même  que 
]*Orient  ou  le  Couchant  Equinoxial  (ont  ceux  qui  font  un 
angle  de  90  degrés  av^c  le  Midi  ou  le  Septentrion ,  fans 
s'approcher  plus  de  Tun  que  de  l'autre  ^  comme  font  au  con- 
traire les  Levants  ou  les  Couchants  d'Eté  ou  d'Hiver,  on 
peut  donner  le  nom  de  Midi  ou  de  Septentrion  Equinoxial 
au  point  précis  ,  qui  fait  un  angle  de  90  degrés  avec  le  Le- 
vant ou  le  Couchant  Equinoxial,  fans  s'approcher  ni  s'éloi- 
gner de  Tun  ni  de  l'autre.  C'eft  ce  que  nous  appellerions  le 
plein  Midi. 

(3}  On  ne  peut  pas  concevoir  que  ces  promenades  expofécs 
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placera  dans  la  partie  de  k  Métairie ,  deftinée  aux 
opérations  ruftiques ,  une  cuifine  vafte  &  biea  ex- 
hauflee,  tant  afin  que  la  charpente  en  foit  à  l'abri 
du  danger  du  feu ,  qu  afin  que  les  gens  de  la  mai- 
ibn  puiflent  y  refter'  commodément  en  tel  temps 
de  Tannée  que  ce  foit.  On  fera  bien  de  mettre  les 
chambres  des  efclaves ,  qui  ne  feront  point  à  la 
chaîne  ,  du  côté  du  Midi  Equinoxial  (1)  :  pour 
ceux  qui  feront  enchaînés ,  on  leur  fera  fous  terre- 
une  prifon  la  plus  faine  que  faire  fe  pourra  ;  cei;te 
prifon  fera  éclairée  par  un  grand  nombre  de  fe- 
nêtres, mais  qui  feront  toutes  étroites  &  aflez  ex- 

au  plein  Midi ,  puiflent  avoir  le  moins  de  Soleil  poffible  en 
£cé,  pendant  qu'elles  en  ont  le  plus  podible  en  Hiver  ^  à 
moins  qu  on  ne  les  fuppofe  en  forme  de  portiques  couverts  » 
&  dont  la  couverture  foit  inclinée  ,  de  façon  que  les  rayons 
direé^s  du  Soleil  frappant  le  fol  du  portique,  tant  que  le 
Soleil  n'eft  qu'à  une  certaine  élévation  de  Thorizon,  com- 
me il  arrive  en  Hiver  ,  fe  trouvent  intejceptés  par  la 
couverture  du  portique  en  Eté,  011  le  Soleil  monte  plus  haut, 
de  façon  qu'on  puifie  fe  promener  deffous  à  l'ombre.  Il  eft 
étonnant  que  Columelle,  qui  ed  fi  ezââ:  par-tout  ailleurs» 
ne  Ce  foit  pas  exprimé  plOs  clairement  ici,  C'cft  un«  imputa* 
tion  qu'on  peut  auflî  lui  faire  à  l'égard  des  autres  parties  de 
fa  Métairie  ,  auxquelles  il  affigne  le  Midi  Equinoxial ,  S^' 
qu'elles  foient  de  nature  à  avoir  beaucoup  de  Soleil ,  à  la 
vérité,  pendant  l'Hiver  ,  mais  très-peu  pendant  TÇté.  Ec 
l'on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  ,  quoique  notre  Autettt 
n'en  parle  pas ,  qu'elles  dévoient  être  munies  des  deux  côtés 
de  volets,  pour  leur  procurer  ou  leur  ôtcr  le  Soleil  du  Midi» 
ou  le  frais  du  Septentrion ,  fuivant  le  befoin ,  ainfi  que  Pal- 
iaditts  le  ^éclaire  p>ficivemcnt  x  »  xx ,  à  l'égard  des  établis.. 
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hauflces ,  pour  qu'ils  ne  puiflent  pas  y  atteindre 
avec  la  main.  On  conftruira  pour  les  beftiaux  des 
étables,  qui  feront  également  à  l'abri  tant  du  froid 
.que  du  chaud.  On  en  fera  deux  pour  les  atiimaus^ 
,<L>mptés,  l'une  pour  l'Eté  ^  lautre  pour  l'Hiver* 
Quant  aux  autres  efpeces  de  bètes ,  qe'il  convient 
d'avoir  dans  l'intérieur  de  la  Métairie  ^  on  lent 
fera  d'un  côté  des  retraites  couvertes ,  où  elles  fe 
.  tiendront  pendant  l'Hiver  ,  d'un  autre  coté  des 
^enclos  en  plein  aif»  entourés  de  hautes  murailles, 
où  elles  pourront  refter  pendant  l'Eté ,  fans  avoir 
.i  craindre  d'y  être  attaquées  par  les  bêtes  féroces* 
Au  furplus ,  de  telle  nature  que  foient  les  étables  » 
filles  feront  ordonnées  de  façon  que  l'eau  ne  puiile 
pas  y  pénétrer  du  dehors  ,  6c  due  celle  que  les 
animaux  y  feront,  s'en  éa)ule  le  plus  prompte - 
"inent  que  faire  fe  pourra ,  afin  que  la  pourriture 
ne  gagne  ni  les  fondations  des  murs  ,  ni  la  corne 
des  pieds  des  beftiaux.  Les  étables  à  boeufs  au- 
ront dix  pieds  de  largeur  ou  neuf  tour  au  moins  5 
cet  efpace  étant  néceiTaire ,  mais  fuffifant ,  pour 
donner  â  l'animal  la  facilité  de  fe  coucher ,  &  laif- 
fer  au  bouvier  la  liberté  de  tourner  autour  de  lui  ^ 
il  faut  que  les  mangeoires  foient  i  une  hauteur 
i5bnvénable  »  pour  que  les  bœufs  ou  toutes  les  au^ 
tre^  bêtes  de  ibmme  5  puiflent  y  manger  commo^ 
dénient  en  fe  tenant  fur  leurs  pied?.  On  fera 
l'habitation  du  Métayer  vis-à-vis  la  porte  ,  afin 
^u'il  foit  à  portée  de  voir  en  face  ceux  qui  en- 
treront comme  ceux  qui  {pitironr,  &  c^le  du 
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Receveur  commis  à  la  dépenfe  au-deffus  de  la 
porte  même ,  tant  pour  la  même  raifon ,  qu*afin 
'  qu'il  ait  Tœil  de  près  far  le  Métayer;  ils  auront  l'un 
&  r^utre  à  leur  portée  le  magafin  où  feront  dépofés 
tous  les  înftrumens  de  culture,  &  dans  lequel  fera 
un  endroit  particulier  fermé  à  la  clef,  où  l'on  fer- 
rera tous  les  uftenfîles  de  fer.  On  fera  des  cabanes 
pour  les  bouviers  &  pour  les  bergers ,  auprès  de 
leurs  beftiaux ,  afin  qu'ils  foient  à  même  xd'aller 
en  prendre  foin.  Cependant  tous  ces  gens-li  doîf^ 
vent  être  logés  le  plus  près  que  faire  fe  peut  les 
uns  des  autres,  tant  afin  que  le  Métayer  ait  moins 
de  chemin  à  faire,  pour  vifiter  avec  exaditude  les 
différentes  parties  de  la  Métairie,  qu'afin  qu'ils 
ibient  eux-mêmes  mutuellement  témoins   entre 
eux  de  leur  exaftitude  comme  de  leur  négligen- 
ce. La  partie  deftinée  à  la  garde  des  produftions 
de  la  terré,  comprend  le  cellier  i  huile,  le  pref- 
ibir,  le  cellier  à  vin  cuit,  le  grenier  à  foin,  le 
grenier  à  paille ,  les  ferres  &  le  grenier  à  grain. 
Otx  réfervera  pont  la  garde  des  chofes  liquides 
deftinées  à  être  vendues ,  comme  le  vin  ou  l'huile , 
celles  de  ces  pièces  qui  feront  fi  tuées  au  rez-de- 
chaaiîëe ,  au  lieu  que  les  chofes  feches ,  comme  le 
•bled,  le  foin,  les  feuillages  ,  la  paille  &  toutes 
les  autres  elpeces  de  fourage,  feront  entalfées  fut 
des  planchers.  Ainlî  Ton  montera  par  un  efcalier, 
comme  on  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  dans 
ces  greniers i  &  ils  auront  de  petites  fenêtres,  qui 
livreroiît  paffage  aux  Aquilons ,  parce  que  ç'eft  Ici 


Digitized  by 


Googk 


,^4      li^ÉcaiîOMllE      RURALS 

côté  du  Ciel  le  plus  frais,  &  le  moins  humide; 
deux  qualités  eftentielles  pour  conferver  le  bled 
très-longtemps.  Il  faut  procurer  les  mêmes  avan?- 
tages  au  >cellier  à  vin ,  fi  ce  n'eft  qu[il  fera  placé 
au  rez-de- chauffée  :  il  dqit .  d'ailleurs  être  très- 
éloigné  des  bains  &  du  four ,  comme  aufli  du  tas 
à  fumier  &   des  autres  immondices  ,  qui  exha- 
lent une  mauvaife  odeur ,  comme  encore  des  ci- 
ternes ou  des  eaux  failiantes,   qui   répandent  i. 
Tentour  d'elles  une  humidité  qui  pourcoit  gâter 
le  vin.  Je  fçais  bien  qu'il  y  a  des  perfonnes,  qui 
regardent  comme  l'emplacement  le  plus  favora- 
ble pour  conferver  le  bled  ,   un  grenier  voûté , 
dont  le  fol  n'eft  autre  chofe  que -le  terrein  mê- 
me, &  que  l'on  prépare  ainfi  :  avant  de  le  paver, 
on  le  fouille,  puis  on  Tarrofe  de  lie  d'huile  nou- 
^velle  &  non  -  falée  ,  enfuite  on  le  bat  à  la  hie 
(comme  ces  ouvrages  de  Signia).  Cela  fait,  on 
attend  qu'il  foit  féché  pour  y  établir,  comme  on 
fait  pour  ces  ouvrages ,  une  aire  de  briques  de  terrç 
cuite,  pofées  de  champ  en   bain  de  mortier  de 
chaux  Se  fable  détrempés  avec  de  la  lie  d'huile 
au  lieu  d'eau,  après  quoi  on  .enfonce  cette  forte 
de  pavé  à  gr^nd  coups  de  hie,  on  le  polit,   & 
enfin  on  remplit  4'un  bourlet  de  ciment ,  les  an- 
.gles  formés  tant  par  les  murs  entre  eux ,  que  par  les 
murs  Se  le  fol,  parce  qu'il  arrive  ordinairement 
que ,  lorfqu'il  vient  à  fe  former  des  crevaffes  danj 
ces  parties  du  bâtiment,  ce  font; jutant  de^trous 
ôc  de  retraites  pour  les  animaux  de  deffous  terre. 
'  On 
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Oh  partage  en  outre  ces  greniers  eii  différentes 
tafes ,  dans  kfquelles  ont  met  chaque  forte  de  lé*- 
guthes  à  part.  On  enduit  lès  ihurs  d'un  niortiet 
détrempé  avec  de  là  lie  d*hùilè,  &  dans  la  com«- 
J)ofition  duquel  oh  fait  entrer,  au  lieu  de  paille  ^ 
des  feuilles  d'oliviet  fàuvage  deflechéeS  ^  ou,  fi 
Ton  n'en  à  point ,  des  feuilles  d'olivier  quelcoii*- 
que.  Lorfque  tet  enduit  eft  bieh  fec*^  on  ThumeG»- 
te  dertouveau  avec  de  lia  lie  d'huile,  &  l'on  at- 
tend qu'elle  fôit  féchée  pour  ferrer  le  bled.  Ces 
préparatifs  pàroiffent  ttès-cohvenables  pour  gâ«- 
ïantir  le  grain  de  l'àttàqùe  des  chatehfons,  &  des 
auttes  aiiitbaux  femblables  qui  ne  carderoient  p^ 
à  le  ronger ,  fi  l'oh  n'âvôit  priis  aucune  précaution 
avaiit  de  le  ferrer.  Quoiqu'il  en  foit,  ces  greniers, 
tels  que  nous  venons  de  les  décrite  j  ne  fuffiroieifc 
pas  J)oùr  pféfetvér  de  l'humidité  le  grain  le  plifs 
fort ,  s'ils  n'étoient  encore  conftruits  dans  un  ert^ 
droit  de  la  Métairie  déjà  fée  par  lui-même.  Lorf- 
qu*ott  n*a  tien  à  traindte  de  l'humidité,  on  peac 
encore  ëdhferver  le  bled  ,  en  le  cachant  fous  tejf- 
*te,  cbmme  on  le  pratique  dans  quelques  provin- 
ceis  fltuées  au-delà  des  iners  j  en  effet  on  y  rend 
une  fecoAde  fois  à  la  terre  les  ptodudtions  qui 
font  fortifes  de  fon  fein ,  àptès  l'avoir  creufée  en 
formé  dé  puits ,  auxquels  les  habitants  donnent  le 
^nom:  de  Sîtos.  Pour  noiis ,  nous  aimons  mieux 
dans  ces  pays-ti  j  qui  ne  font  déjà  que  trop  fujets 
à  l'humidité  j  avoit  nos  greniers  fufpenduà  eri 
l'air,  dui)ien  quand  nous  voulons  les  faire  av«<^ 
Tome  III*  '  Ê 
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plus  d'attention ,  nous  avons  recours  à  ces  pavé$ 
&  à  ces  (pnftrudions  de  muçs  dont  je  viens  dç 
parler,  parce  quainfi  que  je  le  difois,  cette  mé- 
thp4e  de  fortifier  le  fol  &  les  côtés  de  ces  gre- 
niers empêche  le  charenfon  d'y  pénétrer,  Lorfr 
que  cet  accident  eft  arrivé ,  bien  des  gens  croient 
que  pour  y  remédier,  il  faut  reipuçr  le  bled  qui 
eft  déjà  rongé  dan^  le  grenier  même ,  comme  fi  on 
vouloit  l'éventer ,  mais  leur  idée  eft  très-fauflè  :  car 
loin  de  çhafler  par  cette  opération  ces  animaux, 
on  les  difperfe  dans  la  totalité  des  tas ,  au  lieu 
que  fi  l'on  n'eût  pas  remué  le  grain ,  il  n'y  en  aur 
roit  eu  qye  la  fuperficie  de  gâté,  vu  que  le  cha- 
renfon ne  le  pénètre  pas  au-delà  d'un  palme  de 
profondeur,  &  qu'il  vaut  mieux  que  le  danger  ne 
tombe  que  fur  la  partie  du  bled  qui  eft  déjà  gâ- 
tée, plutôt  que  d'en  a£Eeâer  la  totalité^  d'autant 
que^ans  l'occafion  où  l'on  en  aura  befoin,  il  fera 
aifé  de  mettre  à  part  le  grain  qui  fera  gâté ,  pour  np 
prendre  que  celui  de  deffous  qui  fera  refté,  inpiâ. 
Quoique  ces  obfervations  foieiit  étrangetres  à  If 
matière  que  je  traite ,  je  ne  les  crois  pas  cependant 
déplacées  ici.  Lçs  celliers  à  huile  4oiveftt  êtr^ 
chauds ,  &  les  preflbirs  encore  plus ,  paiçc^  que  1^ 
chaleur  diffout  aifément  les  liqueurs ,  au  lieu  que 
le  froid  les  reflerre  davantage,  &  que ,  quand 
l'huile  vient  en  petite  quantité,  s'il  arrive  qu  elle 
fe  condenfe,  elle  devient  rance.  Mais  de  même 
qu'il  faut  une  chaleur  naturelle ,  telle  que  celle 
qui  provient  de  l'expofition  4«*.  local  &  du  climat. 
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il  ne  faut  pas  avoir  recours  au  feu  ni  aux  flammes  ^ 
parce  que  la  fixmée  &  la  fuie  ()ui  en  réfulreroienc , 
feroient  perdre  à  l'huile  fa  faveur.  Ceft  pourquoi 
ie  ptellbir  doit  erre  éclairé' du  coté  du  Midi,  afin 
qu'on  puiflTe  s'y  pafler  de  feu  &  de  lumière,  lorf- 
qu'on  preflTera  l'olive.  L'endroit  où  Ton  fera  cuire 
le  vin,  ne  doit  être  ni  étroit  ni  obfcur,  afin  que 
le  valet  >  qui  fera  cette  opération  ,  puiffe  y  avoit 
fes  aifes.  Celui  ou  l'on  ferre  le  bois  qui  eft  nou- 
vellement coupé  &  que  l*on  veut   faire   fécher 
promptement  ^  peut  aufli  être  placé  dans  la  partie 
de  la  Métairie  deftinée  aux  travaux  ruftiquôs  ^ 
attenant  les  bains  des  gens  :  car  il  eft  bon  qu'ils 
aient  auflt  leurs  bains  particuliers ,  dont  ils  ne  fe« 
ront  néanmoins  ufage  que  les  jours  de  Fêtes ,  at- 
tendu que  l'ufage  fréquent  du  bain  eft  nuîfible 
à  la  force  du  corps»  Les  ferres  feront  commodé- 
ment placées  au-deffus  des  endroits  d'où  ils  fort 
habituellemetit  de  la  fumée,  parce  que  les  vins  y 
vieilliront  plutôt,  &  que  la  continuité  de  la  fu- 
mée les  fera  parvenir  de  bonne  heure  à  leur  ma- 
turité. Auflî  faudra- t-il  avoir  un  autre  planchet 
fur  lequel  on  les  arrangera  par  la  fuite,  pour  évi- 
ter qu'As  ne  finiffent  par  fe  gâter  à  force  d'être 
enfumés.  Nous  en  avons  dit  aflea  relativement  i 
la  fituâtion  de  la  Métairie  &  à  la  diftribution  de 
fes  différentes  parties.  Voici  des  chofes  qu'il  fau- 
dra de  pltts  avoir  dans  fes  environs  :  un  four  & 
un  moulin  d'une  grandeur  proportionnée  au  nom- 
bre des  colons  qui  doivent  l'habiter  j  deux  mares 
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au  moins  ,  Tune  pour  les  oies  6c  les  beftiaust; 
Tautre  dans  laquelle  on  mettra  tremper  les  hi- 
pins,  Tofier,  les  baguettes  >  St  toutes  les  autres 
chofes  d'ufage.  On  aura  auflî  deux  foifes  à  fu-« 
.mier,  Tune  dans  laquelle  on  tranfportera  les  nou* 
velles  immondices  ,  pour  les  y  laiiTer  en  dépôt 
pendant  une  année  ,  lautre  d'où  Ion  tirera  les 
anciennes  pour  les  porter  dans  les  champs  :  mais 
Tune  &  l'autre  doivent  être ,  ainfi  que  les  mares  > 
légèrement  pentives ,  murées  &  pavées ,  pour  que 
Teau  n'y  trouve  point  d'iflTue.  Car  il  eft  très-in- 
téreflant  que  le  fumier  çonferve  toute  fa  vertu , 
&  qu'il  ne  perde  pas  £on  fuc ,  mais  -  qu'il  foit 
au  contraire  continuellement  humeâté^  a6n  que, 
s'il  s'y  trouve  pèle  mêle  avec  la  litière  &  la  paille 
quelques  graines  d'épines  ou  de  gramen,  elles  y 
périment,  &  qu'elles  ne  couvrent  pas  d'herbes  les 
.terres  labourées  ,  lorfqu'on  l'aura  exporté  dans 
les  champs,  C'eft  pour  cela  que  les  payfans  ex- 
périmentés couvrent  avec  des  claies  d'pfier,  tout 
le  fumier  qu'ils  ont  tiré  des  hiergeriesôc  des  éra- 
bles, après  l'avoir  retourné,  de  peur  que  le  vent 
ne  le  defféche,  ou  que  l'ardeur  du  Soleil  ne  le 
confume.  Il  faut  que  l'aire  foit,  autant -que  faire 
fe  pourra,  fous  les  yeux  du  Maître,  ou  au  moins 
fous  ceux  du  Receveur  commis  à  dépenfe.  La 
meilleure  aire  eft  celle  qui  eft  pavée  en  pierres, 
.parce  qu'il  faut  peu  de  temps  pour  y  battre  le 
bled,  attendu  que  le  fol  ne  s'affaiflTe  gqinr  alors 
fous  le  pied  des  animaux,  ni  fous  iç^poids  des 
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traîneaux  (4),  &  parée  que  ,,  lorfque  le  bled 
y  eft  vanné ,  il  eft  plus  propre ,  &  n*eft  point  char- 
gé de  pier^jaSIIes  ni  de  particules  de  terre,  telles 
que  celles  qui  fe  détachent  communément  d'une 
aire  dont  le  fol  ne  diffère  point  de  la  terre, 
toutes  les  fois  qu'on  y  bat  le  bled.  11  faut  prati- 
quer auprès  de  Taire,  fur-tout  en  Italie  à  caufe 
de  Tinconftance  du  temps  ,  un  lieu  couvert  où 
Von  puiflTe  tranfporter  les  gerbes  à  demi  battues , 
pour  les  mettre  à  l'abri  lorfqu'on  fe  voit  menacé 
d'une  pluie  imprévue  :  mais  cette  précaution  eft 
inutile  dans  les  contrées  fituées  au-delà  de  la 
mer ,  où  il  ne  pleut  jamais  en  Eté.  11  faut  auflî  en- 
clorre  des  vergers  &  des  jardins  à  une  petite  dis- 
tance de  la  Métairie ,  &  du  coté  ou  ils  pourront 
recevoir  tout  l'écoulement  des  égouts  de  la  cour, 
&  celui  de§  bains ,  ainfi  que  la  lie  d'huile  qui  fort 
du  preffbir  :  car  toutes  ^es  liqueurs  ne  nourriflenc 
pas  moins  les  légumes  &  les  arbres ,  que  tout  au- 
tre fumier  peut  faire. 


CHAPITRE     VIL 

1  O  u  T  fe  trouvant  arrangé  dans  la  Mcrairie  , 
par  rapport  aux  bâtimens,  de  la  m^iere  que  je 

(4)  Voy..lc  Chap.  LÏI.  de  l'Economie  rurale  de  Varron  , 
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viens  de  pkefcrire  y  foit  par  le  Propriétaire  ^  foit  par 
fes  Auteurs;  fa  principale  attention  fe  tournera 
fur  tous  les  autres  objets ,  mais  principalement 
fiir  les  hommes  qui  Thabiteront.  Ces  hommes 
font  ou  des  Fermiers  ,  ou  des  Efclaves  ;  eeux-ci 
font  ou  enchaînés  ,  pu  non.  Il  fauç  être  hon- 
iiète  &  traitable  vis-à-vis  de  fes  fermiers, 
&  les  prefler  plus  rigoureufement  fur  Touvfage 
qu'ils  ont  à  faire ,  que  fur  le  payement  de  leurs 
termes  ,  parce  que  cette  conduite  les  offenfe 
moins,  quoi  qu'en  général  elle  tourne  plus  à  notre 
profit.  Car,  pourvu  qu'une  terre  foie  cultivée  avec 
foin  >  il  y  a  communément  à  gagner  deflus  pour 
le  Fermier  v&  en  général  il  n'y  doit  jamais  per-- 
dre  (à  moins  qu'il  ne  furvienne  des  forces  ma- 
jeures, telle  qu'une  tempête  ou  un  pillage  de  vo- 
leurs )  :  conféquemment  il  n'ofera  pas  demander 
de  remife.  Le  Propriétaire  pe  doit  pas  même  faire 
valoir  fes  droits  trop  rigoureufement ,  par  rapport 
à  tous  les  objets  qui  entrent  dans  l'obligation  du 
Fermier,  comme  par  rapport  à  l'échéance  des  paye- 
niens,  à  la  livraifon  du  bois ,  &  aux  autres  accet- 
foires  qu'il  a  droit  d'exiger ,  &  qui ,  tout  minces 
qu'ils  forent,  caufent  plus  de  tourmens  aux  gens  de 
la  campagne,  qu'il  ne  leur  en  coûte  pour  les  payer» 
Effedivement  on  ne  doit  pas  revendiquer  tout 
ce  qu'on  a  droit  de  revendiquer.  Car  les  anciens 
pen£;>ient  que  tout  d^oit  rigoureux  étoit  une  croix; 
^igoureufe.  Ce  n'eft  pas ,  d'un  autre  coté ,  que  l'on 
doive  fe  relâcher  tout-à-fait  de  fçs  droits  :  car  oa 
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prétend  à  cette  occafion  que  i'ofurier  Alphius 
avoit  coutume  de  dire,  &  avec  raifon  ,  que  les 
meilleures  obligations  même  devenoient  verreu- 
fe$ ,  lorfqu  on  ne  fommoit  pas  les  débiteurs  d*y 
fatisfaire:  J'ai  entendu  dire  de  nos  jours  à  L.- Vo- 
lufius  (i)  ancien  Confulaire  &  homme  puifTam* 
ment  riche ,  que  le  fond  le  plus  à  defîrer  pour 
un  Chef  de  famille ,  écoit  celui  dont  les  Colons 
natifs  du  pays  même,  s'y  étoient  toujours  main-* 
tenus  de  père  en  fils  ,  comme  dans  un  bien 
de  famille  auquel  ils  avoient  été  habitués  dès 
leur  enfance,  &  je  fuis  auffi  convaincu  moi-mê- 
me que  c'eft  une  mauvaife  fpéculation  que  de  don- 
ner fréquemment  fa  terre  à  bail  :i  mais  le  pire  de 
tous  les  Fermiers,  c'eft  celui  qui,  faifant  fon  féjour 
à  la  ville ,  aime  mieux  faire  cultiver  la  terre  qu'on 
lui  a  affermée  par  fes  gens,  que  pat  lui-même.  Sa- 
ferna  (2)  difoit  d'un  pareil  homme ,  qu'au  lieu  de 
payer,  il  fufcitoit  èi^%  procès,  &  que,  par  confé- 
quent,  il  falloit  faire  enforte  de  s'en  tenir  tou- 
jours à  des  payfans ,  comme  étant  les  Fermiers  les 
plus  aflidus  ,  lorfqu'il  ne  nous  étoit  pas  poffible 

(i)  Ceft  L.  Voiufias  Satarninus  qui  moarut Préfet  delà 
ville  à  90  ans  pafTés  (  Pline  11,  38  )  après  avoir fuiyécu  à 
tons  les  Sénateurs,  dont  il  avoit  pris  les  voix  pendant  fon 
Confulat  (  7  >  48  ).  On  ne  trouve  [cependant  dans  les  faftes 
Confulaires  quun  Çuintus  Volufius  Saturninus,  &  non  pas 
un  Lucius. 

(i)  Voy.  la  Note  x^  du  Chap.  IL  de  TEconomic  rurale  de 
Varron^  Liv.  I. 

E  ir 
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Ae  cultiver  par  nous-mêmes  ,  ou  que  noijs  no, 
trouvions  pas  notre  avantage  i  faire  cultiver  par 
nos  gens  j  ce  qui  n'arrive  cependant  jamais  que 
dans  les  pays  qui  font  défolés  par  les  mauvais 
temps ,  &  par  la  ftérilité  du  fol.  Autrement,  pour 
peu  qu'une  terre  foit  bonne,  &  que  le  climat  en. 
foit  fain ,  on  en  retirera  toujours  plus  de  profit  par 
les  foins  qu'on  y  donnera  foi-mème,  &  fouvent 
par  ceux  d'un  Métayer,  que  par  ceux  d'un  Fermier, 
pourvu  que  ce  Métayer  ne  foit  point  un  efclave  ab-  I 
îblument  négligent  ou  habitué  à  piller.  Or,  il  n'eft 
pas  douteux  que  c'eft  prefque  toujours  le  Proprié-^ 
taire  qui  donne  naiflance  à  ces  deux  défauts,  ou  du  . 
moins  qui  les  entretient ,  puifqu'il  eft  le  maître  de  - 
ne  pas  mettre  un  homme  qui  en  eft  infedté ,  à  la 
tête  de  fon  bien ,  comme  il  eft  le  maître  de  l'en  re- 
tirer lorfqu'il  y  eft.  Il  faut  cependant  convenir  que 
pour  ce  qui  eft  des  terres,  éloignées ,  dans  lefqueU 
les  le  Chef  de  famille  ne  peut  pas  facilement  fe 
tranfporter,  il  vaut  mieux  les  fair^  valoir  par  des 
Fermiers  libres ,  que  par  deis  Métayers  efclavès  j 
&  cela  de  telle  nature  que  fbient  ces  terres,  mais 
encore  plus  quand  ce  font  des  terres  à  bled ,  qiiç 
le  Fermier  ne  peut  pas  dégrader  (comme  il  pour- 
roit  faire,  fi  c'étoient  des  vignobles  ou  des  plah5 
d'arbres  mariés  à  des  vignes  )  :^  car  en  général  les 
efdaves  font  beaucoup  de  tort  à  leur  maître  , 
|bit  en  louant  à  des  étrangers  fès  bœufs  &  fes  au,r 
|res  beftia.ux  ,  ou  en  les  nourriflant  mal ,  foit  et\ 
p^c  labourant  pas.  avec  exaditude ,  &;  en  comptant 
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plus  dç  grain  pour  les  femailles  qu'ils  n'en  ont 
réellement  employé ,  foit  encore  en  ne  prenant 
pas  affez  de  foin  de  ce  qu'ils  ont  femé  pour  le 
faire  venir  à  bien ,  &  enfin  en  diminuant  tous 
le$  jours  par  fraude  ou  par  négligence ,  la  quan- 
tité du  grain  qu'ils  avoient  tranfpo'îrté  dans  l'aite 
pour  le  battre  :  EfFeftivement  ,  ou  ils  le  volent 
eux-mêmes ,  ou  ils  ne  le  préfervent  pas  des  vo- 
leurs ,  ou  même  après  qu'ils  l'ont  ferré ,  ils  ne  le 
portent  pas  avec  fidélité  fur  leurs  comptes  ;  d'où 
il  arrive  que  le  maître-valet  ,  &  les  gens  de  la 
maifon  s'écartent  tous  de  leur  devoir,  &c  que  fou- 
vent  une  terre  acquiert  en  conféquence  un  mau- 
vais renom.  C'eft  pour  cela  que  je  penfe  qu'il  faut 
donner  à  ferme  une  pareille  terre,  fi,  comme  je 
l'ai  dit ,  le  maître  ne  peut  pas  y  aller. 


CHAPITRE     V  I  I  L 

JL  E^  premiers  foins  qui  viennent  à  la  fuite  de 
ceux  que  nous  venons  de  détailler ,  font  relatifs 
aux  çfolaves  ;  ils  confident  à  examiner  qui  font 
ceux  d'entre  eux  que  l'on  prépofera  à  chaque  fonc- 
tion ,  &  ceux  que  l'on  députera  à  tels  ou  tels  ou^ 
vrages.  L«  premier  avis  que  j'ai  donc  à  donner, 
eft  dé  ne  pas  prendre  un  Métayer  parmi  les  ef- 
claves  que  nous  avons  fait  fervir  à  nos  plaifir,  ni 
piême  dans  la  clafle.  de  ceux  qui  ont  exercé  les, 
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Arts  y  qui  tiennent  au  luxe  &  qui  font  du  refTotr 
<îe  la  Ville.  En  effet,  les  efclaves  de  cette  efpece 
font  pateffeux  &  endormis,  habitués  à  loifivete > 
à  la  promenade,  au  Cirque  (i),  aux  théâtres,  aa 
|eu,  à  la  taverne  &  aux  mauvais  lieux;  ils  rêvent 
toujours  à  ces  miferes ,  &  lorfque  ce  goût  vient  à 
les  fuivre  au  milieu  des  travaux  de  la  campagne,  *il 
en  réfulte  plus  de  dommage  pour  le  maître  dans 
tout  le  refte  de  fon  patrimoine  encore ,  que  dans 
la  perfonne  même  de  Tefclave  qui  en  eft  do- 
miné. On  choisira  par  conféquent  un  Itomme  ctk* 
durci  aux  travaux  de  la  campagne  dès  fon  en- 
fance ,  8c  dont  l'expérience  ait  fait  connoître  les 
talens.  Si  Ton  n'en  *a  point  qui  foit  dans  ce 
cas ,  on  mettra  à  la  tête  de  ces  ccavaœc  un  homme 
pris  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  paffé  par  un 
feivice  laborieux.  11  faut  auflî  qu'il  foit  hors  de  la 
première  jeunette  ,  fans  cependant  être  encore 
parvenu  à  un  âge  trop  avancé ,  de  peur  que  d'un 
coté  fa  jeuneflTe  ne  diminue  le  poids  de  Tautorité 
dont  il  a  befoin  pour  commander,  d'autant  que  les 
gens  âgés  dédaignent  d'obéir  à  un  homme  plus  jeu- 
ne qu'eux-mêmes ,  &  que  ,  d  un  aurre  côté,  fon  âge 
trop  avancé  ne  l'expo  fe  à  fuccomber  fous  le  poids 
d'un  ouvrage  trop  pénible.. Oh  le  prendra  donc 
dans  le  moyen  âge  ,  en  pleine  vigueur  ,  inftruit 
en  matière  d'Agriculture  ,  ou  au  moins  très-at- 
^  tentif   pour  pouvoir  fe   mettre    plutôt   au    fait 

(  i)  V6y,  la  Note  14  de  la  PtiL 
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de  cet  Art.  Car  ce  ne  feroit  pas  notre  compte 
qu'il  y  en  eût  un  qui  commandât ,  &  que  ceux  - 
qui  font  faits  pour  lui  obéir  rinftruififTent  ;  &  en 
général,  tout  homme  qui  eft  oblige  de  demander 
à  ceux  qui  lui  font  fubordonnés ,  ce  qu'il  y  a  i 
faire ,  &  la  manière  dont  il  faut  s'y  prendre  pour 
le  faire ,  n'eft  pas  en  état  de  le  faire  exécuter.  Ce 
n'eft  pas  qu'un  homme  qui  ne  fçait  ni  lire  ni 
écrire ,  ne  puiffe  néanmoins  être  charge  de  ce  gen- 
re d*adminiftration ,  pourvu^  qu'il  ait  la  mémoire 
fure,  &  même  Cornélius  Celfus(i)  prétend  qu'un 
Métayer  »  qui  eft  dans  ce  cas  U ,  apporte  plus  fou- 
vent  de  l'argent  à  fon  maître  qu'un  livre  de  com- 
pte ,  parce  que  ne  fâchant  point  écrire  ,  il  eft 
hors  d'état  de  tnettre  lui-même  fes  comptes  par 
écrit,  ou  qu'il  craint  d'être  trompé  en  les  faifant 
écrire  par  un  autre.  Mais  quelque  Métayer  que 
vous  chbififlîez  ,  il  faut  lui  donner  pour  compa- 
gne une  femme  prife  dans  le  nombre  de  vos  ef- 
claves  pour  le  contenir,  &  l'aider  même  dans  cer- 
taines fondions.  Il  faqt  auflî  lui  prefcrire,  ainfi 
qu'au  maître-valet ,  la  loi  de  ne  manger  avec  qui 
que  ce  foit  d'entre  les  gens ,  &  encore  moins  avec 
des  étrangers.  Il  pourra  cependant  fe  prêter  queU 
quefois  a  admettre  à  fa  table  les  jours  de  Fête, 
comme  pour  leur  donner  une  marque  de  diftinc* 
tion  ,   ceux  en  qui  il  aura  remarqué  beaucoup 

(x)  Voy.  la  Note  jx  du  Chap.  I. 
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d^exaâitude ,  &  un  grand  courage  dans  le  travail. 
11  ne  fera  point  de  facrifices  fi  '  ce  n'eft  de  l'or- 
dre de  fon  maître.  Il  ne  recevra  point  chez  lui 
d*Arufpices  (5) ,  ni  de  forcieres ,  tous  gens  qui  jet- 
tent les  ignorans  dans  ladépenfe,  en  les  leurrant 
par  Tappas  d'une  vaine  fuperftition  ,  &  qui  les 
plongent  enfui  te  dans  le  crime,  il  ne  fréquen- 
tera pas  non  plus  la  ville  ni  aucuns  marchés ,  fi 
ce  n'eft  pour  acheter  ou  pour  vendre  les  marchan- 
difes  qui  feront  de  fan  diftriflr.  Car  un  Métayer 
(comme  dit  Caton  (4)  )  doit  être  fédentaire,  &  il 
ne  doit  jamais  aller  au-delà  des  limites  de  la  Mé- 
tairie, à  moins  que  ce  ne  foit  pour  apprendre 
quelque  chofe  de  relatif  à  la  culture ,  encore  faut- 
il  dans  ce  cas  là ,  qu'il  ne  s'écarte  pas  trop  loin , 
&  qu'il  foit  toujours  dans  le  cas  de  pouvoir  être 
de  retour  en  peu  de  temps.  Il  ne  laiffera  point 
faire  de  nouveaux  feritiers  ,  ni  pofer  de  nouvel- 
les bornes  dans  la  terre.  Il  ne  recevra  point  d*hôte 
chez  lui ,  à  moins  que  ce  ne  foit  un  ami  ou  un 
parent  de  fon  maître ,  &  dans  le  cas  de  néceflîté. 
De  même  qu'on  doit"  lui  faire  toutes  ces  défen- 
fcs ,  on  doit  auflî  l'exhorter  à  prendre  foin  des 
inftrûmens  de  culture  &  des  uftenfiles  de  fer.  Il 
i^udra  qu'il  en  ait  deux  fois  autant  qu'il  en  faut 

(î)Voy.  la  Note  4  du  Chap.  V.  de  TEconomic  rurale  d^ 
Cftton. 

(4}  Economie  rarale ,  Cbap.  V< 
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pour  le  nombre  des  efclaves  qu'il  occupera ,  & 
qu'il  ferre  à  parc  les  doubles ,  après  les  avoir  faic 
raccommoder,  pour  n'être  jamais  dans  le  cas  d'a- 
voir recours  à  fes  voifins,  parce  que  le  temps  que 
perdent  les  efclaves  pour  en  aller  chercher  chez 
eux,  eft  plus  précieux  que  l'argent  qu'il  faudroic 
dépenfer  pour  en  acheter.  Il  tiendra  les  gens  foi- 
gnés  &  vêtus  moins  délicatement  que  commodé- 

.  ment  ^  &  aura  foin  qu'ils  foient  bien  garantis  da 
vent ,  du  froid  &  de  la  pluie.  Il  fuffira  de  leur 
donner  à  cet  eÉfet  des  fourrures  garnies  de  man- 
ches ,  de  mauvaifes  cafaques  (5)  ,  ou  des  fayes 
avec  des  capuchons,  moyennant  quoi,  il  ne  pouc- 
ra  jamais  y  avoir  de  temps  aflfez  intolérable ,  pouc 
les  empêcher  de  faire  quelqu'ouvrage  mêmç  en 
plein  air.  Il  ne  faut  pas  feulement  que  le  Métayeii 

.foit  un  homme  propre  aux  travaux  riiftiques^ 
mais  il  faut  encore  qu'il  ait  quelques  bonnes  qua- 

^lités  du  côté  de.Tame,  autant  que  peut  le  com- 
porter l'état  de  fervitude  dans  lequel  il  eff ,  afin 
qu'il  ne  commande  aux  autres  ni  avec  moUei^ 
fe,  ni  avec  dureté.  Il  faut  qull  cavefle  toujouis 
les  efclaves  qui  valent  mieux  que  les  autres,  mais 
cependant  qu'il  épargne  mênae  ies  moins  bpns^ 


(y)  Columcllcdic  des  cafaques  ufées,  Effcftivcmcnt  c'ctoîe 
^  une  cfpecc  de  manteau  fait  avec  les  vieux  habits  des  Efcla- 
ves. Voy.  le  Chap.  LIX.  de  l'Economie  racale  de  Caton  ^  at 
laNocc4duChap.  IL»  /.    "/ 
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afin  que  ceux-ci  foient  dans  le  cas  de  craindra 
plutôt  fa  févérité  ^  que  de  décefter  fa  cruauté  : 
c^eft  â  quoi  il  parviendra  s'il  contient  bien  ceux 
qui  font  fous  (es  ordres,  &  qu'il  les  empêche  dé 
commettre  des  fautes,  plutôt  que  de  leur  en  laif- 
fer  commettre  par  fa  négligence ,  qui  Toblige- 
roient  enfuite  de  les  punir.  Or,  il  n*y  a  pas  de 
plus  sûr  îhoyen  pour  contenir  l'homme  même  le 
plus  méchant,  que  de  lui  prefcrire  un  certain  tra- 
vail, de  lui  faire  remplir  fa  tâche  avec  exaftitude, 
&  d'avoir  toujours  l'œil  fur  lui.  Tant  qu'il  fuivra 
cette  méthode,  ceux  qui  ont  la  conduite  des  difFé- 
rens  ouvrages  rempliront  exaftemeht  leurs  fonc- 
tions. Se  les  autre;;  fe  livreront  après  la  fatigue  du 
"travail  au  repos  &au  fommeil,  bien  plutôt  qu'à  la 
moUefle.  Plut-à-Dieu  que  l'on  pût  obtenir  aujour- 
jd'hui  d'un  Métayer  qu'il  fe  conformât  à  ces  an- 
ciens ufages ,  qui ,  tout  excellens  qu'ils  étoient,  font 
-ftbfolument  tombés  de  nos  jours  :  je  veux  dire ,  de 
:ne  fe  Faire  fervir  par  aucun  efclave ,  (i  ce  n'eft  dans 
lesoccafions  où  l'intérêt  du  Propriétaire  l'exige,  de 
'ne  prendre  fes  repas  qu'en  préfence  des  gens ,  &  de 
ne  pas  avoir  une  nourriture  différente  de  la  leur , 
«parce  que  c^eft  le  moyen  qu'il  veille  à  ce  que  le 
pain 9  dont  il  mangera  lui-même  »  ibit.£iit  avec 
foin,  &  à  ce  que  les  autres  alimens  foient  apprê- 
.tés  fainement.  Il  ne  lailTera  fortir  perfohne  hors 
de  la  terré,  i  moins  qu'il  ne  jugé  à  propos  de  l'en-* 
voyer  lui-même  quelque  parc,  ce  qu'il  né  fera 
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famaîs  que  dans  le  cas  d'une 'grande  néceflicé.  Il 
ne  commercera  point  à  fon  profit  Se  n'emploiera 
pas  les  deniers  de  fon  maître  en   achat  d'ani* 
maux  »  ou  de  telle  autre  marchandife  que   ce 
foit  :  car  ces  fortes  de  commerces  ne  peuvent  que 
le  détourner  de  fon  devoir,  &  ne  lui  permettent 
jamais  d'appurer  fes  comptes  avec  fon  maître^  ^ 
attendu  que,  lorfque  celui-ci  vient  à  lui  deman- 
der de  l'argent ,  il  n'a  jamais  alors  que  des  effets 
à  lui  montrer.  Voici  une   règle  générale  à  la- 
quelle on  doit  fur  -  tout  l'aftreindre  :  elle  confifte 
à  ne  pas  croire  fçaVoir  les  chofes  qu'il  ignore 
réellement,  8c  à   chercher  toujours  à  s'inftruire 
de  celles  qu'il  ne  £çaic  point ,  car  une  chofe  mal 
ikitenuit  toujours  plus,  qu'une  bien  Faite  ne  profit- 
ce.  En  effet,  il  n'y  a  qu'un  feul  principe  impor- 
tant en  fait  d'Agriculture ,  c'eft  de  ne  jamais  re- 
venir plus  d'une  fois  à  chacune  des  opérations 
rnéçeffaires  à  la  culture.  Car  dès  qu^on  en  eft  ré- 
jduità  la  nécefiîré  de  corriger  des  fautes  occafion- 
nées  par  Tim prudence  ou  par  la  négligence,  l'éco- 
npmie  eft  déjà  perdue  fans  reSburce  5  ôc  elle  au- 
roit  beau  tourner  à  bienr  par  la  fuite,  ce  ne  pour- 
roit  jamais  être  au  point  de  fe  relever  des  dom- 
mages qu'elle  a  foufferts  ,  &  de  compenfer'  les 
profits  qu'elle  auroit  du  produire  par  le  paffé. 
Quant  aux  autres,  efclaves,  voici  à-p6U> près  les 
règles  qu'il  faut  iiiîvre,  telles  que  je  k&ai  fuivies 
moi-même,  fans  erre  dans  le  cas  de  m'eâ  repen- 
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tir.  rétois  dans  1  ufage  de  m'entretenir  plus  (oa^ 
vent  &  plus  familièrement  avec  mes  efciaves  de 
4a  campagne ,  qu'avec  ceux  de  la  ville ,  pourvu 
-qu'ils  ne  ïe  fufTent  pas  mal  comporté  j  &  comme 
j'avois  remarqué  en  différentes  occafions,  que  là 
douceur  d'un  maître  apporte  quelque  adoucifTe^* 
ment  à  leurs  travaux  continuels ,  j'allois  même 
•quelquefois  jufqu'à  badiner  avec  eux,  &  jufqu'2 
leur  permettre  de  le  faire  eux-mêmes  avec  moi. 
Voici  encore  une  chofe  â  laquelle  je  me  prèt^ 
fouvent ,  c'eft  '  de  les  confulter  fur  des  ouvra** 
ges  nouveaux  que  j'ai  dans  la  tète ,  comme  s'ils 
en  fça voient  plus  que  moi  U-^deiTus  >  Se  pac 
là  je  parviens  à  connoître  l'efprit ,  la  capacité 
8c  la  prudence  de  chacun  d'eux.  D'ailleurs  je 
m'apperçois  même  qu'ils  fe  mettent  plus  volons- 
tiers  à  un  ouvrage,  fur  lequel  ils  ont  été  coii- 
iultés  d'avance  ,  &  qu'ils  s'imaginent  que  je 
h'aî»  entrepcis  que  par  leur  confeil.  Pour  les  règles 
iiiivantes ,  il  n'y  a  pas  de  gens  prudens-  qui  ne 
les.  fuivent  :  .elles  condftent  à  faire  vifiter  par 
les  Geôliers  les  efciaves  qui  font  en  prifon  ,  à 
^l'effet  de  s'affurer  s'ils  fonti  exactement  enchaî- 
>nés,  fi  la  prifon  elle-même  efk  affez  sure  &  aflez 
forte ,  &  fi  le  Métayer  n'en  a  ni  enchaîné,  ni  d6- 
.chaîné  quelques-uns  à  l'infçu  de  fon  maître  :  Car 
il  y  a  deux  articles  elTentiels  auxquels  le  Métay^ 
doit  fe  conformer  :  premiérenifent ,  de  ne'  point 
-^ter  les  chaînes  »  ians  la  permiifion  .du  Che£>  de 
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&mlUe,  à  ceux  qu'H.aara  condamnés  â  cette  peu 
ne  :  fecondementi  de  ne  point  mettre  en  liberté 
ceux  qui  auront  été  enchaînes  de  fon  ordre  privée 
avant  d'en  avoir  inftruit  fon  maître..  Le  Chef  de 
êimille  doit  de  fon  c6té  être  attentif  A  examiner 
par  lui-même  fi  les  efclaves  »  qui  ont;lô  malheur, 
d'être  dans  ce  cas  la,  ne  font  pas  maltraités  injuf*: 
tement  »  foit  du  côté  de  l'habillement ,  foit .  du. 
cocé  des  autres  fournitures  qui  leur  foûtinéceiTai'^. 
ces  :  $^  il  doit;  y  veiller  d'autant  plus  i];j:upuleufe- 
ment ,  que  ces  malheureux  étant  fournis  à  unrjplus 
grand  nombre  de  perfonnes,.  comme  au!.  Métayer  5 
à  ceux  qui  ont  la  conduite  des  différent  ouvrages ^ 
&c  aux  Geôliers  )  ils  foiit  plus  expofés.  à  fouffirir. 
quelque  injullice  de  la  part  de  tous  ces^gens  U,. 
&4>afiCQa(équent  plus  à  redouter  ^  dans  le  cas  joù 
ils  viendroieht  à  èrre.réduits  au  défefpoir  »par.  leujf 
crnaiiré&Jeuravarice,-Ainfi  un  mai treprudent s'en* 
<]^csca.non*fettl0ment  d^  ces  efclaves,  mêais. encore 
de  <:e£ix:qtti  ne  font  point  enchaînés,  :&  dont: le  té-  : 
moigtî#g^  feft|)lus  fur  en  cette  occafion ,  fi  oA  i  ft>in 
de,leur  d^lî^ét  ce  <jwi:lwr  eft  légitimeihent  dà 
confo^jném^ht  à;  fe?  .;of4r^9.  Il  goûtera  par  lui- 
tQêtne.  fi,  kur  pain  &  leu):  .boUfon  font  de:  bonne 
qtf^it?  »  'St .  viûtera  leurs  habits ,  leurs  manches 
&;lejirs;<jhîL»ffures.  Souvent  même^  il  leur  accor- 
dera la  permiflîon  de  lui  porter  les  plaintes  qu'ils 
peuvei^t .  avoir  à  faire  contre  ceux  qui  rendent 
ièut^éi^z  ehcore  plus  dur,  ou  par  cruauté ,  ou  par 
Tome  IIL  ^  F 
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&attd«k  i^fut  nouS)  aoss  fomérics  à  la  yéricé  ÛMÊ 
Tafage  de  venger  ceux  qui  fo  plaignent  »  pourvtt 
qu«  leurs  plaintes  foiônt  fondées  en  caifuiL^  mats 
auilî  nuiùs  (SvâlTiMis  ^teo  rigueur  contre  ceux  qui 
exctbeisi:  de6  fédicions  dans  la  miifon,  6c  qui  ca* 
bmtkieiu  buts  Tupéiieuts)  cdtnme  d'un  autre  côté 
nùm  avons  foin  de  técompenfer  cea^r'qui  fe  corn* 
portent^  bien  ft  làv^c  fermeté.  Il  nous  eft  même 
accîvé  quelquefois  de  difpenfet  du  travail  les 
femmbs  fécondes»  qui  méritent  quelques  égards 
lorfqu^les  ont  fait  u^  cettàin  nombre  d'enf&ns> 
&  même  de  leur  ddnflet  la  liberté  ,  lorsque  ce 
nombre  étoit  plusconfîdérable  ;  car  dès  qu'elles  en 
avoient  troii,  elles  étoietit  difpenfées  de  travail^ 
!er,  de  même,  fi  elles  en  avment  davantage,  nous 
leur  donnions  la  liberté  i  cette  efpece  de  juftice  » 
8c  cette  attention  d'un  Chef  de  famille ,  ne  <on* 
tcibue  pals  peu  â  accroître  Ton  patrimoine;  Il  faut 
aoffî  que  b  Propriétaire  fe  fouvienne  des  règles 
fuivantes  :  de  rendra  fes  dev<^Ârs  aux  Dieux  Péna^ 
tes(^}  de  fa  Métairie  à  ibn  arrivée  de  la  Ville  y 
en  fuite  de  vifiter  fa  tetrts  entière  dès  rinftant  de 
fon  arrivée,  s'il  e(l  encore  à  temps  de  le  fàird  , 
finondès  le  lendemain,  &  d  en^eVotr  toutes  les ' 
parties  en  détail^  ^A  examinant  fi  fon  abfencenU 
pas  apporté  quelq^ei  relâchement  dans  k  difci-* 
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(6)  Ce  font  les  mêmes  que  les  Dieux  Lares»  Voy*  la  Noce  a 
èû.  Chap.  IL  4e  rEcon^mie  rafale  de  Cacoii, 
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j^Une,  otr  daais  la  garde  de  &s  eftlaves,  s*il  n'y  a 
pas  quelque  fep  de  viglies ,  quelque  arbf  e  ou 
qudquer  prdduâion  de  la  telîte  de  manque  ;  il' 
fera  âuffi'lai  ic^vue  des  beftiaur  6c  des  gens^  zinCt 
que  celle  des  infttuitiens  de  Culture  &  de  tout 
le  mobiliet.  En  obfetvant  ces  règles,  fans  relâche, 
{)endant  plttiieuts  années  de  fuite,  il  viendra  à 
bout  d'établir  ches  Icri  uhe  bonne  diftipline,  qui 
continuera  dy  être  obfervée  pendant  fà  vieillerie , 
de  forte  qu'il  n'jr  aura  pas  d'âge  dans  fa  vie^  il 
décrépit  qu'il  foit)  ou  il  ait  à  fe  pkiridre  d*ctre 
méptifê  pac  fyh  efciaves. 

-lit  m'  I      '*•      '■      »    -1    >«     *■-•      <f  h    ■  I  I      f 

G  M  A  P  I  T  R  E    ï  X. 

1-L  n<mi^  rfefttf  encore  à  patlef  dès  différentes  quâ^ 
lités  y  tant  de  l'ame  que  du  corps  ,  que  noui 
croyon*^  néceïFaires  dans  les  différens  fujets,  felort 
les  difFcifefttes  efpeces  de  ttâvauîc.  Il  faut  mettre 
à- la  tèté^  des  ouvrages,  pouf  les  conduite,  des 
gens  adroite  &  d*une  graildè  frugalité  *t  ces  deu* 
points  fdht*  en  effet  plifs  eflentieU  dans  leur  mi- 
iMftete,^ue^ltftatlire  &'ia  force  dû  corps,  patce 
<fïe  tôatc j  lèh^s'  foîlâîiôil^  cotisent  à  maintenir 
dft«s-tt»-bo!t-ctatlercht5fer  qui  font  de  leur  diC- 
tri^,  &  à' hterij éttteadre^  leiit  ffartiej  au  lieu  que 
les  qaaHtérd^'l^ame ,  qtzdique  né^éflakes  a  celui 
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qui  gouverne  les  bœufs,  lui  font  néanmoins  îri- 
fuffifantes ,  à  moins  qu  il  n'y  joigne  une  étendue 
de  voix  &  une  grandeur  de  taille  qiii  puiflent  le» 
rendre  formidable  à  ces  beftiaux  :  mais  il  faut  ce- 
pendant que  la  force  fe  trouve  tempérée  en  lui- 
par  la  douceur ,  &  qu'il  infpite  plus' de  frayeur  , 
qu'il  ne. montre  de  brutalité  ,  parce  que,  s'il  eft 
nécefTaire  que  les  bœufs  lui  obéifTent,  il  faut  aufC 
qu'ils  foient  plus  long-temps  en  état  de  réfifter  au 
travail ,  comme  il  arrivera ,  lorfqu'ils  ne  feront  pas 
accablés  en  même-temps  par  le  travail  &  par  les 
coups.  Au  refte,  je  reprendrai  chacune  en  fon  lieu 
les  fondions  des  maîtres  des  ouvrages ,  ainfi  que 
celles  des  ouvriers,  il  fuffit  pour  le  préfént  d'aver-' 
tir  en  général  que  la  force  du  corps  &  la  grandeur 
de  la  taille  ne  fervent  de  rien  dans. les  uns,  & 
qu'elle  eft  de  très-grande  conféquence  dans  les 
autres.  Nous  aurons  donc  foin  d'avoir  des  labou- 
reurs de  la  plus  haute  taille,  ainfi  que  je  l'ai. déjà 
dit,  taht  pour  les  raifons  que  je  viens  de  don- 
ner, que ,  parce  que  dans  toute  la  culture,  il  n'y 
a  point  d'ouvrage  qui  fatigue  moins  un  grand 
homme  qu^  le  labour ,  attendu  qu'en  labourant , 
il  n'eft  préfque  pas  obligé  de  fe  courber ,  pour 
s'appuyer  fur  le  manche  de  fa  charrue.  On  peut 
prendre  des  Mediajiini  (i)  de  toute  taille,  pourvu 
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(i)  On  donnoit  à  la  ville  lé  nom  de  Mediajiini  aux  Efcla- 
Tes  <}ui  éroienc  fournis  à  d'autres ,  &  commue  in  medio ,  c*eftr 
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CjuUls  foient  en  ctac  de  fupporter  le  travail.  Les 
vignes' ne  demandent  point  tant  des  gens  d'une 
grande  taille  ,  que  des  gens  de  large  encolure  y 
Se  bien  en  mufcles.  Car  c'eft  Thabitude  du  corps 
la  plus  convenable  pour  bêcher  &  tailler  la  vigne  , 
&  pour  lui  donner  toutes  les  autres  façons  qu'elle 
demande.  L'Art  de  l'Agriculture  exige  moins  la 
frugalité  dans  ces  derniers  ,  que  dans  les  autres 
ouvriers ,  parce  que  le  vigneron  fait  toujours  fon 
ouvrage  en  grande  compagnie  &  d'après  les  avis 
de  quelqu'un,  &  que  communément  les  gens  mé- 
dians, qiri  font  ceux  qu'on  doit  employer  préfé- 
rablement  à  ce  genre  d'ouvrage,  font  âuflî  ceux 
qui  ont  l'efprit  le   plus  prompt  à  faifir  un  aVis  : 
car  Cette  efpece  d'ouvrage  ne  demande  ,pas  feule- 
ment un  homme'fort  Se  robufte,  mais  encore  un 
homme  qui  ait  de^lâ^finefiTe-dans  Tèfprit,  &  la 
conception  vive*  Aûffi  eft-ce  pour  cela   que  les 
vignobles  font  le  plii§  ordinairement  cultivés  pai* 


à-dire»  entre  les  pncnners  fpUs  derniers  dcis  efcjavcs,  tels 
que  les  portiers  >  les  balayeurs  :  par  la  même  raifbn  les  M«« 
diafiini  ^  la  campagne  écoienc ,  pour  ainfî  .dire,  in  medio 
agricoiationis  y  t*9&-^-à\rCy  que  leurs  fondions  étoieijt  fu- 
bordonnéesàcelle  du  lab6ureur,  quoiqu'ils  fuflent  àu-de^Tus 
de  ceiix  qui  éteienc  à  4a  chaîné  ;  tels  étoient  ceux  qurfc- 
moi^t,  qui  herfoient ,  jqi|ii  faccloieht  ^  qui  mfnBmrsc^t  , 
&c.  De  même  dans  les  yigpobl?^*  /tfx  Medlafiini  ^i^çnt  fu- 
bordonnés  âii  vigneron  :  tels  ëtoient  ceux  gin  épamproiçnt 
la'vrgnc*,  lés  ycrfdangéurs ,  5cci'  ,  ^        ^     ^ 
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les  efcUves  qui  font  i  la  chaîne.  Il  -ÊiiK  t:epen« 
danc  convenir  quun  Jionnète  homme,  qui  auroic 
autant  de  pénétration  qu'un  fripon.,  s'en  acquite- 
roit  encore  mieux  :  foit  dit  en  pafTant  ,.afin  qu'on 
ne  s'imagine  pas  que  je  fois  dans  l'idée  .d'aimer 
mieux  faire  cultiver  les  champs  par  des  miférables 
que  par  d'honnêtes  gens ,  ce  qui  n'eft  pas  ,  quoique 
je  fois  perfuadé  en  même-temps  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  les  ouvrages  de  la  maifon  les  uns  avec 
les  autres ,  ni  les  faire  faire  tous  indifféremment 
par  toute  forte  de  gens  au  hazard.  Car  cette  prati-^ 
que  ne  feroit  point  du  tout  avant^geufe  i  un  Agri-^ 
iculteur,  foit  parce  que  perfonne  ne.regarderoit  un 
ouvrage  comme  le  fien  propre,  ifoit  parce  que 
celui  qui  auroit  fait  quelqu'effort  pour  avancer  la 
befogne,  fe  jrouveroit  n'avoir  point  tant  avancé  la 
iîenne  propre  que  celle  de;tous  fes  cfitnacades.,  8C 
que  dans  cette  idée,  chacun  fe  di^penferoit  le 
plus  qu  il  pourroit  de  tr^ veiller.  A}oi)t^z  i  xeh 
que ,  lorfque  plufieurs  perfonnes  ont  niis_  la  main 
au  même  ouvrage ,  on  ne  peut  pas  difcerner  qui 
font  ceux  qu^i  ont  mal  ôpérc  j  c'eft  pour  cela'  qu'il 
faut  fépater  les  laboureurs  dès'vignéroias  ,  a^infi 
que  les  y;ignerons  des  laboureurs.  Se  le?  uns  com- 
XW  iç^  ^crjçs  des  jMlediafiim*  Le^  cktiTes  daos 
Ufqui^l]^  ,Qn  ileâ  diftribiledra,  he  feront  pas  com^ 
pofées  de  plus  d^  di^  homiA^s  chacune  :  c^éft  ce 
que  noi  ayeux  appettoipnç  des'  JPeci^riie  (i) ,  &  ils 

W]m»i'i    m  ■'    I  I  II         1  ^.1.      Il  I      >  Il       ■  ,    I      :■    .^^n  "■ 

(i)  Us.çfçfevçs  ^tpjçnç  aurS  dîftùbu<s  par  Vccuric^  à  t^ 
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a^ouvoienc  fort  ces  fortes  de  clafles  »  parce  que 
le  nombre  d'hommes  qui  les  compofenr  >  peut 
être  aifcmeat  j^rdé  à  ¥ae  pendant  le  travail  »  Sc  . 
que,  loffqae  le  condufteur ,  qui  les  dirige»  vient 
i  les  patTer  en  revne>  fon  attention  n'eft  pa9  di£- 
traire  par  la  con&fion  qn'occaflonne  la  maltiiude* 
Ceft  pourquoi ,  fi  la  terre  eft  d'nne  grande  ^tendue» 
il  faut  difperfet  ces  clafles  dans  des  quartiers  diffé* 
rens,  8c  partager  la  befogne  entre  chacun  de  ceux 
qui  les  compofent ,  de  façon  qu'ils  ne  fe  trouvent 
jamais  feuls,  ni  deux  feulement  enfemble ,  parce 
que ,  lorfqu'ils  font  ainfî  difperfés  en  petit  nombre , 
il  eft  difficile  de  les  garder  à  vue  ;  quoiqu'il  faut 
éviter  d'un  autre  côté  de  les  aflbcier  plus  de  dix 
enfemble,  de  peur  qu'étant  en  trop  grand  nom- 
bre ,  chacun  d'eux  ne  regarde  pas  comme  fon  ou* 
vrage  propre  ce  qu'il  aura  à  faire.  Cette  méthode 
de  les  arranger  par  claifes  non-feulement  excite 
l'émulation  entre  eux ,  mais  donne  encore  la  fa- 
cilité de  difcerner  les  pareffeux  :  en  effet  toutes 
les  fois  qu'un  ouvrage  eft  échauffe  par  l'émulation 
des  travailleurs ,  on  eft  en  droit  de  févir  contre 
les  nonchalans ,  &  il  femble  qu'on  puiffe  alors  le 
faire  fans  exciter  les  plaintes  de  qui  que  ce  foit. 
Mais  tout  en  prefcrivant  les  objets  auxquels  doi- 
vent s'étendre  les  foins  d'un  homme  qui  fe  def- 

ville.  Tnmalchion  ilcmande  à  un  Coifioier,  dansPécmne, 
ie  qocUe  Décurie  il  eft  ^  &  cet  homiBe  répond  qttHl  eft  de 
la  quarantième  Dtcurii^  / 
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tine  à  T Agriculture ,  fçavoir  :  la  falubritë ,  le  cfeç^ 
min,  le  voifinage,  l'eau,  la  fituation  de  la  Mé- 
tairie, rérendue  de  la  tene,  les  efpeces  tant  des 
colons  que  des  efclaves  ,  la  diftribucioh  de^  offi^ 
ces  &  des  travaux  ;  nous-  voici  parvenus  par<^U 
au  moment  de  parler  de  la  culture  même  dé  la 
terre,  objet  que  nous  allons  traiter  avec  étendue 
dans  le  livre  fuivant. 


Fin  du  premier  Uvrc^ 
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LIFRE  SECOND. 


CHAPITRÉ     PREMIER. 

VOus  me  demandez,  Pablius  Silvinus,  &  je 
ne  refufe  pas  de  tous  fatisfaire  à  l'ihftant,  pour-^ 
quoi  f  ai  commencé  dès  le  premier  Livre  de  cet 
Ouvrage,  par  rejetter  l'opinion  de  prefque  rous 
les  anciens  Auteurs ,  qui  ont  traité  de  la  culture 
èe9-fettes^  &'ptr -réfuter,  comme  contraire  â  la 
vérité,  le  fentiment  danslequel  ils '.font  que  la 
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terre  eft  vieillie,  &  qu'elle  a  crc  fatiguée  &  épuj^ 
fée  parle  laps  des  ans  ,  &  par  Texerciçe  cominael 
dans  lequel  on  Ta  tenue  depuis  tant  de  temps.  Je 
fçai  que  vous  refpeâez  l'autorité  de  tous  ces  Au<- 
tears  célèbres ,  entre  autres  cf  lie  de  TrémelUa$  (i  )  « 
qui ,  dans  louvrage  qu'il  a  laiiTé  à  la  poftérité  > 
Ce  où  il  donne  ,  d*uiie  manière  auifi  élégante 
<}ue  fçavame ,  la  plus  grande  partie  des  précep* 
tes  de  TÂgriculture  ,  s'eft  imaginé  faulTement  , 
fans  doute  par  trop  d*QJ[tinie  pour  les  anciens  qui 
avoient  traité  de  la  même  matière ,  que  la  terre  > 
qui  eft  la  mère  de  toutes  les  produÂions^  éioit 
accablée  par  la  vieillefTe  à  l'exemple  des  femmes  » 
&  par  conféquent  qu'elle  étoit  ineapable  aujour-^ 
d'hui  de  rien  engendrer.  J'avoue  que  je  ferois  moi- 
inème  de  ^et  avis ,  fi  la  terre  ne  prodnifoit  plus 
aucun  fruit  :  mais  en  fuivant  la  comparaifon  prife 
de  la  aature .  hiimaine  >  ce  n^eft  pa«  Iprfqu'une 
femme  cefTe  de  faire  deux  ou  trois  enfans  à  la 
fois  qu'on  la  juge  ftérile  »  mais  feulement  lorf<- 
qu'elle  ne  peut  plus  abfolument  en  mettre  au 
monde.  Aufll  une  fois  que  le  temps  de  U  jeuoefle 
eft  éclipfé  pour  la  femme,  elle  a  beau  vivre  long*- 
temps  par-^delà ,  la  fécondité  que  les  années  l^i 
tefuient  nereparoît  plus  japi^is  ^hes^  elle;  ait  Uea 
que  quoique  la  terre  ait  ceffé  de  produire ,  foi( 
4'çUe  -  même  i  foit  par  un  fccideut  quelconque  , 
pour  peu  quon  la  reprenne  fcw  œuvre»  &  qu'oq 

.  {0  Voy.  laNi»te#iB  delaJ^té^  . 
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4a  cultive  de  nouveau  ,  elle  répond  toujours  aut 
ibins  de  l'Agriculteur,  &  paie  amplement  les  în- 
f  érèts  du  temps  pendant  lequel  eHe  s'étoit  repo- 
X<ée.  Ce  n'eft  donc  pas  la  vieilleffe  de  la  terre  qui 
«Kxafianne  ^faciipett  de  fertilité,  puifque ,  lorfqu*el- 
h  5'eft  une  fois  ^en^patée  de  nous ,  la  vieillefle  ne 
va  plus  jamais  en  rétrogradant ,  &  que  nous  ne 
-pouvons  ni  rajeunif ,  ni  reprendre  notre  premiè- 
re vigueur.  Mais,  d*,un  autre  côté,  ce  ne  peut  pas 
âtX9  non  plus  la  fatigue  du  terreJn  qui  diminue 
nujoucd'hui  le  profit  de  TAgriculteur ,  puifqu'il  y 
aurptt  de  l'extravagance  à  penfer  que  la  fatigue 
ibit  une  fuite  de  la  culture  &  de  l'agitation  des 
serres.,  xoimme  elle  eft^ans  les  hommes  une  fuite 
<lu  crap  grand  exercice  de  corps ,  ou  de  la  charge 
ide  .quelque  fardeau.  A  quoi  revient  donc  ,  me 
jdirez-vous  ,  te  qa^zQkte  Trémellius  (i),  que  les 
lieux  fauvages  &  non-cultivés  commencent  à  la 
fixité  par  être  trjès-fertiles,  après  une  première 
^vAtusCy  mais  qifik  ne  continuent  point  à  répon- 
4re  de  même  aiix  travaux  des  cultivateurs  par  la 
fuite?  Je  vous  dimi  que  cet  Auteur  a  vu  ,  fans 
iccmtredit,  le  fait  tel  qu'il  arrive  ordinairement , 
mais  qu'il  n'en  a  ^s  pénétré  la  raifon.  Car ,  fî 
une  tecce  neuve,  6c  <fiii  ne  fait  que  d-ctre  tranf- 
fermée  en  cht^nupc ,  de  bruyère  qu'elle  étoit  au- 
paM?a(v^iit ,  eft  pkis  féconde  qd'une  autre,  on  ne 
doit  pas  attribuer  cette  dliFérence  a  ce  qu'elle  eft 
plus  repofée  ic  plus  jeupeqif'elle ,  mais  plutôt  à  ce 
qu'ayant  été  copieufemenc  engraiflfée ,  pour  ainfi 
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dire,  pendant  plufieurs  années  par  le  fuc  des  feuil- 
les &   des  herbes  qu  elle  engendroit  naturelle- 
ment &  fans  culture  ,  elle  fe  prête  avec  plus  de 
facilité  à  la  procréation  &  à  la  nutrition  des  plan- 
tes. Mais  des  qu'une  fois  les  racines  de  ces  her- 
bes ont  été  brifées  par  le  hoyau  &  par  la  charrue  » 
que  les  bois  ayant  été  coupés ,  ont  cefle  de  nour- 
rir de  leurs  feuilles  la  terre  fur  laquelle  ils  croif- 
foient ,  &  qi^e  les  feuilles  qui  tomboient  en  Au- 
tomne des  arbriiTeaux  &  des  arbres,  au  lieu  de 
refter  couchées  fur  terre  comme  auparavant,  s'y 
trouvent  reverfées  par  le  foc  de  la  charrue ,   & 
mêlées  &  comme  incorporées  aux  couches  infé- 
rieures de  la  terre,  qui  font  ordinairement  plw 
maigres  que  les  fupérieures;  il  devient  alors  in- 
difpenfable  que  la  terre ,  qui  fe  trouve  privée  de 
fon  ancienne  nourriture,  maigrifle.  Ce  n'eft  donc 
pas  par  fatigue  ,  comme  Toqt  jrru  la  plupan  àts 
Auteurs  ,  ni    par    vieillefle  que  les  campagnes 
répondent  aujourd'hui    moins   favorablement'-  â 
nos  efpérances ,  qu'elles  ne.le  faifoient  autrefois > 
"  mais  nous  devons  l'attribuer  à  notre  parefle.  Car 
on  fera  toujours  aflfuré  de  faire  rendre  à  la  terre 
des  fruits  plu;  abondans,  pourvu  qu'on  la  renou» 
velle  par  des  eng^rais  fréqui^s  donnés  à  temps  & 
modérément.  Comme  nbu^.ayous^  promis  dans  le 
premier  Volume. de  traiter  de  fa*  cultjiire^  nouy 
entrons  en  matière.  •     * 
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4^  £  s  plus  habiles  Agriculteurs  ,  Silvinus ,  ont 
dit  qu'il  y  avoir  trois  genres  de  terreins ,  celui  des 
plaines ,  celui  des  collines  &  celui  des  monta- 
gnes 5  ceux  de  ces  terreins  qu'ils  ont  le  plus  géné- 
ralement approuvés  i  Tont  une  campagne   fituée 
dans  une  plaine  non  pas  totalement  unie  &  de 
niveau  ,  mais  légèrement  pentive  ,  une  colline 
dont  la  croupe  foit  douc^  &  facile ,  &  une  mon- 
tagne non  pas  trop  élevée  ni  fauvage ,  mais  cou-  [ 
verte  de  bois  &  d*herbes.  On  affigne  encore  à  cha- 
cun de  ces  trois  genres ,  fix  efpeces  différentes  de  ' 
fols,  le  gras  ou  le  maigre,  le  friable  ou  l'épais, 
l'humide  ou  le^fec  ,  &  toutes  ces  différentes  qua- 
lités étant  riiêlangées  entr'elles  alternativement , 
forment  des  variétés  infinies  dans  les  terres,  qu'il 
n'appartient  pas  à  un  Maître  d'Agriculture  de  dé- 
tailler. jCar  robjét^de  cet  Art  n'efl  pas  de  par- 
courir toutes  les  èfpeces  qui  font  innombrables , 
mais  de  s'en  tenir  aux  premiers  genres  que  la  con- 
ception &  le  difcouts  peuvent  aifémetlt  embraflTer* 
tous.  Il  faut  donc  recourir  aux  unions,  pour  atnfî  - 
dke ,  des  qualités  difparates  entr'elles ,  ce  que  les  ' 
Grecs  appellent  Cv^oyieiç  ifetrriorriim ,  &  ce  que  nous , 
appellerions  proprement  difcordantium  comparatio^ 
^s.  Il  faut  aUifi  fçavoir  qu'entre*  toutes  les  prbr 
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duâions  de  la  terre ,  il  y  en  a  beaucoup  plus  (|ui 
fe  plaifent  dans  les  campagnes ,  qu 'il  n'y  en  a  qui 
fe  plaifent  fur  les  collines ,  de  même  qu 'il  y  en  a 
davantage  qui  fe>  plaîien^  dftns-  uif  (oi  ^ski ,  qu'il 
n'y  en  a  qui  fe  plaifent  dans  un  maigre.  Quant 
aux  produ^ions  des  terreins  {eesyibài  que  celles 
des  terreiris  arrofé» ,  nous  nr'aTom^  point  décotH- 
vert  quelles  fpn>t  celtes  dont  fas  nombre^  l^'eifip^cMté 
fiir  les  autîres  ,  d'aucfanc  qu'il  y  en  a  prôfque  Oife' 
infinité  qui  fe  plaifent  tant  dan&  Tun  que  dans^ 
l'autre  de  ces  terceins.  Au  furpias  ,  de  toutes  ced 
prodoâiôns^  il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  ne  téùf" 
fifTe  mieux  dans  un  terrein  firiable  qud  dans  utt  ' 
tçvtem  épais*  G'eft  aitili  un  des  ébges  particu** 
liers,  que  notre  ami^  Virgile  (i)  a^Ésiit  d^une  ter-' 
re  féconde»  lorf<p'il;  a  dit  :  &  celU  dont  kfole^ 
réduit  en  pouffiare  y  car  c'ejl  ce  que  noua  cherchônê 
à.  imiter  par  tes  labours  :  &  efFeâ:iv«ment  cultiver 
nQ&  riei^  autre  chofe  que  réduire  la  tiarre  eii 
pçmffierc  &   l'amollir.  C  eft  ce  qui  fait  qu'Urîtf 
teri^  naturellemetit  graffe  Se  meuble  i  la  fbî^^ 
eQ:  toujours  ce^Ue  dti  plus,  gcand  te^n^»  parc# 
que ,  quoiqu'elle  rapporte  plier  qc^unel  Mtie ,  le^  pM- 
d§  foins  qureUe«3Cfgety  n?ocQa&mm'pà^  beaucdtip- 
de  peine  &  ne  jiette  pas  detiis  d9^  &ite«  dëpenftr«^ 
Ainfi  on  aura  le  dtoitderi^pcrdtePlwfô*  quirAi^' 
nita  ces^uxquftlicés,  comme  1^  mdilkat  pûffîbte'> 


J^;ii:yoy; îarNotf  rj  i^ hMt  MT.tt^^àu G&rfc.. 
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tt  tous  :  le  feccmci  après  lui  fera  te  fol  gras  8c 
ipiiiy  pafee  qu*iï  récoftipehfera  âbottcfaminent  1* 
eultirateuf  dé  fa  dépenfe  &  de  fei  peines  :  le  troî- 
fieme  eft  le  fôl  narateîlement  Atrôfé ,  parce  qu*il 
peae  produire  des  fruits  fans  aueufte  dcpenfe.  Ca- 
toa  voalotc  même  qac  celai-ci  Ait  le  premier  de 
fotts  ,  paifqa*il  préféroit  de  bèâucfoup  le  revenu 
des  prés  à  tout  am:re  reveilu  (i) }  mais  cette  quef- 
tion  eft  étrangère  à  notre  fajet»  puifque  nous 
avons  à  traiter  iei  des  façoil$  qa'il  faut  donner  à  la 
terre,  &  non  pas  de  fa  qualité.  II  n'y  a  pas  de  plus 
mauvaife  efpcce  de  terre  que  celle  qui  eft  feche  » 
Atnfî  que  celle  qui  eft  épaiffe  Se  maigre ,  tant  parce 
qu'elle  eft  difficile  à  manier  ,  que  parce  qu'elle 
fie  dédommage  point  de  cette  difficulté  ,  même 
atprès  avoir  été  façonnée,  8c  que  ^  fi  on  rabandon- 
lie  à  elle-même  farts  la  Cultiver,  elle  fie  donne 
poiût  foffifamment  dé  prés  ni  de  pârurâges.  Ainfi 
foit  qu'on  travaille  un  champ  de  cette  nature, 
foit  qu'on  le  laifle  en  repos  ,  il  occafionne  tou- 
jours des  regrets  4iucûîrivateur,  8t  il  faut  par  con- 
ftquent  réviret ,  tromme  on  pourrôit  en  éviter  un 
quî  feroit  peftilentieL  Car  fi  celui-ci  porte  la  more 
aVeo  Itri,  l'autte  porte  Ik  faim  qui  eft  la  compa- 
gne* aif&eufe  dé  la:  mort,  fi  nous  en  ctoyons  les 


(i)^Catoh  ne  donne  cependant  aux. prés,  dans  le  Chap.  L 
éc  Ton  Economie  mrdk»  qpe  le  cinjquieme.  rang^  entre  les 
dltféreûtei  natures  cie  biens  d:  campagne.  Mais  vojez  c% 
JUS  noi»  avonsdic  à  ce  fujec  daos  no^e  Préface, 
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Mufes  (3)  Grecques  qui  publient  qui/  n'y  a-poÉ: 
fie  fort  plus  miférable  que  celui  de  mourir  de  faim^ 
Mais  pour  le  piéfent,  arrècons-nous  plutôt  21a  fol 
le  plus  fertile  ,  qu'on  peut  confixiérer.  fous  deux 
faces  :  ou  comme  cultivé ,  ou  comme  inculte.  Nous 
traiterons  d'abord  de  la  façon  de  mettre  en  gué-? 
rets  un  terrein  inculte  ,^pa|:ce  ..qu'il  faut  .préala-^ 
blement  donner^  l'exiftence  à  un  f  hamp,  avant  .de. 
le  cultiver.  Exaujimons  donc  fî  un  canton  inculte, 
eft  fec  ou  humide,  s'il  eft  garni  d'arbres  ou  pier-k 
reux ,  s'il  eft  couvert  de  jonc  ou  d'herbes ,  ou  s'il 
eft  embarralTé  de  fougères  &  de  broftailles.  S'il 
éft. humide,  il  faut  faire  des  folfcs  pour  le  defle-i 
cher,  &  pour  dçnner  de  l'écoulement  aqx'  eauac 
trop  abondantes  qui  le  couvrent.  Nous  connpifî- 
fons  deux  efpeces  de  folfés  ,.  ceux  qui  font  ca^. 
chés,  &  ceux  qui  font'  larges  &  ouverts  :  on  em-. 
ploie  ceux-ci  dans  les  terreins  épais  Se  remplis, 
d'argille,  mais  dans  ceux  dont  le  grain  eft  moin$* 
compare,  oa  en  fait  quelques-uns  d'ouverts  gTj 
quelques-unç  <le  cachés  ,.de  façon  que  l'écoulemenc- 
de  ceux  qui  fo/it  cachés»,  donne  dans .  ceux  Ri- 
ront ouverts.  Il  faut  auiïî'  que  les  foffés  ouverts^ 
foient  plus  larges  par  le  haut  que  par  le  bas ,  &fc^. 
qu'ils  préfentent  deux  talus,  en  fcreiTerrant  juC^ 
qu'au  fond  comme  une  tuile  creufe  pofée  fur  fou 
dos  en  forme  de  gouttière.  Car  quand  les  parois 

^  (3)  Vcry.  la  Note '4  du  fchax).  ï,'  de  l'Economie  rurale -^fr 
yàrron,  Liv.  I.   ,  ..^  ...^„„,.^ 
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éé  c6s  ïFo(ré$  font  droites V  ils  font  bientôt  iriihéâ 
^ar  les  eaux  &  comblés  par  les  terres  qui.s'éboti'' 
lent  d'en-haut.  D'un  autre  côté ,  on  fera  pour  les 
£ûffés  caîchés  des  tranchées  de  trois  ^ieds  de  pjro- 
fondeur  >  que  Ton  remplira  }ufqua  moîxié  de  pe- 
tites pierres  ou  de  gravier  pur^  apiîès  quoi  on  les 
applanira  au  niveau  du  terrein  ,  en  y  retnectatit 
la  terre  qu'on  en  avoit  tirée  par  là  fouilk,  oii  Ci 
Ton  n'a  ni  pierres  ni  gravier  à  fà  difpofition ,  on 
formera  des  efpeces  de  cables  avec  des  brins  de 
&rment  liés  enfemblé  ,  auxquels  on  donnera  i'é-- 
paiiïeur  néceflaire  pour  qu'ils  puiffent  .remplir  le 
fond  du  foffé  ,  après  qu'on  les.  aura  xettécis  SC 
ajuftés  i  la  largeur  de  cette  partie: qui  en  eft  la 
plus  étroite.  Quand  ce  farment  fera  bien  enfon- 
cé au  fond  du  foffé  ,  on  le  chargera'  dé  terre  & 
on  le  cpuVrira  de  feuilles  de.  cyprès  ou  de  pin  ^ 
ou  a  defFaut  de  <:elles<*ci,  de  toutes  autres  feuillet 
que  Pon  foulera  bien  a»x  pieds,  puis  on  dreflera 
aux  deux  bouts  du  foifé,  en  forme  de  contrefost^ 
comme  on  le  pratique  pour  les  petirs  ponts ,  deux 
groffes  pierres  feulement  qui.  en  porteront  une 
froifieme  ,  pour  foutenir  les  bords  du  fofle  SC 
empêcher  qu'ils  ne  fe  comblent  au  point  de  no 
plus  laiCTer  de  pafTage  à  l'eau.  On  a  recours  à  deu:!t 
fortes  de  travaux  pour  les  terreins  couverts  d  ar- 
bres &  d'arbriffeaux  :  ou  il  faut  déraciner  ces  ar- 
bres &  les  tranfponer  hors  du  terrein,  ou  bien  s'il 
y  en  a  peu',  il  fuffira.de  les  couper  par  le  piëd^ 
de  les  brûler  ôc  de  les  incorporer  avec  la  terre  en 
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la  labourant.  Pour  les  terrcins  pietreux  il  fera  fa- 
cile de  les^débarraflTer  en  ramalTant  les  pierres}  s'il 
y  «n  a  une  grande  quantité,  on  confacrera  quel* 
ques  parties  du  terrein  à  la  réferve  de  ces  pierres , 
&  on  les  y  arrangera  par  tas  en  forme  de  murail- 
les, afin  que  les  autres  parties  en  foient  totale- 
ment délivrées ,  ou  bien  on  creufera  une  tranchée 
profonde  dan^  laquelle  on  les  enterrera,  ce  qu'il 
ne  faudra  cependant  faite  qu'au  cas  que  les  jour- 
nées  fôient  à  bas  prix.  Le  défoncement  du  fol 
fera  fuffifant  pour  détruire  le  jonc  &  les  herbes. 
Pour  la  fougère  on  viendra,  à  bout  de  la  détruire 
en  l'extirpant  à:plufieurs  reprifes  (  quoiqu'on  puifle 
auffi  le  faite  avec  la  charrue  ) ,  parce  qu'étant  four 
vent  arrachée,  elle  meurt  communément  dans 
l'efpace  de  deux  ans^  &  même  plutôt,  fi  on  a  foin 
de  fumer  en  même-temps  la  terre,  &  qji'pn  y 
feme  des  lupins  ou  des  fèves,  dans  la  vue  de  cirer 
quelque  profit  du  remède  même  qu'on  appor* 
cera  à  ce  vice.  Car  il  eO:  certain  que  le  moyen  1^ 
plus  facile  de  détruire  la  fougère  y  eft  d'eni^meji^ 
cer  ou  de  fumer  le  terrein  qui  la  porte  :  8c  quand 
on  ne  feroit  même  que  la  fauther  de  temps  en 
temps  à  mefure  qu'elle  pouJÎe  ,.  ce  qu'un  enfant; 
feul  peut  faire ,  elle  cefTeroit  d«  revenir  au  bout 
du  temps  que  nous  venons  de  marquer.  Mai^ 
après  avoir  donné  la  méthode,  de  débarra^er  un 
terrein  inculte ,  nous  voici  parvenus  à  la  façon 
que  Ton  doit  donner  aux  terres  nouvellement 
défrichées  j  Scc'eft  aufii  fur  quoi  je  ne  tarderai  pas 
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9  dire  mon  fencimenc ,  quand  j'aurai  daniié  Ant 
Amateurs  de  la  campagne  des  préceptes  ^  donc  ils 
doiveni:  avoir  auparavant  la  connoiSance.  Je  m^ 
rappelle  que  prefque  totts  ceux  des  anciens  qui 
ont  écrit  fur  l'Economie  rurale ,  ont  donné  corn-» 
me  des  fignes  avoués  &   indubitables  auxquels 
on  reconnoît  (î  une  terre  fera  grafle  &  abondan- 
te en  bled»  fa  douceur  naturelle,  fon  habitude  à 
produire  des  herbes  &  des  arbres ,  Se  fa  couleut 
noire  ou  cendrée.  De  ces  trois  fignes  ,  il  y  en 
a  deux  fur  la  certitude  defquels  je  ne  voudtois 
pas  prononcer  :  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  coU'^ 
leur ,   je  ne  puis  m*empccher  d'ctte  furpris  quô 
tous  ces  Auteurs,  &  fur- tout  Cornélius  Celfus  (5)  5 
cet  homme  qui  connoiflbit  parfaitement  non-feu« 
lement  l'Agriculture  ,  mais  encore  la  nature  en^ 
tiere ,  fe  foient  trompés ,  Se  même  à  Tosil ,  au  point 
de  n  avoir  point  remarqué  tant  de  marais  Se  tant 
de  terres  à  falines,  qui  font  communément  deà 
deux  couleurs  que  nous  venons  de  dire  j  car  il  eft 
impoffible  de  ne  pas  voir,  même  fans  y  faire  une 
grande  attention  ,  que  tous  les  endroits  où  Teail 
a  tant  foit  ^eu  croupi ,  font  de  lune  ou  l'autre 
de  ces  couleurs^  i  moins  que  je  ne  fois  moi-même 
dans  Terreur,  en  croyant  qu'on  ne  peut  pas  fair« 
venir  de  beaux  bleds  fur  le  fol  d'un  marais  bour<» 
beux  Se  d  une  fange  amere,  ou  fur  les  terres  à  fa-* 
Unes  qui  font  au  bord  de  la  mer.  Mais  cette  ei-^ 

(5)  Voy.  U  Noco  )ft  dtt  Ckâp»  L  liv,  I^ 
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reur  des  anciens  eft  trop  évidence ,  pour  qu'il  foit 
néceiTaire  de  donner  un  plus  grand  nombre  de 
preuves  de  la  fauflfeté  de  leur  opinion.  La  cou- 
leur ïïèA  donc  pas  un  (igné  a^Turé  de  la  bonté 
des  terres  ;  ainfi  c*eft  plutôt  par  d'autres  qualités 
qu'il  faut  juger  fi  une  terre  eft  propre  à  rapporter 
du  bled ,  c'eft-à-dire ,  fi  elle  eft  graffe.  Car  de  mê- 
me que  la  nature  a  donné  aux  beftiaux  les  plus 
robuftes  des  couleurs  différentes  Se  prefque  in- 
nombrables ,  elle  a  auffi  voulu  que  les  terres  les 
plus  fortes  fuflent  variées  par  la  multiplicité  de 
leurs  couleurs.  Âinfi  il  faudra  examiner  fi  le  fol 
que  nous  jugeons  digne  de  culture  fur  fa  cou- 
leur ,  eft  réellement  &  intrinféquement  gras,  & 
cette  graiffe  eft  mên^e  encore  trop  peu  de  chofe  par 
elle-même,  fi  elle  n'eft  pas  jointe  en  même-temps 
à  la  douceur.  Or ,  nous  pouvons  nous  afiurer  de 
ces  deux  qualités  au  moyen  d'une  expérience  affez 
facile  :  il  fuf&ra  pour  cela  de  verfer  un  peu  d'eau 
fur  une  motte  de  terre  ,  &  de  la  paîtrir  enfuite 
«ntre  fes  mains  j  fi  cette  terre  eft  gluante ,  qu'elle 
tienne  aux  doigts  pour  peu  qu'on  la  prefie,  & 
que  fuivant  l'expreffiofl  de  Virgile  (6),  elle  s*éten^ 
de  fur  les  doigts  œmme  de  la  poix  que  ton  manie  j 
fi  enfin  elle  ne  s'éparpille  point  lorfqu'on  la  jette 
avec  violence  contre  t^re,  c'eft  un  figne  qui  nous 
avertit  qu'elle  eft  naturellement  remplie  de  fuc  & 
;  Àe  graiffe.  De  même ,  fi  lorfque  vous  voulez  remet- 

(6)  Yoy.  la  Nopç  m  i^'h  Préf*  liv,  I.  ip$  Géprg. 
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tre  dans  un  fofle  k  terre  que  vous  en  avez  tirée  par 
la  fouille ,  &  qu'en  la  refoulant  il  s'en  trouve  trop 
pour  le  remplir,  de  façon  que  cette  terre  femble 
avoir  fermenté  &  s'être  gonflée  ,  il  eft  certain 
que  c'eft  une  terre  grafle;  comme  au  contraire  fi 
elle  ne  fuffit  pas  pour  le  remplir ,  c'eft  qu'elle  eft 
maigre;  &  fi  elle  le  remplit  jufte,  c'eft  qu'elle  eft 
médiocre  :  quoiqu'au  furplus  toutes  les  înduftions 
que  je  viens  de  rapporter  peuvent  ne  pas  pafl"er 
pour  auflî  certaines,  que  celles  que  l'on  peut  tirer 
d'une  terre  qui  tire  fur  le  noir ,  car  cette  dernière 
eft  celle  qu'on  regarde  communément  comme  la 
meilleure  pour  le  rapport.  Nous  connoîtrons  aufli 
une  terre  à  fon  goût  :  il  faudra  pour  cela  tirer  des 
mottes  de  cette  terre  dans  la  partie  qui  nous  en 
paroîtra  la  plus  mauvaife ,  &  les  mettre  détrem- 
per dans  un  vafe  de  terre  ,  après  avoir  verfé  de 
Teau  par-deflus  ;  enfuite  nous  les  goûterons  après 
les  avoir  paflTées  avec  foin,  comme  on  pafTe  le#in 
qui  eft  fur  fa  lie ,  &  nous  pourrons  ^ffurer  que  le 
goût  de  cette  terre  ne  différera  pas  de  celui ,  que 
ces  mottes  auront  communiqué  â  l'eau  dans  cette- 
opération.  Mais  indépendamment  de  cette  expé-, 
rience,  il  y  a  encore  bien  des  fignes  auxquels  on 
peur  reconnoître  fi  une  terre  eft  douce  &  propre 
au  bled  :  par  exemple ,  G  elle  produit  du  jonc,  des 
rofeaux,  dç  l'herbe,  du  trèfle  ,  de  l'yeble ,  dei 
ronces,  des  prunelles  &  quantité  d'autres  prp- 
duâions ,  qui  font  également  connues  de  ceux  qui. 
cherchent  des  fources  d'eaux,  &  qui  toutes  ne 
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viennent  qup  dans  les  veines  de  terre  qui  font 
douces.  Il  ne  faut  pas  non  plus  nous  en  tenir  aa 
premier  afpeft  de  la  fuperficie  d'un  tertein ,  mais 
il  faut  encore  examiner  avec  attention  la  qualité 
de  fa  matière  inférieure ,  pour  nous  aflurer  fi  elld 
eft  terreufe  ou  non.  Il  fuffira  pour  le  bled  que  la 
terre  foit  d'une  égale  bonté  Jufqu'à  deux  pieds  do 
profondeur,  &  quatre  pieds  de  profondeur  de  bon- 
ne terre  feront  autant  qu'il  en  faudra  pour  les  ar- 
bres (7).  Après  toutes  ces  obfervations  préalables, 
nous  préparerons  le  champ  pour  l'enfemencer  ? 
or  il  fera  d'autant  plus  fertile  qu'il  aura  été  la- 
bouré avec  plus  de  foin  &  d'habileté.  C'eft  pour- 
quoi ,  prefque  tous  les  Auteurs  les  plus  anciens 
ont  configné  dans  leurs  icrits  y  la  méthode  de  la- 
bourer, pour  être  fuivie  par  les  Agriculteurs,  corn-* 
me  une  ordonnance  êc  une  loi  folemnelle  en  cette 
matière.  Il  faut  donc  que  les  bœufs  foient  étroi- 
teiiient  unis  l'un  à,  l'autre  dans  cette  opération , 
afin  qu'ils  marchent  plus  pompeufement ,  le  corps 
droit  &  la  tête  élevée ,  &  que  leurs  cols  foient 
moins  ébranlés ,  le  joug  y  étant  mieux  appliqué  : 
car  c'eft  la  façon  de  les  atteler  qui  eft  la  plus  gé** 
«étalement  reçue.  Pour  celle  qui  eft  ufitée  dans 
quelques  Provinces ,  &  qui  confifte  à  attacher  le 
joug  à  leurs  cornes,  elle  eft  rejettée  prôfque  par 


(7)  Notre  Auteur  donne  ailleurs  (Chap.  I.  du  Lxv.  IV.  )  la 
profondeur  qu  il  faut  pour  les  vignes ,  <jui  tiennent  Iç  mî-» 
Iku  çntre  Iç  bled  &  Içs  arbres. 
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tous  ceux  qui  ont  l^iflç  par  écrit  des  préceptes  à 
Tufage  des  gens  d^  U  campagne,  6c  avec  raifon. 
Car  les  animaux  font  en  état  de  faire  de  plus 
puiflants  efforts  avec  le  col  &  la  poitrine  qu'avec 
hs  corneç;  6c  en  effet  lorfqu'ils  font  attelés  de  la 
première  façon ,  leurs  efforts  fe  font  avec  tout  le 
poids  du  corps,  au  lieu  que,  lorfqu'ils  le  font 
de  la  féconde  façon ,  ils  fe  tourmentent  en  reti- 
rant leur  tête  en  arrière ,  6c  ont  bien  de  la  pei- 
ne à  ne  faire  qu'égfatigner  la  fuperficie  de  la 
terre  ,  avec  le  foc  de  la  charrue  même  la  plus  lé- 
gère. G'eft  ce  qui  eft  caufe  qu'on  emploie  de  trop 
petites  charrues ,  avec  lefquelles  on  ne  peut  pas 
fillonner  profondément  les  terres  nouvellement 
deffrichées ,  quoique  ce  ne  foit  qu'en  les  fillonnant 
ainfi,  qu'on  peut  les  rendre  meilleures  pour  toutes 
fortes  de  productions  :  car,  quand  les  terres  font 
profondément  fillonnées  ,  les  grains  &  les  fruits 
des  arbres  y  prennent  plus  d'accroiflTement.  Je  fuis 
donc  encore  en  cela  d'un  avis  différent  de  Cel'- 
fus  (5),  qui,  pour  ménager  la  dépenfe  qui  eft  en 
effet  plus  forte  à  proportion  de  ce  qu'on  emploie 
au  labour  des  bêtes  plus  robuftes  ,  penfe  qu'il 
faut  labourer  la  terre  avec  de  petits  focs  enclavés 
dans  de  petits  bois  de  charrue ,  afin  d'y  pouvoir 
employer  des  bœufs  de  moyenne  taille } .  mais  cet 
Auteur  ne  fait  pas  attention  qu'il  y  a  plus  de  gain 
à  faire  fur  l'abondance  des  récoltes,  qu'il. n'y  a 
de  perte  à  fouffrir  fur  le  coût  des  bœufs  d'une 
grande  taille  ^  fur-tout  en  Italie  où  les  terres  qui 
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font  plantées  d'arbres  mariés  à  des  vignes ,  ou  d^o-* 
liviers ,  veulent  être  labourées  plus  profondément 
qu'ailleurs,  tant  afin  que  les  racines  fupérieur^s 
des  feps  de  vignes  &  des  oliviers  foient  entière- 
ment coupées  par  le  foc  de  la  charrue ,  de  peur 
qu'en  reftant  en  terre  ,  elles  ne  nuifent  aux  pro* 
duétions,  qû'afin  que  celles  qui  font  au  fond  de 
la  terre  tirent  plus  aifénient  le  fuc  dont  elles  fe 
nourriffent,  lorfque  le  fol  fera  bien  labouré.  Cô 
n'eft  pas  que  cette  méthode  de  Celfus  (5)  ne  puif- 
fe  convenir  dans  la  Numidie  &  dans  l'Egypte, 
ou  d'ordinaire  le  terrein  eft  fans  arbres,  &  femé 
tout  en  bled ,  &  où  il  fuffit  de  le  retourner  avec 
le  foc  le  plus  léger ,  attendu  que  ce  fol  n'eft  autre 
chofe  qu'un  grain  de  fable  gras  &  une  efpece  de 
pouffiére  femblable  à  de  la  -cendre.  Il  faut  que  le 
bouvier  marche  fur  la  partie  du  terrein  qui  fera 
labourée ,  &  que  tour-à-tour  ou  il  tienne  la  charrue 
panchée  tantôt  fur  un  côté,  tantôt  fur  un  autre ,  ou 
qu'il  enfonce  le  foc  droit  &  à  plein;  mais  toujours 
de  façon  qu'il  ne  laifïe  huile  part  de  terre  crue> 
&  à  laquelle  il  n'ait  point  touché  ,  ce  que  les 
Agriculteurs  appellent  un  Scamnum.  Il  faut  qu'il 
arrête  fortement  les  bœufs  ,  &  qu'il  les  retarde 
lorfqu'ils  approchent  d'un  arbre ,  de  peur  que  le 
foc  d,e  •  là  charrue  ,  venant  à  heurter  contre  îe^ 
racines  avec  trop  de  violence  ,  n'occafidnne  une 
commotion  au  col  de  ces  animaux  ,  ou  qu'ils  ne 
donnent  eux-mêmes  un  coup  de  corne  trop  vio- 
lent çQntye  U  tronc  de  ç«t  arbre,  ou  enfin  qu  ils 
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be  lentament  avec  rextrémité  du  ÎQUg>  &  n*en, 
arrachent  quelque  branche.  Il  doit  intimider  les 
bœufs  de  la  voix ,  plutôt  que  de  leur  donner  des 
coups,  auxquels  il  n'aura  recours*"  qu'en  dernière 
reffource  ,  &  lorfque  ces  animaux  refuferont  opi- 
niâtrement de  travailler.  Il  n'irritera  jamais  un 
jeune  bœuf  en  le  piquant  de  l'aiguillon,  parce  que 
cela  le  rend  récalcitrant  à  l'ouvrage  ,  &  l'ac- 
coutume à  ruer ,  mais  il  pourra  lui  donner  quel- 
ques coups  de  fouet  pour  le  réveiller.  Il  n'arrê- 
tera point  non  plus  fes  bœufs  au  milieu  d'un  fîl- 
lon ,  mais  il  attendra  qu'ils  foient  arrivés  au  bout 
pour  les  faire  repofer ,  afin  qu'ils  parcourent  toute 
la  longueur  du  fiUon  avec  plus  de  légèreté ,  dans 
l'efpérance  de  ce  repos.  Il  eft  dangereux  de  faire 
tracer  à  un  bœuf  un  fillon  de  plus  de  cent  vingt 
pieds  de  long,  parce  que  quand  il  excède  cette 
longueur,  l'animal  fe  farigue  outre  mefure.  Lors- 
qu'on fera  arrivé  à  un  détour,  il  faudra  repouf- 
fer  le  joug  fur  le  devant  de  la  tête  des  bœuft,  & 
les  arrêter  pour  donner  à  leur  col  le  temps  de  fe 
rafraîchir  :  fans  cette  précaution  il  s'échaufferoît 
en  peu  de  temps  ,  &  cet  accident  ilbroit  fuivi 
d'une  enflure,  qui  finiroit  par  fe  convertir  en  ul- 
cère. Le  Bouvier  ne  fe  fervira  pas  moins  de  la 
houe  que  du  foc ,  &  il  déracinera  toutes  les  fou- 
ches  les  plus  tenaces ,  ftinfi  que  les  racines  fupé- 
rieures  qui  embarraffent  un  champ,  quand  il  eft 
planté  en  arbres  mariés  à  des  vignes. 
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CHAPITREIIL 

XiOnsQUE  les  bœufs  feront  dételles  >  le  Bouviec 
les  frottera  après  les  avoir  étrillés ,  &  leur  preffèra 
le  dos  avec  la  main  ,  en  foulevant  la  peau  poiir 
rempêcher  de  s'attacher  au  corps ,  ce  qui  leur 
cauferoit  une  malaclie  très  -  dangereufe.  Il  leur 
Èaiflera  le  col,  &  leur  verfera  du  vin  pur  dans  la 
gorge»  s'ils  ont  trop  chaud.  Il  fuffira  de  leur  en 
donner  à  chacun  deux  Stxtarii.  Mais  il  ne  faut 
pas  les  attacher  à  la  mangeoire ,  avant  qu'ils  aient 
c^flTé  d'être  en  fueur  &  repris  haleine.  Lorf- 
qu'enfuite  il  fera  temps  de  les  faire  manger  ,  il 
ne  faudra  pas  leur  donner  d'abord  une  grande 
quantité  de  nourriture  ,  ni  la  leur  donner  toute  à 
la  fois,  mais  peu-à-peu  &  par  parties.  Après  qu'ils 
auront  mangé,  on  les  mènera  boire,  &  on  fîfflera 
pour  les  exciter  à  le  faire  plus  volontiers;  ce  n^ 
fera  qu'après  les  avoir  ramenés  de  boire,  qu'on 
leur  donnera  amplement  du  fouirage.  Jufqu'ici 
nous  avons  fuffifamment  parlé  des  devoirs  du 
Bouvier,  refte  à  prefcrire  à  préfent  les  temps  des 
labours. 
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CHAPITRE     IV. 

VjOmmk  Teau  féjourhe  long-temps  dans  les  terr 
res  grafles ,  lorfqu'elles  fe  font  repofées  ou  qu'elles 
noue  pas  encore  été  labourées  »  elles  doivent  re« 
cevoir  le  premier  labour  dans  la  faifon  où  il  com* 
mencera  à  faire  chaud,  &  lorfque  toutes  les  her^ 
bes  feront  pouflees  ,  mais  avant  qu  elles  foient 
montées  en  graine  :  auquel  cas  il  faut  faire  les  fil* 
Ions  fî  multipliés  ôc  &  ferrés  les  uns  auprès  des 
autres,  qu'on  puifTe  â  j)eine  diftinguer  les  traces 
du  foc  ,  parce  que  c'eft  le  moyen  de  faire  périr 
toutes  les  herbes  en  brifant  leurs  racines.  Mais  il 
faut  encore  que  les  guérets  foient  fi  bien  réduits 
en  poudre  par  des  labours  ultérieurs  répétés  plu- 
(ieurs  fois  (i),  qu'ils  n'aient  pas  du  tout  ou  pre(^ 
que  pas  befoin  d'être  herfés,  lorfqu'ils  auront  été 
enfemencés.  Car  les  anciens  Romains  prétendoient 
qu'une  terre  avoir  été  mal  labourée,  lorfqu'il  fal- 
loir la  herfer  après  l'avoir  enfemencée.  L'Agricul- 
teur doit  examiner  fouvent  par  lui-même  fi  les 
labours  ont  été  bien  faits  ,  &  il  ne  doit  pas  s'en 
rappotter  fur  cet  article  à  fa  vue,  qui  pourroit  l'in- 


(i)  Pline  i8,  lo,  dit  que  communément  le  fol  de  Tlta- 
liç  demandoit  cinq  labours  avant  d'être  cnfemcncé,  ôC 
celui  de  la  Tofcane,  neuf. 
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duire  quelquefois  en  erreur  ,  dans  le  cas  où  il  fe 
trouveroit  un  peu  de  terre  pulvérifée  étendue  fur 
les  boffes  de  terre  crue  &  qui  les  cacheroit ,  mais 
il  aura  encore  recours  au  taâ:  qui  eft  moins  fuf- 
ceptible  de  tromper  ,  &  enfoncera  à  cet  effet  une 
perche  forte  fous  les  filions  en  travers  de  leur  di- 
reârion  :  car  fi  cette  perche  pénètre  également 
pat-tout  fans  rencontrer  de  réfiftance ,  il  eft  évi- 
dent que  tout  le  fol  aura  été  remué ,  mais  fi  quel- 
que partie  de  terre  trop  dure  s'oppofe  à  fon  paC- 
iage  ,  c'eft  une  preuve  que  le  guéret  eft  encore 
crud  :  quand  Us  Bouviers  voient  faire  fouvent 
cette  manœuvre,  ils  ne  s'expôfent  point  à  kiflec 
des  bofles  de  terre  ciue.  Ainfî  les  terres  humi- 
des doivent  recevoir  le  premier  labour  après  les 
Ides  (i)  du  mois  d'Avril;  lorfqu elles  auront  été' 
labourées  pour  la  première  fois  dans  ce  tempsrlà , 
il  faudra  les  biner  quelques  jours  après  le  Solf- 
tice  ,  qui  eft  le  neuf  ou  le  huit  des  Calendes  (2) 
de  Juillet ,  &  les  tiercer  enfuite  vers  les  Calen- 
des (2)  de  Septembre,  d'autant  que  les  gens  tant 
foit  peu  verfés  dans  l'Agriculture  ,  conviennent 
tous  qu'il  ne  faut  pas  labourer  depuis  le  Solftice 
d'Eté  jufques-U  ,  à  moins  que  la  terre  n'ait  été 
trempée  par  de  grandes  pluies  imprévues  fembla- 
blés  à  celles  d'Hiver ,  comme  il  arrive  quelque-» 
fois  :  auquel  cas  rien  n*empêche  de  labourer  les 

«  '■  , .1  I  II     L      I        I 

(1)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXYIII»  de  TEconomie  ru-» 
talc  de  YarroD,  Liv.  L 
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gacrets  au  mois  de  Juillet.  Mais  en  tel  temps  que 
Ton  laboure ,  on  aura  l'attention  de  ne  point  tou- 
cher à  un  champ  qui  fera  bourbeux  ,  non  plus 
qu'à  celui  qui  n'aura  été  qu'à  demi-humefté  pat 
des  pluies  légères  :  c'eft  ce  que  les  gens  de  la  cam- 
pagne appellent  une  terre  varia  &  cariofa.  La 
terre  eft  dans  ce  cas ,  lorfqu  après  une  longue  fé- 
cherefle ,  il  furvient  de  petites  pluies  qui  ne  font 
qu'en  mouiller  la  fuperficie,  fans  pénétrer  au 
fond.  En  «fFet  pour  peu  qu'on  ait  remué  des  ter- 
res dans  le  temps  qu'elles  étoient  bourbeufes ,  on 
ne  peut  plus  dès-lors  y  toucher  de  toute  l'année  y 
&  elles  font  hors  d'état  d'être  ou  enfemencées, 
ou  herfées,  ou  plantées  j  comme  d'un  autre  côté 
celles  qui  ont  été  labourées  dans  le  temps  qu'elles 
n'étoient  qu'à  demi-humedtées,  deviennent  ftéri- 
les  pour  trois  années  de  fuite  (3).  Prenons  donc 
un  jufte  milieu  lorfque  nous  labourons  les  terres , 
,&  choinUbns  le  temps  dans  lequel  elles  ne  font 
.Jîi  trop  humides ,  ni  abfolument  dépourvues  de 
fuçsj  car  le  trop  d'humidité  les  rend,  comme  j'ai 
dit,  bourbeufes  &  fangeufes.  Pour  celles  que  le 
defFaut  de-  pluiei.  deffechées ,  elles  ne  peuvent 
jamais  être  labourées  comme  il  faut;  car  ou  leuc 
dureté  empèch/s  le  foc  de  la  charrue  d'y  mordre  i 
ou  fi  elle  ne  va  pas  jufqu'à  l'empêcher  d'y  péné- 
trer par  quplqu'endroit ,  il  ne  les  pulvérifç  pas 
Il  ...  ;      ■    ,> 

(3)  Voy.  la  Jloce  7  da  Ch^«.  Y;  de  l'Economie  r«ia!e 
flcCatoo,  .     •  '  .    -  .,  : 
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aflez ,  mais  il  en  enlevé  de  groffes  mottes  qui  fté 
font  qu  embarraflfer  le  fol  fur  lequel  elles  reftent 
étendues ,  &  qui  s*oppofent  i  ce  qu'il  foit  bieil 
biné  y  parce  que  la  réfîftance  qu  elles  apportent  aut 
féconds  labours ,  fait  fauter  le  foc  hors  du  fiUon  ^ 
comme  s'il  venoit  â  rencontrer  des  fondations 
qui  s'oppofaflent  à  fon  paflage  :  d'où  il  arrive 
qu'il  s'y  forme  encore  des  boffes  de  terres  crue 
lorfque  l'on  vient  à  les  biner ,  &  que  les  bœu6  font 
très-moleftés  par  la  difficulté  qu'ils  trouvent  à 
l'ouvrage.  Ajoutez  à  cela  que  toutes  les  terres, 
même  les  plus  fertiles ,  étant  toujours ,  malgré  leur 
fertilité ,  plus  maigres  dans  le  fond  qu'à  la  fuper- 
ficie ,  ces  groffes  mottes  qui  fe  lèvent  de  terte  en- 
traînent avec  elles  les  parties  inférieures  de  la 
terre,  qui  fe  trouvent  dès-lors  fur  fafuperficie, 
d'où  il  arrive  que  la  partie  la  plus  ftérile  de  la 
terre,  fe  trouvant  incorporée  avec  la  plus  grafle, 
lé  champ  donne  une  récolte  moins  abondante  : 
fans  compter  que  le  laboureur  eft  furchargé  de 
befogne  par  le  peu  de  progrès  de  fes  travaux  , 
puifque  lorfqu'une  terre  eft  endurcie ,  on  ne  peut 
pas  lui  donner  toutes  les  façons  dont  elle  a  be- 
foin.  C'eft  pourquoi,  je  penfe  qu'il  ne  faut  pas 
biner  pendant  les  féchereffes  les  terres  qui  ont  déjà 
reçu  un  premier  labour ,  mais  qu'il  faut  atten- 
dre la  pluie  pour  le  faire  y  afin  que  la  terre  étant 
humedée  nous  facilite  les  moyens  de  la  cultiver, 
jkufufplus,  un  Jugerum  d'une  terre  bien  humeâée 
peut  être  expédié  en  quatre  journées  de  travail  t 
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èar  il  fuffic  de  deux  journées  pour  labourer  la  prer 
miere  fois  ^  d'une  troifieitie  pour  biner ,  des  crois 
quarts  dé  la  quatrième  pour  tiercer  ,  &  de  Tautre 
quart  pour  difpofer  la  femence  par  raies.  Les  gens 
de  la  campagne  donnent  auffi  le  nom  deporca  à  ces 
saies ^  que  Ton  forme  par  le  labour  même,  en 
laiiTant  entre  deux  filions,  très -éloignés  Tun  de 
Tautre,  uae  élévation  fur  laquelle  le  grain  doit  res- 
ter à  fec.  Les  collines  dont  le  fol  eft  gras ,  doivenc 
recevoir  le  premier  labour  fitôt  après  qu^>n  aurafe- 
mé  les  trémois,  c'eft-à-dire ,  au  mois  de  Mars,  oa 
même  dès  le  mois  de  Février ,  (î  la  douceur  de  la 
température  &  la  féchereffe  de  la  contrée  lé  permet- 
tent. Enfuite  il  faudra  les  biner  depuis  le  milieu 
d'AvAl  jufqu'auSolftice,  &  les  tiercer  en  Septembre 
vers  TEquinoxe.  11  ne  faut  pas  moins  de  journées 
pour  cultiver  un  Jugerum  d'une  terre  de  cette  na-- 
ture,  que  pour  les  terres  humides.  Mais  loffqu'onr 
aura  une  montagne  à  labourer,  il  faudra  fur-tout 
obferver  d'y  faire  les  filions  en  travers  de  fon  talus , 
car  moyennant  cela ,  on  éludera  la  difficulté  da 
talus ,  &  l'on  diminuera  beaucoup  la  peine  dea. 
hommes  ainfi  que  celle  des  betes.  Il  faudra  ce- 
pendajxt^dans  tous  les  féconds  labours  qu,'oA  y  fera  » 
diriger  le.fillQn  uo  tant  ibie  peu  obUq^elnenc  i 
c'eft-â-dÎFfr,  tantôt  âir  le  coté  b  plus  étevé ,  tan^ 
t&t  £bt  le  côté  le  phis  bas  du  côteau'i^àfiir-que  là 
terre  foit  également  ameublie  dés  deux  cotés  ,  ôc 
que  le  fort  de  l'opération  ne  fuive  pas  toujours 
une  feule  &  même  trace.  Une  plaine  maigre  8C 
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couverte  d'eau  fera  labourée  pour  la  première 
fois  vers  la  fin  du  mois  d'Août,  enfuite  elle  ieta 
binée  en  Septembre  &  prête  à  recevoir  tes  femen^ 
ces  vers  l'Equinoxe  y  mais  le  travail  qu'exige  une 
pareille  terre  eft  plutôt  expédié ,  Se  il  ne  faut  pas 
employer  tant  de  journées  que  pour  une  autre  ^ 
puifque  trois  journées  fuffiront  à  un  Jugerum*  Il  ûe 
faut  pas  t^pn  plus  labourer  en  Eté  les  petiçes^  émi^ 
nencesde  terre,  dont  le  grain  eft  léger,  mais  feu-» 
lement  vers  lesGalendés  (2)  de  Septembre,  parc© 
que ,  fi  on  leur  donnoit  le  premier  labour  aupara- 
vant, comme  elles  font  épuifées  &  fans  fuc,  elles  f© 
confiimeroient  à  l'ardeur  du  Soleil  pendant  TEcé  ^ 
Se  ne  conferveroient  plus  aucune  vertu  j  c'eft  pour- 
quoi on  fera  bien  de  les  labourer  entre  les  Calendes 
(1)  &  les  Ides  (2)  de  Septembre  ,  &  de  les  binec 
tout  de  fuite ,  afin  qu  elles  puiflent  être  enfemen- 
cées  aux  premières  pluies  de  l'Equinoxe  :  &  il  ne 
faut  pas  dans  ces  fortes  de  terre  placer  le  grain 
fur  les  raies  qui  font  élevées  entre  deux  filions , 
xnais  fous  lefillon  même  (4). 

■  I    '    'î"' ■■■■    '■ ^ I  ,  I  »  li 

(4)  Effcàivcfncnt  les  raies  qui  font  entre  les  filions^  ^tanÉ 
plus  élevées  que  le  fillon  lui-niéme  ,  font  dès-lors  la  partie  ivL 
gaéret  la  plus  feche,  au  lieu  x^ue  le  filloû  en  étant  la  partie 
la  plus  homidç^  parce  qiie  Vtivt-  de  pluie  s'y  aniâfle^  il  eft 
aafli  là  panic  la  plus  propre  à  recevoir  le  grain ,  loti^ne  la 
terre  a  peu  il  ifucs  par  elle-même* 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    V. 

V-iEpent)ANt  avant'^dé  biher  uriè  terre  maigre,^ 
il  conviendra  de  la  fumer.,  car  le  fumier  eft  une 
rfpecede  nourriture  tjui*  fert  à  l'engraifler.  On  ar-. 
mngéra  pour  -cela  des  ras  de  fumiers  de  la  valeur  de 
cia4jm<?rfa chacun,  de  fà^on  qu*ils  fôîent  plus  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  dahs  lès  plaines ,  &  plus 
près  fur  ies  collines  j  on  laiffera  dans  les  plaines  en- 
tre chaque  tas  huit  pieds  iTintervalle  en  tout  fens, 
au  lieu  qu*un  intervalle  dé  deux  pie,d^  moins  lar- 
ge fera  fuflifant  fur  les  toUines  :  ati  fûrplus  nous 
approuvons  que  cette  ôpéiition  foit  faite  au  dé- 
clin de  la  Lune,  J>arceque'c'eft  le  moyen  "d'em- 
pêcher que  les  herbes  ne  pùUùl^ht  daHs'les  terres 
labourées.  Il  faut  pour  uh  Jugtfûm  de  terre  vingt? 
^atre  vehts  de  fumier,  qûàftd'ori  tàpprôche  da- 
vantage ies  tas  les  ui»  auprès  ict%  ainres,  &  "dix-  ' 
Kuii  .quand  on  les  éloigne  davantage.  Dès  que  le 
funûerjeca  éparpillé  fur  la  terre,  ce  qui  ne  doit 
poiiic  tarder  à  être  fait  ,  on  la  kbourera  pour  le 
couvrir  de.  terre,  afin  que  le  haie  du  Soleil  ne  lui 
fafle  point  perdre  la  force ,  &  que  la  terre  étanc 
iiicorporëe  avec  cet  aliment  puifle  s^n  engraifTer, 
Ç'eft  pourquoi,  lorfque  l'on  aura  arrangé  les  ras 
d«  fumier  .dans  un  champ ,.  il  ne  faudra  pas  en 
éparpiller  plus  que  Us  Bouviers  n'en  pourront 
Tome  m.  H 
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couvrir  de  terre  dans  le  joue  même  où  l'on  fera 
cette  opération  ' 


C  H  A  P  I  T  R  ,E    y  I,     : 

\^Omme  nousavQns  montré  .comment  on^doit 
préparer  la  terre  pour  recevoij^la  femence,.  nous 
allons  maintenant  parcourir  les  différentes. efpecesL 
de  femences.  Les  premières  ôc  les  plus,  utiles  .à 
riiomme  font  le  bled  ,  le. Cornent  &  le  grain 
Âdoreum  (i).  Nous, avons  con^^iu  bi^n  des  efpece$ 
de  froment,  mais  celui  <juiL  faut.femer  de  pré-, 
fcrence  eft.  celui  que  l'on  appelle  robus  (i),  parce 
qu'il  remporte  fur  tous  le?  aji;tres.,  tant  par-  fpa 
poids  (z)  que  par  fa  nexteté.  11  faut  mettre  le  «Si- 
ligo  (i)  dans  la  féconde  claffe;:  celui  dopt  on.  fe 
fért  le  plus  pqur  faire  du,  pain  n'eft  pas  pefant. 
On  mettra  dans  la  troifieme  claflTe  les  -  trémoi$ 

'    .     .'  '  '  "       y. 

1^  ■ I         H       |ll  J  II    ^   l_   I    I   <«■!   IMI    I       J       II  J  II  ■        I       ■ll.l.lll» 

(i)  Voy.  la  Note  I  du  Ctap.  XXXtV.  de  rEcooomic  tu- * 
talc  de  Caton ,  pat  rapport;  a«x  diffcrcotcs  cfpcccs  de  'bfedsb 
Quand  les  Interprètes  nous  diront  q^ue  le  grain  Ador  .ésoir. 
ainfî  appelle  dû  mot  adurere ^  qui  fignific,  brûler^  parce 
qu'on  le  grilloir  avant  de  le  moudre  ,  ou  qu'il  s'ctoit  appelle 
auparavant  Edor  ^  du  mot  edere ,  qui  veut  dire ,  manger  V 
upus  n'en  fçaurons  pas  plus  ce  que  c'écoit. 

(z)  II  eft  fcnfibU  que  plus  le  grain  pefe ,  plus  iî  fouçiitde 
matière  alimentaire  ,  &  que  des^là  U  eft  préférable  au^ 
autres, 
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fttlfont  une  efpece  de  Siligo  (i)j  dont  riifagc 
eft  très  -  gracieux  aux  Agriculteurs  ,  parce  qu'ils 
leur  fervent  de  reffburce ,  Icarfqu'oh  na  "pas  pu 
faire  les  femailles  â  temps  à  caufe  des  pluies  qui 
font  furvenues,  ou  pour  toute  autre  raifon.  Lelj 
autres  efpeces  de  froment  font  inutiles  à  connoî- 
tre,  fi  ce  n'eft  pour  les  perfonnes  qui  font  curieufes 
de  la  plus  grande  diverfité  dans  toutes  les  efpe- 
ces de  produirions,   &  qui  s'en  font;  une  vaine 
gloire.  Nous  avons  vu  qu'on  employoit  commu-. 
nément  quatre  fortes  de  grains  Adorea  (i)  :  ce- 
lui que   l'on  appelle   grain    de  Clujium    qui   eft 
d'un  blanc  brillant,  le  rouge  &  le  blanc  appelle^ 
venucula  (3)  qui  font  tous  deux  plus  péfants  que 
celui   de  Clujîum  ,   &  celui   qui  vient  en    trois 
mois.    On  appelle  ce  dernier  alicafirum  (4) ,  &. 
c'eft  le  premier  de  tous  eu  égard  à  fon  poids  & 
à  fa  bonté.  Il  faut  que  les  Agriculteurs. confervenc 
de  toutes  ces  efpeces  de  fromens  &  de  grains  Adc^, 
rea  (i),  parce  qu'il  arrive  rarement  que^  la  fitua-* 
tion  d'un  champ  foitaffez  heureufe,  pour  que  nous 
puiffions  nous  y  contenter  d'une  feule  efpece  de 
grain  ,   &  qu'un  champ  fe  trouve  toujours  mêian- 
gi  -de-  parties  humides  Se  de  parties  feches  :  or  le 
froment  vient  mieux  dans  un  lieu  fec  j  &  VAdo^. 
rcum  (i)  craint  moins  l'humidité. 

>— ^i^^iii^^»^— — y  ■■■■■      ■  m    ■         I  M  , 

A^)A  veniilis ,  à  caiife  des  petites  veines  dont  il  eft  parfcmé. 
'(4)  Ce  mot  paroît  dérivé  de  celui  d*Aiica.  Voy.  la  Noté  3 
du  Chap.  LXXyi.  de  TEcouornie  rurale  de  Cacon. 

Hij 
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CHAPITRE     VII. 

\^UôiQU*iL  y  ait  bien  âos  eipeces  de  légumes, 
(i) ,  ceux  qui  paroi(fenr  les  plus  agréables  à  Thom- 
me  &  qui  font  à  fon  ufage,  font  la  fève,  la  len- 
tille ,  le  pois ,  le  haricot ,  le  pois  cliiche ,  le  chan- 
vre, le  mïUet,  le  panis,  le  féfame,  le  lupin,  le 
lin  même  &  l'orge  parce  qu  on  en  fait  des  pti* 
fanes  :  de  même  les  meilleurs  fourages ,  font  d'a- 
bord la  luzerne  &  le  fenu-grec ,  ainfî  que  la  vefce ,. 
Se  après  eux  la  cicerole,  l'ers,  &  ce  que  Ton  cou-, 
pe  en  herbes  pour  faire  manger  aux  beftiaux ,  & 
qui  h'eft  rien  autre  chofe  que'de  lorgé.  Nous  trai- 
terons d'abord  de  ce  qui  fe  feme  pour  notre  ufa- 
ge, après  avoir  rappelle  un  très-ancien- précepte , 
qui  veut  que  l'on  feme  dans  les  lieux  froids  le 
plutôt  poflîble ,  dans  ceux  qui  font  tempérés  un 
peu  plus  tard  j  &  que  l'on  finifle  par  ceux  qui 
font  chauds.  Les  préceptes  que  nous  allons  donner 
doivent  s'entendre  des  contrées  tempérées. 


<i)  Nous  donnerons  toujours  le  nom  de  légumes  à  toutes 
les  plantes  que  les  Romains  appelloient  itgumina  , .  confor- 
mément à  rétimologie  de  ce  mot  «  qui  s*appliquoit  cnez  eux 
'  à  tout  ce  qu'on  cueilloit  en  le  tirant  de  terre  >  &  fans  je 
couper.  Voy.  rSeonomie  rurale  de  Yatron  ^  Chap.  XXIU 
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CHAPITRE     V  I  I  I. 

jN  Otre  Poète  veut  que  Ton  ne  feme  ni  le  bled 
Adorcum  (i) ,  ni  même  le  froment  avant  le  cou- 
cher des  Pléiades,  précepte  qu'il  exprime  ainfi 
dans  fes  Vers  :  (2)  Mais  fi  vous  laboure^  une  terre 
dans  F  intention  d'y  récolter  du  froment  &  du  robus 
{i)  y&  que  les  épis  foient  votre  but  unique^  attende:^^ 
que  les  filles  d*  Atlas  fii  couchent  le  matin.  Or  elles 
fe  couchent  le  trente  &  unième  jour  après  TEqui- 
hoxe  d'Automne,  qui  tombe  vers  le  neuf  des  Ca- 
lendes (3)  d'Oftobre  :  par  où  l'on  doit  voir  qu'on  a 
quarante-fix  jours  pour  femer  le  froment ,  à  compu- 
ter du  coucher  des  Pléiades ,  qui  tombe  avant  le 
neuvième  jour  des  Calendes  (j)  de  Novembre  31 
|ufqu'au  Solftice  d'Hiver.  Car  les  Agriculteurs  pra- 
dens  fe  gardent  bien  de  labourer  la  terre ,  comme 
de  tailler  la  vigne  ou  les  arbres  quinze  jours  avant 
ou  après  le  Solftice  d'Hiver.  Nous  ne  doutons  point 
non  plus  qu'il  ne  faille  fe  conformer  à  ce  précepte 
pour  faire  les  femailtes>  lorfquè  le  climat  fera 
tempéré  &  que  le  terrein  ne  fera  point  humide  j. 


(î)  Voy.  la  Note  x  da  Chapw  VL 
(i)  Virgile ,  Liv.  !•  des  Géorg. 

(j)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXYUI.  de  rEconomîc.  ru* 
îalc  de  Vairon,  Liv*  I. 

Hiij 
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mais  fi  le  rerrein  eft  humide ,  maigre ,  froid  ou  m8-^ 
me  ombragé  ,  nous*  croyons  qu'il  fijiut  y  fem^ 
d'ordinaire  avanp  les  Calendes  (3)  d'Oftobre ,  perP 
dant  que  lafécherejje  de  la  terre  laijjera  la  liberté  de 
le  faire  y  &  que  les  nuages  feront  encore  fufpendus  eit 
Vair{à^  y  afin  que  les  racines  des  bleds  aient  pris  une 
certaine  force ,  avant  que  les  pluies  de  l'IIiver,  les 
frimats  &  les  gelées  viennent  à  les  molefter.  Mais 
quoique  les  femailles  aient  été  faites  à  temps, 
on  prendra  néanmoins  la  précaution  de  détourner 
toutes  les  eaux  dans  des  foflfés,  &  de  les  faire 
écouler  hors  des  terres  labourées ,  en  y  pratiquant 
de  larges  rigoles  ,  &  un  grand  nombre  de  tran- 
chées pour  favorifer  cet  écoulement  :  quelques 
perfonnes  donnent  à  ces  tranchées  le  nom  d'elices. 
Je  fçais  bien  qu'il  y  a  d'anciens  Auteurs  qui  ont 
défendu  d'enfemencer  les  terres,  avant  qu'elles 
aient  été  humeftées  par  la  pluie;  &  je  ne  doute 
pas  que  l'Agriculteur  ne  trouve  efFedivement  plus 
de  prpfit  à  attendre  qu'elles  l'aient  été  ,  quand 
ce  retard  ne  l'empêchera  pas  de  faire  les  fe- 
mailles à  temps.  Mais  fi  ("comme  il  arrive  quel^ 
quefois^  les  pluies  viennent  trop  tard,  on  pourra 
fort  bien  enfemencer  les  terres  malgré  la  féche- 
refTe;  &  on  le  pratique  même  ainfî  dans  quelques 
Provinces  fi  tuées  fous  des  climats  où  les  pluies 
font  tardives.  Car  le  grain  ne  fe  corrompt  pas  plus  , 
pour  avoir  été  jette  fur  un  terrein  fec  &  herfé 


(4)  Virgile,  Liv.  I.  des  Géorg, 
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dépuis  le  labour ,  que  sll  eût  été  ferré  dans  un  gre- 
nier, &  même ,  dès  que  la  pluie  vient ,  il  levé  en  ua 
feul  jour ,  quoique  femé  depuis  plufieurs.  Il  eft  vrai 
que  Trémellius  (5)  aflure  que  les  oifeaux  &  les 
fourmis  le  mangent  en  attendant  qu'il  pleuve  ,, 
lorfqu'il  eft  femé  dans  une  rerre  defféchée  par  les 
beaux  jours  de  l'Eté  :  &  c'eft  une  chofe  que  nous 
avons  remarquée  nous  -  mêmes  après  maintes  ex- 
périences. Quoiqu'il  en  foit ,  on  fera  mieux  de 
femer  dans  ces  dernières  terres  du  grain  Adoreum 
(i)  que  du  froment,  parce  que  ce  grain  eft  ren- 
fermé dans  une  capfule  forte,  durable  &  capa- 
ble de  réfifter  long- temps  à  Thumidité. 


CHAPITRE     IX. 

IL  faut  ordinairement  pour  un  Jùgcrum  de  terre, 
quatre  modii  de  froment  fi  elle  eft  grafle ,  &  cinq 
fi  elle  eft  médiocre  :  un  bon  terrein  ne  deman- 
de que  neuf  modii  à^ Adoreum  (i)  ,  mais  un  mé- 
diocre eh  veut  dix  (1).  Car  quoique  les  Auteurs 


(5)  Voy.  la  Note  50  de  la  Préf. 

(i)  Voy.  là  Note  X  du  Chap.  VI, 

(z)  Cette  différence  entre  la  quantité  de  froment  &  XAdo^ 
rtum  qu'il  faut  femer  dans  une  même  mefuce  de  terre,  peut 
èttt  fondée  fur  la  grofleur  différente  de  ces  grains  ;  en  effet , 
le  grain  moins  gros  donne  plus  4e  femence ,  êc  le  plus  grot 
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ne  foienc  pas  d'accord  fur  cette  mefure ,  c*eft  c^ 
pendant  là  celle  que  nous  jugeons  la  plus  conve-' 
nable  d'après  notre  propre  expérience^  fi  quelqu'un 
cependant  ne  veut  pas  s'y  conformerai!  pourra  fui- 
vre  les  préceptes  de  ceux,qui  prétendent  qu'un  ter- 
rein  fertile  eft  bien  enfemencé  avec  cinq  modiide 
froment  &  huit  d'Adoreum  (i)  par  Jugerum ,  &  une 
tçrre  médiocre  à  proportion  (i).  Nous  ne  trou- 
vons pas  toujours  à  propos  nous-mcme  de  fuivre  la 
méthode  que  nous  donnons  ici,  parce  qu'elle  peut 
varier  fuivant  les  lieux ,  les  faifons  &  la  tempéra- 
ture de  l'air  :  fuivant  les  lieux;  comme  lorfque 
nous  enfemençons  en  bled  des  plaines  ou  des  col- 
lines ,  &  que  les  unes  ou  les  autres  font  ou  graf- 
{eSy  ou  médiocres ,  ou  maigres  :  fuivant  les  fai- 
fons ;  comme  lorfque  nous  femons  dos  bleds  en 
Automne  ,  ou  à  l'approche  de  l'Hiver ,  car  on 
peut  fe  contenter  d'une  moindre  quantité  de  grain  ' 
pour  les  premières  de^  ces  femailles ,  au  lieu  qu'il 
en  faut  une  plus  grande  quantité  pour  les  fécon- 
des :  fuivant  la  température  de  l'air j  comme  lorf- 
qu'il  fait  de  la  pluie  >  ou  qu'il  fait  fec  ,  car  dans 
le  premier  cas  on  fuit  la  méthode  des  premières 
femailles ,  &  dans  l'autre  cas  on  fuit  celle  des 


en  donne  moins  :  par  conféquent ,  il  en  faat  davantage  de 
gros  que  de  petit ,-  pour  remplir  une  même  mefure  de  tcrrein. 
Or  ,  YAdareum  ctoit  plus  gros  que  le  froment,  puifqu  on  la 
(emoit  avec  la  capfule  forte  dans  laquelle  il  étoit  renfermé  f^ 
comme  Ta  dit  Columelle  à  la  fin  du  Cbap^f  recèdent. 
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fccondes  (3).  Toutes  les  efpeces  de  bleds  fe  plaî-» 
fent  principalement  dans  une  large  campagne  » 
donc  la  pence  foie  cournée  du  côcé  du  Soleil  & 
bien  expofée  à  fes  rayons ,  &  dont  le  fol  foie  pou- 
dreux. Car,  quoique  le  fromenc  que  les  collines 
produifenc  foie  un  peu  plus  fore  que  celui  des 
plaines  ,  il  eft  cependanc  en  moindre  quan- 
ticé  (4).  Les  cerres  épaiffes ,  argilleufes  &  humi- 
des nourriflTenc  facilemenc  le  Siligo  {i)  &  le  bled 
Adoreum  (i).  L'orge  ne  fe  plàîc  que  dans  les  lieux 
fecs  &  poudreux  :  cous  les  ancres  grains  donc  nous 
venons  de  parler  ,  veulenc  une  cerre  repofée  ic 
labourée  alcernacivemenc  de  deux  années  l'une , 


(3)  Lorfqtfon  fcqie  à  temps ,  c  cft-à-dirc,  en  Aatomne,  il 
faut  moins  de  grain  que  iorfqu  on  feme  plas  tard ,  parce  que 
dans  ce  dernier  cas,  THiver  qui  menace,  empêche  le  graia 
de  fe  fortifier  &  de  jecter  plufiears  germes,  &  que  les  gelées 
en  font  périr  une  partie,  de  forte  que,  fi  on  n*en  avoit  pas 
femé  une  grande  quantité,  la  récolte  feroit  médiocre  ;  au 
lieu  que  le  grain  femé  le.premier  &  dans  un  temps  ou  il  faic 
encore  chaud  ,  acquiert  de  la  force  &  s*étend  (bus  terre 
avant  les  froids ,  & ,  comme  alors  il  demande  plus  de  terrein 
dans  fa  croiflance ,  il  ne  faut  pas  qn  il  foit  femé  trop  dru. 
De  même  lotfqu'on  feme  en  temps  de  pluie  i  il  faut  moins 
de  grain  qu'il  n*en  faut  lorfqu  on  feme  paf  un  temps  fec  » 
parce  que  la  fécherefie  fait  autant  de  tort  au  grain  que  le 
fxoid»  en  donnant  aux  animaux  de  deflbus  terre  la. facilité 
dç  le  ronger.  , 

(4)  Par  la  raifon  que  les  tuyaux  éwnt  perpendiculaires  \ 
A  bafe  des  collines,  qui  eft  la  mefiire  de  leur  fupei;ficie,  il 
ne  peut  pâs  y  ep  avoir  plus  que  cette  bafe  n'en  comporte. 
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&  qui  foie  très-bonne  j  au  lieu  que  l'orge  rejette 
toute  terre  médiocre,  &  veut  être  femé  ou  dan$ 
une  qui  foit  très-gralTe,  ou  dans  une  très  -  maigre 
(5).  Les  autres  grains  fe  foutiennent,  quoiqu'ils 
aient  été  femés  dans  un  cas  de  ncceffité  après  de^ 
pluies  continuelles ,  &  lorfque  la  terre  croit  en- 
core bourbeufe  &  humeftée  ;  l'orge  meurt  au  con- 
traire fi  on  le  feme  dans  une  terre  limoneufe. 
Lorfqu'une  terre  eft  médiocrement  argilleufe  ou 
médiocrement  humide,  il  y  faut  femer  un  peu 
plus  do  cinq  modii  de  Siligo  (i)  ou  de  bled,  quoi- 
que ce  foit  la  mefure  que  j'ai  prefcrite  ci-deffus  ; 
au  lieu  que  fi  elle  eft  feche  &  réduite  en  poudre  , 
comme  fi  elle  eft  grafle  ou  maigre ,  il  n'y  en  faut 
femer  que  quatre  :  tar  une  terre  maigre  ne  de- 
mande pas  plus  de  femence  qu'une  grafle ,  parc© 
que ,  par  la  raifon  des  contraires ,  fi  le  grain  y  eft 
femé  dru,  il  ne  donne  que  des  épis  vuides  & 
menus,  au  lieu  que,  lorfqu  il  y  eft  clair  femé ,  i! 
donne  un  grand  nombre  d'épis  ,  un  feul  grain 
'  fourniflant  à  lui  feul  plufieurs  tuyaux.  Nous  ne  de-, 
vons  pas  non  plus  ignorer  ,  entre  autres  chofes  ^ 
qu'il  faut  un  cinquième  de  femence  de  plus  pour 
un  terrein  planté  en  arbres  mariés  à  des  vignes  y 
qu'il  n'en  faut  pour  un  terrein  vuide  ôc  décou- 


(5)  Parce  que  comme  il  épuîfe  la  terre,  il  n*y  a  rien  à  riC- 
qocr  en  le  femant  dans  une  cerie  maigre»  &  qu*ane  tcir#' 
graife  fe  foutiendra  encore  ms^gté  le  tort  qu*il  y  fera. 
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vert  (6).  Or  nous  n'avons  parlé  jufqu'ici  que  des 
femailles  d'Automne  ,  parce  que  nous  penfons 
que  ce  font  lés  meilleures.  Mais  il  y  en  a  d'autres 
que  l'on  fait  lojrfqu'on  y  eft  contraint  par  la  né^ 
ceffiré ,  auxquelles  les  Agriculteurs  donnent  le 
nom  de  trémois  :  on  les  fait  à  propos  dans  les 
lieux  très-froids  &  pleins  de  neige  ,  &  ou  l'Eté 
eft  humide  &  fans  chaleurs  fortes.  Elle  rcuffiflent 
très- rarement  dans  les  autres  lieux,  encore  faut-il 
qu'elles  foiçnt  faites  promptement  &  toujours 
avant  TEquinoxe  du  Printemps  :  &  en  général , 
plus  elles  feront  faites  de  bonne-heure,  pourvu 
que  le  climat  &  la  température  Ae  l'air  le  per- 
mettent,  plus  elles  viendront  aifément.  Car  il 
n'y  a  pas  ,  comme  bien  des  gens  l'ont  cru ,  de 
grain  particulier  dont  la  nature  foit  de  venir  en 
trois  mois  (7) ,  puifque  tout  grain  qui  vient  en 

(6)  Quelle  peut-être  la  raifon  de  cette  difFérence ,  fi  ce 
nc(ï  que  lombre  &  les  radines  des  arbres  diminuant  la  hontl 
du  cerrein ,  il  Faiic  compenfer  le  tort  qui  en  réfulte  »  par  l'a- 
bondance de  la  femence  ? 

(7)  On  peut,  à  l'occafion  de  ce  partage  ,  prouver  ce  que 
nous  avons  avancé  da'ns  notre"  Préface ,. que  Pline  cherche  à 
mordre,  fans  raifon,  fut  Columelle.  En  efFet,  il  Taccufe 
faufTement  18,7,  d'avoir  avancé  qa  il  n'y  a  pas  de  bled  qui 
vienne  en  trois  mois  9  tandis  qa' il  y  en  a  même,  ajoute  ce 
critique,  qui  vient  en  deux  mois;  &  cependant  Columelle 
ne  nie  point  ici  qu'il  y  ait  du  bled  qui  vient  en  trois  mois» 
il  dit  feulement  que  celui  qui  vient  en  trois  mois  »  ncft  pas 
é*vmt  nature  différente  de  celui  que  Ton  fcme  en  Automne, 
&  qui  pour  lors  réuffit  mieux. 
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trois  mois  réuflîroit  encore  mieux  s'il  étoit  femc 
en  Automne  i  mais  il  y  e»  a  néanmoins  qui  font 
•préférables  à  d'autres  pour  cet  objet ,  parce  qulk 
fupportent  la  chaleur  modérée  du  Printemps,  teb 
-que  le  Siligo  (i) ,  l'orge  de  Galatie,  le  grain  ^/i- 
cajirum  (8)  &  la  fève  des  Marfes  :  pour  les  autres 
grains  qui  font  plus  robuftes ,  il  faut  toufours  les 
femer  avant  l'Hiver  dans  les  lieux  tempérés,  La 
terre  eft  quelquefois  dans  l'habitude  de  jetter  une 
eau  falée  &  amere ,  dont  le  poifon  corrompt  les 
femences  même  déjà  mures  ;  cette  e^u  dégarnit 
d'herbes  les  endroits  où  elle  fe  trouve ,  &  en  fait 
des  places  nettes  &  où  il  ne  refte  pas  une  feule 
tige  des  femences  qui  y  étoient.  Il  faut  marquer 
ces  endroits  dégarnis  ^d'herbes  avec  un  fignal  pour 
les  reconnoître ,  afin  de  remédier  à  ce  vice  dans  le 
temps  convenable  :  car  il  faut  répandre  de  la  fien- 
te  de  pigeon ,  ou ,  fî  l'on  en  a  pas ,  àts  feuilles  de 
cyprès  dans  les  endroits ,  où  l'humidité  ou  quel- 
que mauvaife  odeur  auront  fait  périr  les  grains  , 
&  y  incorporer  ce  fumier  avec  la  terre  en  la  la- 
bourant. Mais  le  plus  important  eft  de  faire  ccour 
ier  toute  l'humidité  par  le  moyen  d'une  tran- 
chée ,   autrement  les  remèdes  que  nous  venons 
d'indiquer  feront  inutiles.  Il  y  a  des  gens  qui 
doublent  d'une  peau  d'Hyène  un  femoir  de  trois 
modii  de  contenance,  &  qui  y  laiflent  féjournec 
le  grain  pendant  quelque  temps  avant  de  fe  fe- 

(8)  Voy.  la  Note  4  du  Chap.  VI. 
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tndr  y  convaincus  qu'en  le  ièmant  â  la  fuite  de 
cette  précaution,  il  viendra  à  bien.  11  fe  trouve 
duffi  des  animaux  fous  terre  qui  font  périr  les 
grains  qui  ont  déjà  pris  une  certaine  croiifance  » 
en  rongeant  leurs  racines  :  le  jus  de  l'herbe  que  les 
payfans  appellent  Sedum  (9) ,  mêlé  avec  de  Teau  , 
prévient  cet  accident  &  y  remédie;  car  il  fuflSt 
de  lailTer  tremper,  pendant  un  nuit,  dans  cette. 
compofîtion  les  femences  avant  de  les  jetter  en 
terre.  Quelques  perfonnes  verfent  de  Teau  fur  du 
jos  de  concombre  iàuvage  Se  fur  les  racines  dp 
cette  plante  pilées ,  après  quoi  ils  y  mettent  trem- 
per de  même  les  femences  avant  de  les  confier  i 
la  terre.   D'autres  arrofent  les  filions  ,  dès  que 
la  moifibn  commence  à  être  endommagée ,  avec 
cette  eau  ainfi  préparée  »  ou  avec  de  la  lie  d'huile  . 
fans  fel ,  Se  ils  écartent  par-là  tous  les  animaux 
nuifibles.  J'ai  maintenant  à  donner  un  précepte  : 
qui  tient  â  ceci ,  c'eft  de  fe  précautionner ,  après  : 
la  moifibn ,  du  grain  deftiné  aux  femailles ,  Se  ce- 
la dès  qu'il  eft  dans  l'aire  :  car  il  faut,  ainfi  que 
le  prefcrit  Celfus  (10),  choifir  les  meilleurs  épis 
Iprfque  la  moiflbn  n'a  pas  été  abondante ,  &  en 
mettre  à  part  le  grain  pour  l'employer  «ux  femail- 
les ;  il  faut  â  cet  effet  vanner  tout  le  grain  qui  aura. . 
été  battu.  Se  gardei;  toujours  pout être  femé  celui  > 
qui  fera  refté  au  fond  du  tas,  à  caufe  de  fa  grof-  . 

.£9)  I«a  joubarbe. 
(i  •)  Yey •  la  Noce  5 1  da  Gkap*  I,  du  Lz y.  ^ 
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feur  &  de  fôn  poids.  Cette  attention  èft  fort  utile , 
parce  qu'à  moins  qu'on  ne  l'ait  prife ,  il  arrive 
toujours  que  les  bleds  dégénèrent  même  dans  les 
lieux  fecs,  quoique  plus  tard  à  la  vérité  que  dans 
les  lieux  humides  :  car  il  n'eft  pas  douteux  qu'une 
femence  forte  peut  s'afFpiblir ,  comme  il  eft  évi- 
dent que  celle  qui  eft  maigre  dans  fon  principe  > 
n'acquiert  jamais  de  force  par  la  fuite;  ç'eft  pour 
cela  que  Virgile  a  dit ,  entre  autres  belles  chofes 
for  les  femences  (ii)  :  J*ai  vu  que  les  femences ^ 
choijies  depuis  long-temps  &  qui  avaient  été  iprou" 
yées  avec  le  plus  grand  foin^  finijfoient  par  dégéné- 
rer y  à  moins  que  la  prudence  humaine  ne  fît  un  choisi 
toutes  les  années  des  plus  fortes  d' entr* elles  ^  tant 
U  efi  écrit  dans  le  dejiin  que  tout  empire  &  décli- 
ne  en  rétrogradant.  Si  un  grain  qui  eft  roux  laifTe 
voir  â  l'intérieur  la  même  couleur ,  Forfqu'on  le 
fépare  en  deux  ,  nous  ne  doutons  point  qu'il  ne 
Xoit  bon;  celui  qui  eft  blanchâtre  au -dehors  Se 
blanc  ^en-dedans,  doit  paflTer  pour  vuide  &  léger. 
Ne  nous  laiifons  point  tromper  par  le  Siligo  (i) , 
comme  fi  c'étôit  une  produârion  qui  dût  erre  â 
defirèr  pour  -les  Agriculteurs;-  car  c'eft  une  efpece 
de  bled  dé^héré ,  &  quoiqu'il  femporte.  fur  le 
bled  par  la  blancheur  ,  il  lui  cède  néanmoins  du 
Côté  du  poids.  Au  furplus  il  vient  bien  fous  un 
cKmat  humide ,  &  par  conféqùent  îl  eft  plus  pro- 
pre pour  les  lieux  où  il  y  a  des  eaux  courantes. 

(m)  Voy.  la  Note  a;  de  laPréf.  Liv,  I.  des  Céor^. 
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Mais  cependant  nous  n'avons  pas  befoin  d'en 
aller  chercher  bien  loin ,  ni  de  nous  donner  beau- 
coup  de  peines  pour  en  avoir ,  puifque  tout  fro^ 
ment  fe  convertit  en  SUigo  (i)  la  troifieme  fois 
qu'il  ^  été  femé  dans  un  lieu  humide.  Le  grain 
qui  tient  le  premier  rang  dans  l'ufage  après  ces 
bleds ,  eft  l*orge  que  les  Payfans  appellent  Hexaftl^ 
çum  (.i3t),  &  que  quelques  perfonnes  appellent 
Cantcrinum  {1  i)  y  parce  que  tous  les  animaux  qui 


(xi)  Ccft-à-dirc-,  dont  Véfi  a  fix  rangs  de  grains. 

Çi  ;)  De  CanteriuSy  qui  yeut  dire,  cheval  hongre ,  &  ea 
général  toute  hêce  defomme.  Au  refte ,  quoique  nous  ayons 
déjà  remarqué  dans  notre  Préf.  que  nous  ne  pouvions  pas 
appliquer  les  noms  véritables  aux  productions  qui  fervent  à 
la  vie  cûthmune ,  il  y  a  lieu  de  foup^onner  que  cet  hordeum 
kexajlkum  eft  moins  ce  que  nous  appelions  orge,  que  ce 
que  nduis  appelions /<fi^/tf,  Xn  effet,  toutes  les  qualités  que 
Columdle  attribue  ici  à  ce  grain ,  conviennent  à  notre  fei^ 
gUi  G*eft  le  grain  qui  tient  le  premier  rang  après  le  bled  par 
fa  bonté;  fa  tige  eft  foibte,  &  fon  grain  n*eft  couvert  que  pat 
l'extrémité  d'en  bas  ;  il  mûrit  plutôt  que  le  bled ,.  &  on  le 
moiflbnne  plutôt  >  de  peur  que  fon  grain  ne  tombe ,  comme 
aùffi  on  n'a  point  dé  peine  à  le  battre  dans  Taire,  &:  il  mai« 
grit  les  terres  dans lefquellcs  il  eft  femé.  Or,  nous  navpns 
fk>irit  de  grains  à  qui  toutes  ces  qualités  contiennent  davan-. 
tage  qu*à  no;re  feigle.  H  y  a  cependant  des  perfonnes  qui. 
ont  prétendu  que  tes  Anciens  ne  connûiiToient  point  notre 
fetglc',  fit  il  eft  vrai  de  dire  que  Tépi  de  notre  feigle  n  a  pcfint 
fix  rangs  de  grains  ,  bu  du  moins  que  les  rangs  du  milieu,  qui 
poarxoitnt  compléter  ces  fix  rangs,  ne  font  point  développésr 
AxiîSl  x£y  avoifr'il  que  les  Payfans  qui  lui  donnaifent  le  nom 
^hexafticum.  Ce  qu  il  y  a  dé  certain ,  c  eft  que  le  grain  que 
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font  à  la  campagne ,  indépendamment  de  l'hom-î 
me,  s'en  nourriflent  plutôt  que  de  bled,  &  qu'il 
"eft  plus  falutaire  à  l'homme  même  que  le  mau« 
vais  froment.  En  effet,  il  n'y  a  pas  de  grain  qui 
fauve  plus  de  la  mifere  dans  le  cas  de  ftérilité.  On 
le  fcme  dans  une  terre  feche  &  poudreufe ,  pour^ 
vu  qu'eUe  foit  très-graife  ou  très-maigre  y  car  ,' 
comme  il  é&  conftant  qu'il  maigrit  les  terres 
dans  lefquelles  il  eft  femé ,  on  doit  le  femer  ou 
dans  une  terre  très  -  gratfe  que  fa  force  mec  à 


ïious  appelions  orge  c(l  couvert  <l*ane  peau  qui  le  tient  tris« 
ferré ,  qui  ne  le  quitte  point  lorfqu'on  le  bat,  &  avec  la* 
quelle  on  le  feme ,  toutes  chofes  qui  ne  conviennent  point  à 
Yhordtum  dont  parle  ici  Columelle ,  &  qui  conviendroienc 
plutôt  au  grain  Adortum  ,  dont  il  a  dit  à  la  fin  du  Chapitre 
précédent,  qu'il  étoit  renfetmé  dans  une  capfuie  forte  «  du- 
rable &  capable  de  réfifter  longtemps  à  Thuniidité.  Ce  n'elb 
pas  même  le  fcul  point  de  reiTcmblance  que  nous  trouvons 
entre  le  grain  Adortum  8c  notre  orge.  En  efFet  »  Tun  &  l'autre' 
étant  enveloppé  d'une  peau ,  doit  occuper  un  plus  grand  e(pa« 
ce  »  &  par  cela  feul  on  pourroit  juger  qu'il  en  faut  une  plus^ 
grande  quantité  quand  on  le  feme ,  qu'il  ne  faut  de  cet  hordeum 
hexafticum,  dont  les  grains  font  nuds.  Auffi  Columelle  dit-ii 
ici  qu'il  ne  faut  que  cinq  modii  de  cet  hordeum  pour  cnfemen* 
cer  un  Jugerum^  au  lieu  qu'il  a  demandé,  au  cominence-. 
ment  du  Chapitre ,  neuf  ou  même  dix  modii  SAdoreum  pour 
pareille  mefure  de  terre.  Au  refte  tout  ceci  n'eft  qu'ua 
ibupçon ,  mais  qui  fuffit  pour  faire  voir  qu'en  comparant  ainfi 
tout  ce  que  les  anciens  Auteurs  difent  des  produâions  de  la 
terre ,  il  fera  podible  de  parvenir  à  vaincre  l'ignorance  dans^ 
laquelle  nous  fommes  fur  cet  objet« 

l'abri. 
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Fàbri  d'être  ruinée  ,  ou  dans  une  maigre  qui 
ft'eft  bonne  à  nulle  autre  chofe.  Il  faut  le  kmet 
après  l'Êquinoxe  &  vêts  U  milieu'  des  femail- 
ies  darts  une  terte  graffe  qui  aura  été  binée  , 
&  plutôt  dahs  une  maigre.  Il  en  faudra  cinq 
modii  pour  ehfemencer  un  Jugerum^  &  dès  qui! 
fera  un  peu  mût  on  le  moiflTonnera  àvàot  toujî 
âutte  bled  :  cat  fa  tige  étant  foible ,  &'  fon  giairt 
n étant  revêtu  d*aucuhe  paille,  il  eft  fujet  à  tom- 
ber de  bonne-heure,  aufli  le  bat-on  plus  aifémenc 
par  cette  xaifon  même  que  les  autres  grains.  Mai^ 
lorfqu*on  l'aura  moi(ronné,'il  fera  bon  de  laifleii 
repofer  un  an  les  terres  qui  Pauroiif  porté ,  ou 
du  moins  de  les  bien  fumer,  Ôc  d'en  écarter  tout 
le  venin  qu'il  y  aura  dépofé.  Il  y  a  encore  une  au- 
tre efpece  d'orge  que  les  uns  appellent  dijlichurà 
(i 4) ,  &  les  autres  Galaticurn{\^)\  il  eft  d'un  poidd 
&  d'une  blancheur. remarquables,  de  façdh'qu'en 
le  mêlant  avec  dû  froment,  il  fournit  une  excel- 
lenre  nourriture  pour  les  gens.  On  le  leme  danà 
les  lieux  les  plus  gras,  mais  qui  font  fi^oids,  verà 
le  mois  de  Mars.  Il  vient  cependant  mieux  quand! 
on  lefeme  vers  les  Ides  {\6)  de  Janvier,  pouf  peu 
que  la  douceur  de  l'Hiver  le  permette  j  il  ert 
faut  fix  modxi  pour  un  Jugcrum.  On  peut  mettre 


(14)  Ccft-à-dîrc,  dont  Tépi  a  un  double  rang  de  grain». 
(ï  5)  Ccft-à-dirc ,  de  Galatie. 

(16)  Voy.  la  Note  i  du  Cbap.  XXYIU.  de  TÊconomic  nH 
talc  de  Varron,  Liv.  !• 

TomaJIL  \ 
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aulfî  au  nombre  des  bleds  le  panis  &  le  iniUet  p 
quoique  je  les  aie  déjà  rangés  dans  la  clafle  des 
légumes  (i  7)  :  car  il  y  a  bien  des  pays  où  les  colons 

*  s*en  nourrirent.  Us  demandent  une  terre  légère 
&  poudreufe  ,  &  réuffifTent  non-feulement  dans 
tm  cerrein  fablonneux  ,  mais  dans  le  fable  mê- 
me ,  pourvu  que  le  climat  foit  humide ,  ou  que  le 
fol  en  fait  arrofé,  car  ils  redoutent  un  fol  fec  8C 
argilleux^  On  ne  peut  pas  les  femer  avant  le  Prin«^ 
temps ,  parce  qu'une  chaleur  modérée  eft  la  tem- 
pérature qui  leur  plaît  le  plus  :  on  peut  cepen- 
dant les  £^mer  très-commodément  à  la  fin  du 
mois    de  Mars.  Ils  noccaHonnent  pas  non  plus 

^  une  grande  dépcnfe  au  cultivateur,  puifqu'il  n'en 
faut  que  quatre  Sextarû  à-peu-près  pour  enfé- 
mencer  un  Jugerum.  Il  faut  cependant  les  farder 
fouvent ,  &  en  arracher  les  mauvaifes  herbes , 
pour  qu'ils  aient  la  liberté  de  venir.  Lçrfqu'ils 
fpnt  en  épis,  on  les  cueille  i  la  main  avant  que» 
la  chaleur  les  entr'ouvre ,  &  on  les  ferre  après 
les  avoir  fufpendus  au  Soleil  pour  les  faire  îé-* 
cher.  Quand  on  a  pris  ces  précautions  ,  avant 
de  les  ferrer  ,^ls  durent  plus  long-temps  que  tous 
les  autres  bleds.  On  fait  du  pain  de  millet,  que 
Ton  peuc  manger  fans  dégoût  quand  il  eft  chaud. 
On  fait  avec  du  panis  pilé  dans  un  mortier  & 
féparé  du  fon,  &  même  avec  du  millet,  un  po- 
tage d'aflfez  bon  goût ,  fur-tout  quand  il  eft  au 

(«7)  Yoy.  la  Note  i  du  Chaf,  YIL 
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kit.  Se  ce  potage  iècc  de  reflciucce  dans  les  temps 
de  difette» 


CHAPITRE    X. 

v^Omme  nous  avons  donné  dalTez  longs  pré- 
ceptes fur  les  bleds ,  paflbns  à  préfent  aux  légu- 
mes. Le  lupin  eft  celui  qui  mérite  la  première 
attention  y  parce  qu'il  confomme  le  moins  de 
journées,  qu'il  coûte  très- peu ,  &que  de  toutes- les 
femences,  c'eft  celle  qui  eft  la  plus  utile  pqur  lô 
fond  :  car  il  fournit  un'exceUent  fumier  poifcr  le» 
vignes  maigres  &c  pouf*  Us  tetres  labourables  , 
outre  qu'il  vient  dans  les  rerreins  épuifés  y  Se 
que  y  quand  il  eft  ferré  dans  un  grenier  ,  il  dure 
éternellement.  On  le  donne  à  manger  aux  bœufs 
pendant  l'Hiver  cuit  &  détrempé ,  &  il  leur  eft 
très -bon ,  &  il  peut  même  très  -  bien ,  dans  un 
temps  de  famine,  fatisfaire  la  faim  des  hommes 
eux-mêmes.  Il  eft  bon  i  èfre  femé  au  fortir  de 
l'aire ,  &  il  eft  le  feul  de  tous  les  légumes  qui 
n'ait  pas  befoin  d'avoir  été  gardé  préalablement 
dans  un  grenier.  On  peut  le  femer  ou  dans  le 
mois  de  Septembre  avant  TEquinoxe ,  ou  incon- 
tinent après  les  Calendes  (i)  d'Oâiobre,  dans  les 

(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXYIII.  de  rEconomie  ruii 
lole  de  Yanon ,  Lit.  h 
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certes  qu'on  laiflfe  repofer  fans  les  labourer }  &  de 
telle  façon  qu'on  le  feme ,  la  négligence  du  coloil< 
ne  lui  fait  jamais  tort.  Cependant  les  chaleurs  mo^ 
9  dérées  de  l'Automne  lui  font  néceiïaires ,  pouif 
qu'il  prenne  promptement  de  la  force,  car  ,  lorf- 
qu'il  n'a  pas  pris  de  conliffance  avant  l'Hiver ,  les 
froids  lui  nuifent.  Le  mieux  eft  de  ferrer  les  lu- 
pins qu*on  a  de  refte  après  avoir  femé  ce  légume» 
fur  un  plancher  dont  la  fumée  puifTe  approcher^ 
parce  qu« ,  fi  l'humidité  le  gagnoit ,  il  s'y  engen- 
dreroit  des  vers ,  &  que  i  dès  que  ces  infe&es  en 
auroient  .rpngé  les  germes  ,  le  refte  ne  poùrroit 
plus  pouiTer.  Il  fe  plaît ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans 
une  cejrre  maigre  ,  &  fur  -  tout  dans  une  terre 
rouge  :  car  il  craint  l'argiUe ,  &  il  ne  vient  point 
dans  un  terrein  limoneux  j  il  en  faut  dix  modii 
pour  enfemencer  un  Jugcrum.  Après  ce  légume 
vient  le  haricot,  que  l'on  fera  bien  de  femer 
dans  des  jachères,  ou  encore  mieux  dans  une  ter- 
re gra(Ie  &c  qui  rapporte  toutes  les  années  fans 
fe  repofer^  il  n'en  faut  pas  plus  de  quatre  modii 
pour  Mti  Jugtrum.  11  en  eft  de  même  du  pois,  qui 
cependant  Veut  une  terre  légère  &  poudreufe  ,. 
ainfi  qu'un  lieu  chaud  &  un  climat  où  il  pleuve 
beaucoup,  il  en  faut  autant  que  de  haricot  pour 
enfemencer  un  Jugcrum  y  ou  un  modius  de  moins  : 
on  peut  le  femer  au  commencement  des  femail- 
les  depuis  l'Equinoxe  d!Automne.  On  deftine 
$mx  fèves  les  lieux  les  plus  gras  par  eux-mêmes  , 
ou  ceux  qui  ont  été  fumés  >  où  fi  l'on  a  des  Ja-« 
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-cheres  fituces  dans  des  vallées  >  qui  puiflent  rece- 
voir Teau  des  terreins  fupérieurs,  on  commencera 
par  les  en  enfemencer^  enfuite  on  donnera  le 
premier  labour  à  ces  terres,  après  quoi  on  difpo- 
fera  la  femence  par  raies  (2)  ,  puis  on  herfera, 
afin  qu  elle  foit  mieux  recouverte  de  terre  & 
plus  enfoncée  j  ce  qui  eft  très  -  intéreffant ,  fi  Ton 
veut  que  lorfque  fes  racines  feront  venues ,  elles 
foient  abfolument  fous  ta:re.  Si  on  fe  propofe  de 
femer  dts  fèves  dans  les  terres  où  Ton  viendra 
de  faire  la  moiflTon ,  &  que  Ton  doit  enfemencer 
enfuite  en  grain  fans  les  laiffer  repofer  ,  on  y 
diftribuera  par  Jugerum  japvès  avoir  coupé  le  chau- 
me, vingt  -  quatre  veA^^  de  fumier,  que  l'on 
aura  foin  d'y  éparpiller,  Lorfqu'on  les  aura  fe- 
mées  dans  un  terrein  non  labouré  ,  on  les  en- 
foncera de  même  en  terre  en  le  labourant  , 
après  quoi  on  les  herfera  après  les  avoir  difpo- 
fées  par  raies  (1),  quoiqu'il  y  ait  des  perfonnes 
qui  prérendent  qu'il  ne  faut  pas  herfer  la  fève 
dans  les  lieux  froids  ,  parce  que  les  mottes  de 
terre  qui  reftent  fur  un  champ  qui  n'a  point  été 
,  herfé ,  la  préfervent  des  gelées,  lorfqu'elle  eft  en- 
core tendre ,  &  qu'elles  la  maintiennent  dans  une 
certaine  chaleur  modérée ,  lorfqu*elle  vient  a  être 


(i)  Ceft-à-dire ,  qu'on  aura  Coin  qu'cWc  foit  fur  des  raie» 
élevées  entre  deux  filions.  Voy.  la  Note  4  du  Chap.  IV;  à 
Toccafion  d'une  pratique  différente,  dans  te  cas  d'un  terreio 
qui  a  peu  de  fuc$  par  iui-mêaic. 
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vexée  par  le  froid.  Il  y  a  auffi  des  perfonnes  qui 
croient  qu  elle  fert  de  fumier  dans  les  terres  labou- 
rées j  mais  j'interprète  cette  opinion  de  façon  que 
je  penfe  que  les  fèves  ne  confument  pas ,  à  la  véri- 
té, les  forces  de  la  terre  autant  que  les  autres  fe- 
mences,  fans  néanmoins  croire  qu'elles  Tengraif- 
fent  pour  y  avoir  été  femées  :  Car  je  fuis  convain- 
cu au  contraire  qu'un  champ  fera-  meilleur  pour 
le  bled,  lorfquil  n'aura  rien  porté  Tannée  pré- 
cédente ,  qu'il  ne  le  feroit  s'il  avoit  produit  des 
fcves.  Trémellius  (})  croit  que  lotfqu'un  terrein 
eft  gras,  il  fuffit  de  quatre  modii  de  fèves  pour  en 
enfemencer  un  Jugerum\  pour  nous,  nous  croyons 
qu'il  en  faut  fix ,  &  même  un  peu  plus  s'il  eft 
d'une  qualité  médiocre.  Les  fèves  ne  fe  plaifent 
ni  dans  un  lieu  maigre ,  ni  dans  un  climat  fujet 
aux  brouillards  ,  cependant  elles  réuflifTent  fou* 
vent  dans  un  terrein  épais.  Il  en  faut  femer  une 
partie  au  milieu  des  femailles ,  &  l'autre  partie  i 
la  fin  des  femailles;  on  appelle  ce  dernier  enfe- 
mencement  Septimontialis  (4).  Celles  qui  font  fe- 
mées à  temps  font  le  plus  fouvent  les  meilleures , 
cependant  celles  qui  font  femées  les  dernières 


(  j)  Voy.  la  Note  50  de  la  Préf. 

(4;  De  Septimontium ,  qui  étoit  une  Fcte  que  Ton  célébroic 
à  Rome  au  mois  de  Décembre  ,  on  peu  avant  les  Saturnales  » 
c'eft-à*dire,  avant  la  mi-Décembre,  en  mémoire  du  jour 
oà  Ton  avoit  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  Ville  >  la  fep- 
tieme  des  collines  dont  elle  étoit  compofée. 
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l'emportent  quelquefois  fut  elles.  On  auroit  tort 
de  femer  la  fève  après  le  Solftice  d'Hiver ,  &  en- 
core plus  de  la  femer  au  Printemps  ,  quoiqu'il  jr 
ait  auili  un  genre  de  fèves  trémois  (5) ,  qu'on  feme 
au  mois  de  Février ,  auquel  cas  il  faut  en  femer 
un  cinquième  de  plus  que  lorfqu  on  les  feme  1 
temps,  mais  pour  lors  3  elles  ne  donnent  que  de 
petites  pailles  ôc  peu  de  coffes.  Audi  entends-je 
communément  dire  aux  anciens  Payfans  qu'ils  ai- 
ment mieux  les  favarts  des  fèves  femées  de  bon- 
ne iieure ,  que  ceux  de  celles-ci.  Mais  en  quelque 
temps^  de  l'année  qu'on  feme  la  fève,  il  faudra 
faire  enforte  que  toute  la  quantité  que  l'on  aura 
deftinée  à  être  femée  ,  foit  jettée  en  terre  au 
quinzième  jour  de  la  Lune  ,  fi  toutefois  cet- 
te Planette  n*eft  pas  encore  ce  jour-là  derrière 
les  rayons  du  Soleil ,  ce  que  les  Grecs  appellent 
ivon^nTiç  {6) ,  finon ,  on  l'y  jettera  des  le  quatorscie- 
me  jour  &  pendant  que  la  Lune  croîtra  encore , 
quand  même  on  ne  pourroit  pas  fur  le  champ 

^— — — — ■  I      ■    I    — w— ■  ■!  Il  ■ m 

(5)  Il  appelle  ces  fèves  trémois  împropreroenc ,  non  pas 
parce  qu'elles  ne  reftent  que  trois  mois  en  terre  comme  les 
bleds  trémois ,  mais  parce  qu'on  ne  les  y  mec  comme  eux 
qu'après  l'Hiver.  En  effet ,  on  ne  récolte  ces  fèves  plantées 
en  Février  qu'au  commencement  de  Juillet.  Yoy.  le  Chap. 
II.  du  Liv.  XI. 

(6)  Ce  mot  fignifie  VaBîon  dife  cacher  ^  &  s'applique  tris« 
bien  au  commencement  du  déclin  de  la  Lune ,  qui  arrive  ^ 
lorfqu'elle  cefTe  de  précéder  les  rayons  du  Soleil ,  qui  lui  eft 
diamétralement  oppofé  »  &  qu'au  contraire  elle  les  fuit. 
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couvrir  de  terre  tout  ce  qui  y  aura  été  jette*? 
car  pour  lors,  ni  les  rofées  de  la  nuit,  ni  au-^ 
cuns  autres  accidens  ne  pourront  lui  nuire  , 
•pourvu  que  d'ailleurs  elle  foit  prcfervée  des 
beftiaux  &  des  oifeaux.  Les  anciens  Agricul- 
teurs &  Virgile  lui-même  vouloient  qu*on  trem- 
pât la  fève  dans  de  la  lie  d'huile  ,  ou  dans  du 
pitre  avant  de  la  femer  (7),  €Lfin  que  fes  grains 
fujfent  mieux  nourris  fous  leur  écorce  trompeufe  y  & 
quils  fujfen(  plus  prompts  à  s'amollir  ^  en  cuifant 
même  à  petit  feu  j  ^  nous  avons  remarqué  nous-» 
:piême  que  lorfque  la  fève  avoir  reçu  cet  apprêt, 
çlle  étoit  moins  fujette  à  être  endommagée  par 
}e  cfiarenfon ,  quand  elle  étoit  mûre.  Ce  n*eft  auflî 
que  d'après  nptre  propre  expérience  que  nous 
donnons  le  précepte  fuivant  :  il  faut  cueillir  les 
fèves  lotfqu'il  n'y  a  point  de  Lunq  &c  avant  le 
jour»  enfuite  lorfqu elles  feront  féchées  dans  l'ai- 
re ,  il  faudra  les  battre  fur  le  champ  &c  les  ferrer 
dans  le  grenier  ^  après  qu'elles  feront'rafraîchies, , 
avant  que  la  Lune  commence  à  croître  ;  lorfqu'el- 
les  auront  été  ainfi  ferrées  ,  elles  feront  à  l'abri 
des  charenfons.  C'eft  celui  des  légumes  qu'il  fera 
Je  plus  facile  de  battre  ,  fans  avoir  recours  aux 
çfForts  des  bêtes  de  fomme  ,  &  le  vent  ne  fera 
point  iiéceffî^ire  pour  le  nettoyer.  Voici  comme 
on  s'y  prendra:  on  en  déliera  quelques  bottes,  que 
Ton  placera  à  l'extrémité  de  l'aire,  après  quoi 

(7)  Voy,  laNotç  ij  de  la  Ptéf.  Hv.  1, 4çs  Çiçx^t 
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trois  ou  quatre  hommes  les  poulTeront  devant 
eux  avec  le  pied ,  en  traverfant  le  milieu  de  Taire , 
qui  eft  le  plus  long  intervalle  qu'ils  puiflent  y  : 
parcourir  (8) ,  &  les  battront  en  même -temps 
avec  des  bâtons  &  des  fourches ,  après  quoi  lorf- 
qu  ils  feront  arrives  à  l'autre  extrémité  de  Taire  , 
ils  y  mettront  le  chaume  en  tas,  moyennant  quoi 
les  grains  feront  reftcs  étendus  dans  Taire  ;  on  bat- 
tra de  même  peu-à-peu  les  autres  bottes  fur  ces 
grainS'là  fans  les  déplacer  :  ceux  qui  les  auront 
battues  mettront  de  côté  les  pailles  les  plus  dures 
après  les  avoir  coupées  ,  &c  feront  un  fécond  tas 
'  des  plus  petites  pailles  qui  feront  forties  des  coffes 
avec  les  fèves,  8c  qui  feront  reftées  à  terre  comme 
elles.  Lorfqu'ils  auront  fait  un  monceau  tant  de 
ces  dernières  pailles ,  que  des  grains  mêlés  avec 
elles ,  ils  les  jetteront  peu-à-peu  avec  des  pelles  à 
vanner  à  une  certaine  diftance  d'eux ,  moyennant 
quoi  la  paille,  comme  étant  la  partie  la  plus  lé- 
gère ,  tombera  en-deçà  ,  &  la  fève  qui  fera  en- 
voyée plus  loin ,  parviendra  fans  mélange  à  Ten- 
dcoit  où  le  vanneur  l'aura  jettée.  Il  faut  femer 
là  lentille  au  milieu  des  femailles  ,  8c  tant  que 
la  Lune  croît  jufqu'à  fon  douzième  jour,  dans  un 
terrein  foit  léger  &  réduit  en  poudre ,  foit  gras  i 
pourvu  fur-tout  qu'il  foit  fec  :  car  quand  elle  eft 

(S)  Effcdivetncnt  Taire  devant  être  communément  ronde , 
«infi  que  l'a  prefcrit  Varron  i ,  51 ,  le  milieu  où  le  diamètre 
eft  le  plus  long  intervalle  qui  5*7  trouve» 
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en  fleurs,  le  trop  grand  fuc  de  la  rerre  &  Thumî- 
dite  lui  font  tort.  Il  faut  »  afin  qu'elle  levé  promp- 
tement  &  qu'elle  groflîfle ,  la  mêler  avec  du  fu- 
snier  fec  avant  de  la  femer ,  &  la  laiiTer  dans  cet 
ctat  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Nous  fommes 
dans  l'habitude  de  la  femer  â  deux  fois ,  la  pre« 
miere  fois ,  qui  eft  cenfce  faire  à  temps  ,  pendant 
le  jnilieu  des  femailles,  &  la  féconde  fois,  qui  eft 
réputée  tardive ,  au  mois  de  Février  ;  il  en  faut 
un  peu  plus  d'un  modius  pour  un  Jugerum  de  ter- 
re. Pour  empêcher  que  le  charenfon  ne  la  ronge  » 
(ce  qu41  fait  même  pendant  qu'elle  eft  en  cofle  ) 
il  faudra  avoir  foin,  lorfqu'on  l'aura  battue,  de  la 
jetter  dans  l'eau ,  &  de  féparer  celle  qui  fera  plei* 
ne  de  celle  qui  fera  vuide,  ce  qu'on  diftinguera 
fur  le  champ ,  parce  que  cette  dernière  furnage* 
ra  y  on  la  fera  enfuite  fécher  au  Soleil ,  ic  on 
verfera  deflus  du  vinaigre  dans  lequel  on  aura 
broyé  de  la  racine  de  lafer ,  &  après  l'avoir  cf- 
fuyée  ,  on  la  fera  de  nouveau  fécher  au  Soleil  ; 
lorfqu'enfuite  elle  fera  rafraîchi^,  on  la  ferrera 
ou  dans  un  grenier ,  fi  on  en  a  une  grande  quan- 
tité, ou,  il  on  en  a  moins  ,  dans  des  vaifieaux 
qui  fervent  à  mettre  l'huile ,  ou  à  garder  àt% 
Viandes  falées;  lorfque  ces  vaifTeaux  font  bien 
pleins  &c  qu'ils  ont  été  bien  bouchés  fur  le  champs 
on  trouve  la  lentille  f^ine  &  entière  routes  les 
fois  qu'on  l'en  veut  retiret  pour  fon  ufage  :  on 
peut  néanmoins  la  garder  atiflî  à  merveille  fans 
tant  d'apprêt ,  en  la  mêlant  fimplement  avec  de  k 
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cendre  (9).  Il  ne  faut  point  femer  de  graine  do 
lin,  à  moins  que  cet  objet  ne  foit  d'un  grand  re- 

'  venu  dans  le  pays  que  vous  cultivez  ,  Se  que  (a 
cherté  ne  vous  y  engage  j  car  c'eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  nuifible  aux  terres  :  aulfi  demande-t-il  un 
terrein  qui  foit  très-gras  &  un  peu  humide  en 
même-temps.  On  le  feme  depuis  les  Calendes 
(i)  d'Oftobre  jufqu'au  lever  de  l'Aigle,  qui  arri- 
ve le  fept  des  Ides  (i)  de  Décembre;  il  en  faut 
huit  modii  pour  un  Jugerum  de  terre.  Il  y  a  des  gens 
qui  veulent  qu'on  le  feme  le  plus  dru  que  faire 
fe  pourra,  lorfque  le  terrein  eft  maigre ,  afin  que 
le  lin  qu'on  en  tirera  foit  très-fin.  Ils  prétendent 
auffi  que  lorfqu'on  le  feme  dahs  un  terrein  gras 
au  mois  de  Février  ,  il  en  faut  jetter  dix  modii 
dans  un  Jugerum.  Il  faut  femer  le  fefame  qui 
n'aura  point  d'eau  qui  l'arrofe,  depuis  l'Equinoxe 
d'Automne  jufqu'au  Ides  (i)  d'Oftobrej  on  fe- 
mera  plutôt  celui  qui  fera  arrofé.    Il  demande 

*  communément  un  terrein  pourri,  que  ceux  de  la 
Campanie  appellent /«///z/w  (10),  il  ne  vient  pas 
cependant  moins  bien  dans  des  fables  gras  ou 
dans  des  terres  Rapportées;  on  en  jette  autant 
dans  un  Jugerum  que  de  millet  &  de  panis,  quel- 


(9)  Voy.  la  Note  i  da  Chap.  CXVI.  de  rEconomie  rurale 
de  Caton,  par  rapporta  tous  ces  préparatife  pottr  coûferyer 
la  lentille. 

(10)  Noirâtre. 
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quefoi^  même  deux  Sextant  de  plus.  Mais  )*aî 
vu  de  mes  propres  yeux  dans  les  contrées  de  la 
Cilicie  &  de  la  Syrie,  femer  ce  légume  aux  mois 
de  Juin  &  de  Juillet,  &  le  récolter  très-mur  pen- 
dant l'Automne.  La  cicerole  qui  reiTemble  au 
pois  doit  être  femée  au  mois  de  Janvier  ou  de 
février ,  dans  un  lieu  gras  &  fous  un  climat  hu- 
mide ;  on  la  feme  cependant  dans  quelques  con- 
trées de  l'Italie  avant  les  Calendes  (i)  de  Novem- 
bre. Trois  modii  de  ce  légume  fuffifent  pour  un  /o- 
gerum^Sc  il  n'y  en  a  point  qui  nuife  moins  aux  ter- 
res^ mais  il  réuflit  rarement,  parce  que,  lorfqu'il 
eft  en  fleur,  il  ne  peut  fupporter  ni  les  féchereffes, 
ni  les  vents  du  midi ,  &  que  ces  deux  inconvé- 
niens  font  prefque  toujours  à  craindre  dans  le 
temps  de  Tannée  où  il  quitte  fa  fleur.  On  peut 
iemer  pendant  tout  le  mois  de  Mars  dans  un 
temps  de  pluie,  &  dans  le.terrein  le  plus  fertile  » 
le  pois  que  Ton  appelle  Arietinum  (i  i),  ainid  que 
celui  que  Ton  appelle  Punicum  (ii) ,  &  qui  eft 
d'une  efpece  différente  de  celui-là;  mais  ce  lé- 
gume fait  auflî  tort  à  la  terre  ,  &  c'eft  pour  cela 
que  les  '  Agriculteurs  les  plus  avifés  ntn  veulent 
point.  Si  cependant  on  eft  dans  le  cas  d'en  fe- 
mer, il  faudra  le  faire  tremper  dans  Teau  la  veille 
du  jour  qu'on  le  femera ,  pour  le  faire  lever  plu- 

(il)  Ve  Bélier  y  parce  qu'il  rcflcmWc  à  la  této  d'un  4A» 
Uer^  dit  Pline  i8,  ii, 
(J^)Carthagi^oi|•  ^ 
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toc  :  trois  fnôdil  de  ce  légume  fuffifenc  pour  im 
Jugerum.  Le  chanvre  veut  un  cerrein  gras  »  fumé 
&  arrofé,  ou  un  fol  plat ,  humide  &  labouré  bien 
profondément.  On  en  feme  fix  grains  dans  Tef- 
pace  d'un  pied  quarré  de  terrein  >  au  lever  de 
l'Arâure ,  qui  tombe  à  la  fin  du  mois  de  Févriec 
Vers  le  fîx  ou  le  cinq  des  Calendes  (i)  de  Mars. 
On  pourra  cependant  le  femer  fans  rifque  jufqu'i 
TEquinoxe  du  Printemps  ,  fi  le  temps  eft  plu« 
vieux.  Après  ces  légumes  ,  il  faut  examiner  -les 
navets  &  les  raves,  car  les  uns  &  les  autres  fer- 
vent de  nourriture  aux  Payfans.  Les  raves  font 
cependant  les  plus  utiles  ,  parce  qu'elles  rendent 
davantage ,  &  qu'elles  fervent  de  nourriture  non- 
feulement  à  l'homme  ,  mais  encore  aux  bœufs, 
fur-tout  dans  la  Gaule,  où  l'on  eft  dans  l'ufage  d'en 
donner  à  ces  animaux  pendant  l'Hiver.  Les  uns 
&  les  autres  veulent  un  terrein  pourri  &  réduit 
en  pouflîere,  &  ne*  réuflîflTent  point  dans  une  terre 
épaiife.  Mais  les  rayes  fe  plaifent  dans  les  plai- 
nes &  dans  les  terreins  humides ,  au  lieu  que  les 
navets  aiment  les  terres  qui  vont  en  pente ,  & 
qui  font  feches  ic  prefque  légères  :  c'eft  pourquoi 
ils  viennent  meilleurs  dans  les  terreins  chargés 
de  'gravier  &  de  fable.  Au  refte,  la  qualité  an 
fol  change  la  nature  de  ces  deux  racines ,  puifque 
dans  tel  ou  tel  fol  les  raves  fe  changent  en  navets 
au  bout  de  deux  ans ,  ou  les  navets  en  raves.  On 
les  feme  très-bien  l'une  &  l'autre  dans  les  ter-: 
ceins  arrofés  depuis  le  Splftice  ^  Se  dans  les  ter^ 
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reins  fecs  â  la  fin  du  mois  d'Âoûc  ou  an  com«* 
mencement  de  Septembre.  Elles  veulent  une  terre 
fur  laquelle  la  charrue  ou  le  hoyau  aient  paffS 
bien  des  fois ,  Se  qui  ait  été  fun;iée  abondamment; 
ce  qui  eft  d'autant  plus  intéreffant ,  que  non-feu- 
lement elles  y  viennent  mieux,  mais  qu'une  terre 
ainfi  travaillée  donne  encore  de  belles  moiflbns 
après  qu'on  les  y  a  recueillies.  Pour  enfemencer 
un  Jugerum  de  terre ,  il  ne  faut  pas  plus  de  quatre 
Sextarii  de  graine  de  raves  :  il  faut  un  quart  en- 
ftts  de  celle  de  navets  y  parce  que  le  navet  ne 
s'étend  pas  &  ne  prend  point  de  ventre  ,  mais 
qu'il  poufle  des  racines  menues  par  en  bas.  Voilà 
donc  ce  que  nous  croyons  qu'on  doit  femer  i 
l'ufage  de  l'homme ,  voici  ce  que  l'on  femera 
pour  les  beftiaux. 


CHAPITRE    XL   (?) 

xLusiEURs    efpeces  de   foûrages ,    tels  que 
l'herbe  de  Médie,  la  vefce,  ainfi  que  les  herba- 


(i)  le  commencement  ic  ce  Chapitre  qui  n'eft  que  la 
faite  de  la  dernière  phrafc  dn  Chapitre  précédent  ^  confirme 
bien  ce  que  nons  avons  avancé  dans  notre  Préface  ,  qae  les 
diivifions  par  Chapitres  ne  (ont  point  de  nos  Auteurs.  Corn* 
ment  en  effet  Columclle  n'auroit-il  pas  commencé  une 
f  hrafe  en  commençant  un  Chapitre  2 
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ges  dorge  que  Ton  coupe  avan^  leur  maturité» 
Tavoine,  le  fenu-Grec,  &  même  Ters  &  la  gefle. 
Car  nous  ne  daignons  point  entrer  dans  le  détail 
des  autres  efp^ces  de  fourages ,  encore  moins  nous 
perqiettons-nous  4^  les  femer  ,  fi  ce  n'eft  néan- 
moins le  cytife  dont  nous  parions  dans  les  Livres 
que  nous  avons  compofés  fur  les  difFéréntes  efpe- 
ces  d'arbrifTeaux  (2).  Mais  celui  de  tous  ces  fou- 
rages  que  nous  approuvons  comme  le  meilleturs 
ç'eft  rherbe  qui  nous  vient  de  Médie,  parce  que, 
lorfqu  elle  eft  une  fois  femée ,  elle  dure  dix  ans  , 
&  qu'on  la  fauche  très-bien  quatre  fois  dans  l'an- 
née, &  quelquefois  même  jufqu'à  fix  fois;  parce 
qu'elle  fume  les  terres;  qu'elle   engraiffe  toutes 
îes  bêtes  de  fomme,  lorfqu'elles  font  maigres,  Sc 
qu'elle  fert  de  médecine  aux  beftiaux  quand  ils 
font  malades  ;   parce  qu'enfin  un  Jugerum  planté 
en  herbe  de  Médie  ,  eft  plus  qtie  fuffifant  pouc 
nourrir  trois  chevaux  pendant  toute  une  année. 
On  la  feme  de  la  manière  que  nous  allons  pres- 
crire. On  donne  un  premier  labour  vers  les  Ca- 
lendes (})  d'Odobre  au  rerrein  dans  lequel  on 
doit,  la  femer  le  Printemps  d'enfuite  ,  &  on  le 
i 

{,%)  Ce  font  les  troifîeme  »  quatrième  2ç  cinquième  Li«4 
vres.  Voy*  ce  que  nous  ayons  die  de  cette  diftribution  ide 
Livres  dans  notre  Préface.  Il  traite  du  citiCe  dans  le 
Chap.  XII.  du  Liv.  Y. 

(5)  Voy.  la  Note  x  du  Chap.  XXVIII.  de  TEconomie  taf 
arale  d^  Varron»  LzV.  II. 
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lailTe  fennenter  tout  l'Hiver ,  enfuite  on  le  bîfltf 
avec  foin  aux  Calendes  (j)  de  Février,  on  en  re- 
tire toutes  les  pierres  &  on  en  brife  les  mottes  i 
puis  on  le  tierce  &  on  le  herfe  vers  le  mois  de 
Mars.  Après  que  la  terre  eft  bien  remuée  ainfi ,  oit 
fait ,  comme  pour  un  jardin ,  des  planches  de  dix 
pieds  de  largeur  fur  cinquante  de  longueur ,  afin 
de  pouvoir  les  arrofer  par  les  fentiers ,  &  qu'il  y 
ait  des  palTages  des  deux  côtés  pour  ceux  qui  eti 
arracheront  les  herbes  ;  enfuite  on  répand  fur  ces 
planches  du  vieux  fumier.  Quand  tout  cela  eft 
fait,  on  feme  la  graine  vers  la  fin  d'Avril  à  la 
quantité  d'un  cyathus  pour  un  efpace  de  dix  pieds 
de  long  fur  cinq  de  large.  Dès  que  la  graine  eft 
femée ,  on  la  recouvre  auffî-tôt  avec  àts  râteaux 
de  bois ,  ce  qui  eft  fort  utile ,  parce  qu'autrement 
le  Soleil  la  brûleroit  en  très -peu  de  temps.  La 
graine  une  fois  mife  en  terre  >  le  fer  ne  doit  plus 
en  approcher  j  mais  il  faut  ,  comme  je  l'ai  dit,  . 
la  farder  avec  àes  râteaux  de  bois  >  'Se  en  arra- 
cher de  temps  en  temps  les  mauvaifes  herbes^ 
de  peur  que  des  herbes  étrangères  ne  viennent  i  - 
l'étouffer  quand  elle  eft  encore  foible.  Il  faudra 
ne  la  cueillir  pour  la  première  fois  que  très-tard , 
&  lorfque  fa  graine  aura  commencé  à  tomber  : 
enfuite,  fi  on  veut  l'avoir  tendre ,  on  pourra  la 
couper  dès  qu'elle  fera  repouffee  ,  &  la  donner 
aux  bêtes  de  fomme,  mais  avec  ménagement  les 
premières  fois  &  jufqu'à  ce,  qu'elles  y  foient  fai- 
tes, de  peur  que  cette  efpecç.de-.fpurage  ne  leur- 

foit 
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ibit  préjudiciable  dans  fa  nouveauté  y  d'autant 
qu'il  les  gonfle  &:  leur  fait  faire  beaucoup  dé 
fang,  LorfquoA  Tàuta  coupée,  il  faudra  ivoit 
foin  de  l'artofer  fou  vent.  Quelques  jours  après  ^ 
quand  elle  aura  commencé  à  pouffet  des  rejet* 
tons  ,  Oh  en  arrachera  toutes  les  herbes  éttange- 
resj  avec  ces  foins  oh  pourra  la  técoltet  fix  foi& 
par  an,  SC  elle  ira  jiifqu^à  dix  ans.  Il  y  a  deui 
temps  pour  femer  la  vefce  :  ou  ôh  en  feme  verà 
l'Equinoxô  d'Automne  fept  modii  pat  Jug^runt 
pour  eh  faite  du  fourage,  ou  oh  néii  féme  que 
fix  au  mois  de  Jahvier  oU  même  plus  tard ,  pour  la 
laiffer  monter  en  graine.  L'un  &  l'autre  dé  ces  en* 
femencemens  peut  être  fait  dans  une  terre  crue^ 
mais  il  fera  mieux  de  he  le  faite  que  dàhs  uhè  qui 
aura  reçu  un  premier  labour.  Cette  plante  eft  celle 
qui  aime  le  moins  la  pluie  au  moment  qu'on  la 
feme.  C'eft  pourquoi  il  faut  k  femer  après  la  fe* 
conde  ou  la  troifieme  heure  du  jour  (4) ,  quand  le 


(4)  Les  aticîcnS  diftinguoicnt  deux  cfpeces  de  jourt ,  Ici 
jours  naturels  &  lc5  jours  civils.  Les  jours  naturels  étoient 
compofés  de  vîrtgr-quatte  parties  égales  ,  k  compter  d*un 
coucher  du  Soltil  juf<^uà  fôn  coucher  fuivànt  :  ces  partici 
s'appcUoicnt  korA  ^quinoHrtiles.  Les  jours  civils  étoicnt 
«ompofës  de  douze  parties  inégales,  à  compter  du  lever  dU 
Soleil  jufijtt'à  fon  couchet,  &  ces  parties  s*appelloîedt^ori 
ttmporalts  ou  vuigares.  Ces  heures  des  jours  civils  qui 
^toicnt  égaies,  à  celles  des  jours  naturels  pendant  TÈquinoïe , 
étoient  les  plus  courtes  poffibles  au  Solftice  d'Hiver,  puif- 
qu*elles  étoient  alors  d'iib  cicts  plus  courtes  que  leà  heures 
Tome  m.  K 
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Sokil  ou  le  vent  auront  refluyé.  toute  rhumiditc; 
&  il  ne  faut  pas  en  jetter  à  terre  en  une  fois  plus 
que  l'on  n'en  pourra  recouvrir  de  terre  le  même 
jour  :  car  fi  la  nuit  furvenoit ,  &  que  la  moindre 
humidité  la  furprît  avant  qu'elle  fut  recouverte, 
elle  te  corromproit,  11  faudra  prendre  garde  de 
ne  la  pas  femer  avant  le  vingt  cinquième  jour  de 
la  Lune,  autrement ,  d'après  les  obfervatipns  que 
nous  avons  faites ,  les  limaçons  lui  nuifent  prefque 
toujours.  11  faut  femer  les  herbages  que  l'on  doit 
couper  avant  leur  maturité ,  dans  des  terres  qui 
produifent  toutes  les  années  fans  fe  repofer  & 
qui  font  très-fumées ,  après  les  avoir  binées.  Ces 
herbages  font  très-bons,  lorfqu'on  enfemencp  un 
Jugerum  de  terre  avec  dix  modii  d'orge  Canteri" 
num  (5)  vers  TEquinoie  d'Automne ,  pourvu  que 

Equînoxiales  ,  comme  elles  étoient  au  contraire  les  plus  lon- 
gues pofTibles  au  Solftice  d'Eté ,  temps  auquel  elles  étoient 
d'un  tiers  plus  longues  que  les  Equînoxiales.  Ainfi  depuis  le 
Solftice  d'Hiver  jufqu'au  Solftice  d'Eté  elles  croiflbient  dans 
la  proportion  que  les  jours  croifloient,  &  depuis  le  Solftice 
d'Eté  jufqu'à  celui  d'Hiver  elles  décroiflbient  dans  la  mè* 
me  proportion.  Et  comme  tous  les  jours  civils  de  l'année 
étoient  compofés  de  douze  hecures ,  la  fixieme  heure  du  jour 
étoit  toujours  le  milieu  du  jour»  Mendies  ^  comme  la  pre* 
miere  commençoit  au  lever  du  Soleil ,  &  la  douzième  finif- 
foit  à  fon  coucher.  Il  s'agit  ici  des  heures  des  jours  civils; 
ainfi  il  eft  aifé  d'après  ce  calcul  de  voir  à  laquelle  de  nos 
heures  répondent  celles  de  Columelle ,  fulvanc  la  différence 
des  Saifons. 

(5;  Yoy,  la  Note  1 1  du  Chap.  IX. 
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te  feit  dans  le  temps  que  les  pluies  menacent  de 
tomber,  afin  que,  lorfqu'ils  viendront  à  être  ar- 
rofés  par  ces  pluies  après  avoir  été  femés,  ils  lè- 
vent promptement,  &  qu'ils  prennent  une  cer- 
taine confiftance  avant  les  rigueurs  de  THiver. 
Lorfque  les  autres  fourages  viennent»  à  manquer 
à  caufe  des  froids,  on  fera  bien  d'en  donner  aux 
bœufs  &  aux  autres  beftiaux ,  après  les  avoir  ha- 
chés ,  &  fi  on  veut  leur  en  faire  manger  plus 
fouvent,  on  pourra  les  leur  laifier  paître Jufqu'au 
mois  de  Mai;  fi  on  veut  aufii  tirer  de  la  graine 
de  ces  herbages,  il  faudra  empêcher  les  beftiaux 
d'y  entrer  depuis  les  Calendes  (j)  de  Mars,  & 
les  préferver  de  tout  ce  qui  pourroit  lès  endom- 
mager ,  afin  qu'ils  puiflent  monter  en  graine.  Il  en 
cft  de  même  de  l'avoine  que  l'on  a  dû  femer  en 
Automne  >  &  doht  Ton  fauche  une  partie  ,  foie 
pour  en  faire  du  foin ,  foit  pour  la  faire  manger 
en  fourage  pendant  qu'elle  eft  en  verd,  en  con- 
fervant  l'autre  partie  fur  terre  pour  la  laifier 
monter  en  graine.  Il  y  a  deux  temps  de  femer  le 
fenu-Grec ,  que  les  *Payfans  appellent  Siliqua  {6)  j 
l'un,  qui  eft  le  temps  où  on  le  feme  pour  fervir 

■  *  ■    '  ■■'■  ' '       '  .1  ■  ■   ^ 

(6)  Qui  vcutUirc,  coffe.  Pline  18,  i^  ,  VsLpptWc  Jilicia, 
mais  quelques  Interprètes  veulent  que  Ton  WCcfiUclay  com- 
me///ci//<z  »  qui  voudroit  également  dire  petite  cojfe.  Cette 
opinion  confirmeroit  le  nom  que  lui  donne  ici  Columcllc  : 
mais  le  P.  Hardoin  prétend  que  tous  les  Manufcrits  de  Pli- 
ne porcenc  MjsMoivùkm^ïit  fUida. 
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de  fourage  »  efl:  au  mois  de  Septembre  dans  le^ 
mêmes  jours  où  l'on  feme  la  vefce ,  c  eft-à-dire  ^ 
vers  l'Equinoxe;  l'autre  qui  eft  le  temps  où  on  le 
feme  pour  le  ipoitTonner  en  graine ,  eft  à  la  fin  du 
mois  de  Janvier,  ou  au  commencement  de  fé- 
vrier^ mais  dans  le  dernier  cas  il  n'en  faut  que  fix 
modii  pour  un  Jugerum ,  au  lieu  qu'il  en  faut  fept 
dans  le  premier.  De  telle  façon  qu'on  le  feme , 
on  peut  le  faire  avantageufement  dans  une  terre 
crue ,  que  l'on,  a  foin  de  labourer  de  façon  que 
les  filions  foient  ferrés  les  uns  auprès  des  autres , 
mais  fans  être  profonds.  Car  lorfque  fa  graine  eft 
couverte  de  terre  à  plus  de  quatre  doigts  d'épaif- 
feur ,  elle  ne  levé  pas  facilement  :  c'eft  pourquoi 
quelques  perfonnes,  avant  de  la  femer,  donnent 
un  premier  labour  à  la  terre  avec  de  très-petites 
charrues ,  &  fe  contentent  de  recouvrir  la  graine , 
quand  ils  l'ont  jettée,  avec  des  farcloirs.  L'ers  fe. 
plaît  dans  un  lieu:maigre,  &  qui  ne  foit  pas  hu- 
mide, parce  que  la  trop  grande  fertilité  de  la 
terre  le  fait  ordinairement  périr.  On  peut  auflî 
le   femer   pendant  l'Automne  ,  ainfi  qu'après  le 
Solftice  d'Hiver,  à  la  fin  de  Janvier  ou  pendant 
tout  le  mois  de  Février ,  pourvu  que  ce  foit  avant 
les  Calendes  (^)  de  Mars  :  car  les  Agriculteurs 
prétendent  que  ce  mois  entier  ne  convient  point 
à  cette  plaJîce,  parce  que,  lorfqu'elle  a  été  femée^ 
dans    ce    mois  ,    elle   devient   dangereufe    pour 
les  beftiaux  ,  &  fur-tout  pour  les  boeufs   qu'elle 
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tnet  en  fureur  (7)  lorfqu  ils  en  mangent  :  il  en 
faut  cinq  modii' pour  xxn  Jugcrum  de  terre.  Dans 
la  Bétique  en  Efpagne  ,  on  donne  aux  bœufs , 
au  lieu  d'ers  ,  de  la  gefle  moulue  :  a  cet  effet , 
on  la.  broie  d'abord  avec  une  meule  fufpendue  » 
puis  on  la  fait  un  peu  tremper  dans  l'eau,  juf- 
qu  a  ce  qu'elle  foit  amollie  ,  après  quoi  on  la* 
mêle  avec  de  la  paille  hachée,  pour  la  donner 
aux  beftiaux.  Mais  il  fuffit  de  douze  livres  d'ers 
pour  un  Jugerum  de  terre  ,  au  lieu  qu'il  en  faut 
feize  de  gefle.  La  gefTe  n'eft  pas  fans  utilité  pour 
Thomilie ,  ni  défagréable  au  goût  :  du  moins  ne 
difFere-t-elle  pas  de  la  cicerole  par  le  goût ,  &  fî 
elle  en  diffère  en  quelque  chofe,  ce  n'eft  que  par 
la  couleur ,  puifqu  elle  eft  d'une  couleur  plus  pat- 
fée  ,  &  qui  tire  davantage  fur  le  noir.  On  la  feme 
au  mois  de  Mars  après  un  ou  deux  labours  ,  félon 
que  l'exige  la  fertilité  du  fond  \  c'eft  auflï  de  cet- 
te fertilité  que  dépend  la  quantité  qu'on  en  fe- 
mera ,  pdifque  pour  un  Jugcrum  il  en  faudra  tan- 
tôt quatre  moiii ,  &  que  fouvent  trois  modii  fuffi- 
ront ,  &  quelquefois  même  deux  &  demi. 


(7)  C'eft  le  fens  véritable  de  cer^brofus  :  Palladius  7,1, 
dit  quelle  rend  les  boeufs  /btff ,  infanas  y  &  Pline  18,15 
dit  qu  elle  leur  caufe  des  péfantears  de  téce,  gravuUnofiiU 
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V^Omm^  nous  avons  traire  des  temps  où  il  faut 
confier  à   la  terre   chaque    efpece  de  femence  , 
nous  allons  à  préfenr  montrer  de  quelle  manière 
il   faudra  cultiver  chacune   de   celles  dont  nous 
avons  parle  ,  &   combien  elles  exigent  de  jour- 
nées.  Les  femailles  finies  ,  l'opération  d'enfuite 
confifte  à  farder.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  cette  opération.  11  y   çn  a  qui  préten- 
dent qu'elle  eft  fana  utilité,  parce  que  le  farcloir 
découvre  toifres  les  racines  du  grain  &  en  coupe 
même  quelques-unes ,  &  que  fi  les  froids  vien- 
nent à  lui    fuccéder  ,   }a  gelée  le  fait  mourir  ; 
ils^  ajoutent  qu'il   vaut  mieux  attendre  que  les 
mauvaifes  herbes  foient  toutes   venues  pour  les 
arracher  alors.  11  y  a  cependant  beaucoup  d'Au- 
teurs qui  veulent  qu'on  farcie,  pourvu  qu'on  ne 
le  faffe  pas  par-tout  de  la  même  façon ,  ni  dans 
le  même  temps  :  car  ils  veulent  que  dans  les  ter- 
reins  fec's  &  expofés  au  Soleil ,  dès  que  les  grains 
pourront   fouffrir  l'opéra tîoa  des  farcleurs  ,    on 
les  réchauffe  en  ramaflant  la  terre  auprès  de  leurs 
racines  ,    afin  qu'ils  puiffent   pouffer  des  tiges , 
ce  qu'ils  prétendent  qu'il  faut  faire  une  premiè- 
re fois  avant,  &  une   féconde   fois   après  l'Hi- 
ver j  au  lieu  qu'ils  veulent  que  dans  les  lieux 
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froids    &   marécageux   on  ne  fartle    communé- 
ment qu'après  l'Hiver  ,  &  qu'on  ne  rechaufle  pas 
les  grains ,  mais  que  Ton  fe  contente  de  remuer  la 
terre  en  la  fardant  à  plat.  Nous  avons  cependant 
éprouvé  qu'il  étoit  bon  de  farder  pendant  l'Hiver 
dans    plufieurs  contrées  ,   pourvu  que  la  féche- 
reflede  l'air  &  la  douceur  du  temps  le  periniffent. 
Nous  croyons  néanmoins  que  cette  opération  ne 
doit  pas  erre  faite   par- tout  ,  mais  qu'il  faut  fe 
conformer  dans  chaque  contrée  à  l'ufage  des  habi- 
tans  :  car  il  y  en  a,  telles  que  l'Egypte  &  l'Afri- 
que, qui  ont  des  avantages  qui  leur  font  propres. 
En  effet ,  le  cultivateur  ne  touche  plus  dans  ces 
contrées  aux  productions  de  [a  terre  depuis   les 
femailles  jufqu'à  la  moiiTon,  parce  que  la  tempéra- 
ture de  l'air ,   &  la  bonté  de  la  terre  y  font  telles , 
qu'il  y  vient  à  peine  d'autres  herbes ,  que  celles  que 
produifenr  les  femencès  que  l'on  a  confiées  à  la  ter- 
re ,  foit  parce  que  les  pluies  y  fonç  rares,  foit  parce 
que  les  cultivateurs  ont  remarqué  cette  particulari- 
té dans  la  nature  de  leurs  terres.  Quant  aux  lient 
où  il  faut  farder  de  néceflîté ,  on  fe  gardera  ce- 
pendant de  le  faire,  quand  même  la  température 
de  l'air  le  permettroit ,  avant  que  les  femences 
aient  entièrement  couvert  les  filions.  Il  fera  temps 
de  farder  le  froment  &  le  bled  Adortum  (i)  lorf- 
qu'ils    commenceront  à   avoir    quatre    feuilles  \ 

III        I        «        ■■■!  ■■     ■■  ■■■'     ■■    "^^y^^»^— — — ■— ii^i— ^Mi> 

(i)Voy.  UNotc  1  du  Chap.  XXXIY*  de  rEconomic  ru- 
raie  de  Cacon. 
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l'orge,  quand  il  en  aura  cinq;  les  fèves  Sc  le$  àtt-^ 
'  très  légumes  ,  lorfquils  feront  élevés  de  quatre 
doigts  fur  terre.  Exceptez-en  cependant,  le  lupin , 
qu'il  eft  dangereux  de  farder ,  parce  qu'il  n'a 
qu'une  feule  racine,  &  que  quand  elle  eft  ou  cou- 
pée, ou  feulement  endommagée  par  le  fer,  toute 
fa'  tige  meurt  :  quand  même  il  n'y  auroit  pas  cet 
inconvénient  à  craindre,  ce  genre  de  culture  lui 
feroit  encore  inutile  ,  parce  que  ce  légume  èft  le 
feul  qui ,  loin  d'être  endommagé  par  les  herbes  , 
les  fait  périr  lui-même,  Qu^mt  aux  autres  femen-» 
ces ,  on  pourra ,  à  la  vérité ,  les  farder  lorfqu'elles 
feront  mouillées  de  la  pluie,  mais  il  fera  néan- 
moins mieux  de  ne  Je  faire  que  lorfqu'elles  fe- 
ront feches ,  parce  que  c'eft  le  moyen  de  les  pré- 
ferver  de  la  rouille ,  au  lieu  qu'on  ne  doit  jamais 
toucher  à  l'orge,  qu'il  ne  foit  très-fec.  Il  y  a  bien 
des  gens  qui  croient  qu'il  ne  faut  pas  farder*  les 
fèves,  parce  que,  lorfqu'on  vient  à  les  arracher  à 
la  main  quand  elles  font  mûres  ,  elles  fe  lèvent 
fans  entraîner  en  même-temps  les  autres  herbes 
qui  font  crues  avec  elles,  &  que  l'on  rçferve  ces 
herbes  pour  fervir  de  pâture  aux  animaux-  Cor- 
nélius Celfus  (z)  eft  lui-même  de  cette  opinion , 
puifqu'il  compte  au  nombre  des  propriétés  de  ce 
légume,  qu'après  qu'il  eft  cueilli,  on  peut  encore 
couper  du  foin  dans  l'eniroit  où  il  étoit.  Pour 
moi ,  il  me  paroît  qu'il  n'y  a  qu'un  très-mauvais 

—  iiuiiiiiiii  II  .  j    .1 .1         .  ■      .    j    I  j )  \   \»  t  m 

{i)  Yoy.  la  Note  j  i  du  Chap.  I,  Lxv,  I, 
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cultivateur  qui   puiffe   fe  permettre    d'y  laiffer 
croître  l*herbe  à  ce  ^int  :  car  c'eft  diminuer  beau-, 
coup  le  produit  de  la  fève  elle-même ,  que  de  laif- 
fer  auprès  d'elle  des  herbes  qu'on  auroit  dû  arra- 
cher. D'ailleurs ,  il  n  eft  pas  d'un  Payfan  prudent 
dé  s'occuper  de  la  pâture  des  beftîaux  préférable- 
mcnt  à  la  nourriture   des   hommes  ,    quand  il 
a  fur-tout  un  autre  moyen  pour  fe  procurer  le 
premier  de  ces  objets,  qui  eft  la  culture  des  prai- 
ries. Auffi  fuis-je  tellement  d'avis  qu'il  faut  far- 
der les  fèves ,  que  je  penfe  nicmë  qu'on  doit  le  * 
faire  jufqu'à  trois  fois,  d'autant  que  j'ai  remar- 
qué- que  lorfqu'on*  leur  donne  ces^  foins,  non- feu- 
lement elles  rapportent  plus  de  fruit ,  mais  qu'en- 
core les  gouffes  n'en  font  que  la  plus  petite  par- 
tie, outre  que,  lorfqu'elles  font  moulues  &  pur- 
gées de  leurs  cofTes,  elles  rempliïTent  prefque  au- 
tant une  mefure  qu'elles  la  remplifToient  lorfqu'el-' 
les  croient  entières,  de  façon  que  la  cofle  qui  en 
eH  retranchée ,  diminue  à  peine  leur  volume.  En 
général  il  eft  très-bon,  comme  nous  l'avons  déjà 
dît  ci-defliis,  de  farder  pendant  l'Hiver  ,   quand 
il  fait  beau  &  fec ,  c'eft-à-dire ,  après  le  Solftice 
&  au  mois  de  ^Janvier  ,    pourvu  qu'il  ne  gele 
point.  Dans  l'exécution  de  ce  trAYâii>Jl  faut  pren- 
dre garde  d'endommager  les  rajcinçs.des  plantes, 
èi  avoir  bien  foin  plutôt  de  les  rçchaùfler  &  d'ac-. 
<;amuler  la  terre  auprès  d'elles,  afin  qu'elles  jet- 
(ei^r  plus  de  tigês  fur  terre.  Il  (era  avantageux 
de  fe  propofer  4:e  bat  en   fardant  -ia  première- 
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fois  ,  mais  il  feroit  nuifible  de  fe  conduire  de 
xpcme  en  le  faifant  la  fecondetfois,  parce  que  dès 
que  le  bled  a  cefle  de  multiplier  fes  tiges  ,  it 
finit  par  pourrir  ,  s'il  eft  trop  couvert  de  terre» 
Lors  donc  que  Ton  fardera  pour  la  fécondé  fois» 
il  ne  faudra  que  remuer  la  terre  &  l'applanir  : 
c'^eft  ce  que  l'on  fera  dès  après  l'Equinoxe  du 
Printemps  fous  vingt  jours,  &  avant  que  les  bleds 
fe  nouent,  parce  que,  fi  on  les  farcloit  plus  tard, 
les  féchereffes  &  les  chaleurs ,  qui  fuccédetoient 
à  cette  opération,  les  gâteroient-  Après  avoir  far- 
clé,  il  faut  arracher  les  mauvaifes  herbes,  en 
prenant  garde  de  toucher  aux  bleds  lorfqa'ils 
ibnt  en  fleurs  :  ainfi  on  fera  cette  opération,, 
foit  avant  qu'il?  y  foienc,  foit  ficôt  apiès  que  la 
fleur  en  fera  tombée.  Toutes  le.s  efpeces  de  bled 
&  d'orge,  &  en  général  toutes  ^es  graines  qui. 
ne  font  point  ^partagées  en  deux,  lobes  (j)  jet- 
tent leur  épi  eptre  le  troifieme  &:  le  quacrieme 
nœud  j  &  lorfque  tout  l'épi  eftforti,  elles  quitr 
tent  leur  fleur. en  huit  jours,  après  quoi  elles 
grandiflent  pendant  quarante  jours  ,  au  bout. des- 
quels la  maturité  fuccede  aux  fleurs  :  celles  aa 
«  contraire  qui  font,  partagées  eu/deux  lobes  (3)  é. 


(5)  Ces  deux  loSes  fe  fôparcnt  lorfque  la  graine  commcn*^ 
ce  à  fc  pourrir  en  terre ,  6c  c  eft  entre  eux  que  paroît  le  gcr- 
me ,  qui  y  étoit  reftf  caché ,  jufqu'à  ce  que  la  fermentation 
Teut  développé  :  iU  reftent  enfuice  des  deux  cotés  de  la  plaiw 
te  )  comme  deux  failles  »  à  mefure  quelle  croit. 
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comme  la  fève ,  le  pois ,  la  lentille  fleurifle^t  ea 
quarante  jours  &  grandiflTent  en  même-temps,  v 


CHAPITRE     XII  L 

VjAlculons  à  préfent  le  nombre  de  journées 
qu'il  faudra  employer  pour  conduire  les  grains 
jufqu'à  l'aire.  Il  faut  pour  quatre  ou  cinq  modiz 
de  froment  quatre  journées  dii  bouvier,  une  de 
celui  qui  herfera  >  deitx  de  celui  qui  fardera  la 
première  fois,  &  une  de  celui  qui  fardera  la  fé- 
conde fois ,  une  de  celui  qui  arrachera  les  mau- 
vaifes  herbes,  &  utlé  &  demie  du  moiflbnneur; 
total  dix  jîDurnées  &  demi.  Il  en  faut  autant  pour 
cinq  modii  de  Siligo  (i).  Il  faut  autant  de  jour- 
nées pour  neuf  ou  dix  modii  à^Adoreum  (i)  qu'il 


.  (0  Voy.  !a  Note  i  du  Chap.  XXXIV.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Cacon.  Le  Texte  porte  de  fefamcy  mais  nous  fom- 
mes  forces  de  le  corriger.  En  effet  Columelle  dit  plus  bas  que 
Ç\x  Stxearn  de  fefame  demandent  quintse  journées  ,  or  le 
S^xcarius  n*étant  qu'une  partie  du  modius  ,  comment  fe 
pourroit-il  que  cette  partie  demandât  plus  de  journées  que  le 
modius  lui-même,  puifque  neuf  ou  dix  modii  y  fi  on  lifoit 
loi  fèf ami ^  n  en  demandcroicnt  que  dix  &  demi.  En  fubfti- 
tuanc  Adorci  à /e/^i^i,  nous fom mes  fondés  fur  oe  qua  die 
Columelle  au  commencement  du  Chap.  IX  ^^qu'il  répète 
dans  le  Chap.  II.  duLiy.  XI.  à  fçavoir  qu^il  faut  pour  un 
Jugerum  de  terre  quatre  ou  cinq  modii  de  froment ,  &  neuf 
ou  dix  d'Adoreum  ,  par  conféquent ,  fi  quatre  ou  cinq  mçdii 
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en  faut  pour  cinq  de  froment.  Cinq  modii  d'orge 
demandent  trois  journées  du  bouvier  ,  une  da 
herfeur,  une  &  demi  du  farcleur,  une  du  moif- 
fonneur  ;  total  fîx  &  demi.  Quatre  ou  fix  modii 
de  îeves  exigent  deux  journées  du  bouvier  dans 
les  jachères,  Bc  une  dans  un  terrein  qui  rapporte 
toutes  les  années  fans  fe  repofer ,  on  les  herfe  en 
une  journée,  on  les  farcie  la  première  fois  en  une 
journée  &  demi ,  la  féconde  &  la  troifieme  fois 
chacune  en  une  journée ,  on  les  moiffonne  auflî 
en  unej  ce  qui  fait  au  total  fept  ou  huit  journées. 
Six  ou  fept  modii  de  vefce  exigent  dans  les  jachè- 
res deux  journées  du  bouvier  ,  &  une  dans  une 
terre  qui  rapporte  toutes  les  années  fans  fe  repo- 
fer ,  on  en  emploie  auflî  une  pour  les  herfer ,  &  une 
pour  les  moiffonnerj  ce  qui  donne  au  total  trois 
ou  quatre  journées.  11  faut  autant  de  journées  du 
bouvier  pour  femer  cinq  modii  d'èrs,  &  une  pour  les 
Iierfer ,  une  pour  les  farder,  une  pour  en  arracher  les 
fhauvaifes  herbes  ainfi  que  pour  les  moiffbhner  j 
ce  qui  fait  en  tout  fix  journées.  Il  faut  autant  de 
fournées  du  bouvier  pour  mettre  en  terre  fix  ou 
fept  /noûfii,  de  fenu-Grec  ,  &  une  pour  les  moi  f- 
fonner.  Il  en  faut  également  autant  du  bouvier 

de  froment  demandent  dix  journées  Bc  demi ,  neuf  ou  dix 
^Adortum  doivent  en  demander  autant  j  en  effet ,  puifque 
<feft  la  même  quantité  de  terre  à  cultiver ,  &  que  la  culture 
cft  la  même  pour  ces  deux  produâions ,  ce  doit  être  la  même 
quasitité  de  journées. 
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pour  mettre  en  terre  quatre  modii  de  haricots,  une 
pour  les  herfer,  &  une  pour  les  moiffonner.  Qua- 
tre modii  de  cicerole  ou  de  gefTe  demandent  trois 
journées  du  bouvier  ,  une  pour  être  herfés ,  une 
pour  en  arracher  les  mauvaifes  herbes  &  pour  les 
cueillir  j  ce  qui  fait  en  tout  fix  journées.  Un  fef' 
quimodius  de  lentilles  exigent  au,tant  de  journées 
du  bouvier,  on  les  herfe  en  une,  on  les  farcie  en 
deux ,  on  en  arrache  les  herbes  en  une,  &  on  les 
cueille  en  une^  ce  qui  fait  en  tout  huit  journées. 
Il  faut  une  journée  pour  mettre  en  terre  dix  /tzo- 
dii  de  lupins,  une  pour  les  herfer,  une  pour  les 
moiflTonner.  Quatre  Sextarii  de  millet,  &  la  mê- 
me quantité  de  panis  demandent  quatre  journées 
du  bouvier,  il  en  faut  trois  pour  les  herfer,  & 
trois  pour  les  farder ,  le  nombre  de  journées  né- 
ceffaire  pour  les  cueillir,  n'eft  point  fixe.  On  femë 
trois  modii  de  pois  chiches  chacun  en  une  journée 
du  bouvier,  on  les  herfe  en  deux ,  on  les  farcie 
en  une,  on  en  arrache  les  mauvaifes  herbes  en 
tme ,  on  les  cueille  en  trois  j  ce  qui  fait  au  total 
dix  journées.  Huit  ou  dix  modii  de  lin  le  fement 
en  quatre  journées ,  on  les  herfe  en  trois ,  on  en 
arrache  les  mauvaifes  herbes  en  une  ,  &  on  les 
cueille  en  trois  j  ce  qui  fait  en  tout  qnze  journées. 
Six  Sextarii  de  fefame  ont  befoin  de  trois  jour- 
nées du  bouvier  pour  être  cultivés  depuis  le  pre- 
mier labour,  de  quatre  (i)  pour  être  herfés,  de 

^  I  I  ■        ■!  I  I     II  .  _        I         m    I  I   ,1 

"(i)  Oui  voie  par  pns  Us  autres  articles  de  ce  Chapitre  ^^ 
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quatre  pour  être  farcies  la  première  fois,  &  dô^ 
deux  pour  l'être  la  féconde  ,  de  deux  pour  être 
cueillis i  ce  qui  fait  en  tout  quinze  journées.'  On 
feme  le  chanvre  ainfi  que  nous  Tavons  dit  plus 
haut  :  mais  ce  qu'il  exige  de  dépenfes  &  de  foin  y 
n*eft  point  fixe.  On  couvre  de  terre  l'herbe  de 
Médie>  non  pas  avec  la  charrue,  mais,  comme  je 
l'ai  dit,  avec  des  râteaux  de  bois.  Un  Jugerum 
de  terre  enfemencée  d'herbe  de  Médie  eft  her- 
fé  en  deux  journées ,  farcie  en  une  &  moiflTonnc 
en  une.  Il  réfulte  de  cet  emploi  de  journées 
qu'on  peut  cultiver  une  terre  de  deux  cent  Juge- 
ra avec  deux  attelages  de  bœufs,  autant  de  bou- 
viers Se  fîx  Mediaftini  (5),  pourvu  cependant 
qu'elle  (bit  dégarnie  d'arbtes  :  mais  fi  c'eft  une 
terre  plantée  d'arbres  ^  Saferna  (4)  afTure  qu'en 
ajoutant  trois  hommes,  elle  pourra  être  très-bien 
cultivée.  Ce  calcul  nous  apprend  auflî  qu'un  atte- 
lage de  bœufs  peut  fuffire  pour  cent  vingt-cinq 
modû  de  froment  &  autant  de  légumes ,  de  façon 


qu'il  faut  moins  de  journées  pour  hcrfcr  que  pour  labourer^ 
ou  du  moins  qu'il  n'en  faut  pas  davantage,  &  cela  même  eft 
conforme  à  la  nature  de  ces  différentes  opérations.  Gomment 
donc  fe  peut-il  qu*ici  il  faille  quatre  journées  pour  hcrfcr, 
quand  il  n'en  faut  que  trois  du  bouvier?  Il  eft  à  préfumer 
qu  il  s'eft  gliffé  une  faute  ici  »  mais  comi}ient  la  corriger  U 
retrouver  la  fomme  totale  de  quinze  journées  ? 

(3)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  IX.  Liv.  I. 

(4)  Voy.  la  Note  z^  du  Chap.  II.  de  l'Economie  rurale  de 
Varro»,  Liv,  I,  -     ^       -   •  '  . 
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qu*au  total  les  femailles  d- Automne  iront  à  deux 
cent  cinquante  modii ,  fans  compter  qu'après 
l'Automne  on  fémera  encore  foixante  &  quinze 
modii  de  trémois.  En  voici  la  preuve  :  les  femen- 
ces  qui  veulent  quatre  labours  préalables ,  exigent 
dans  vingt-cinq  Jugera  cent  quinze  journées  du 
bouvier  j  car  un  terrein  de  cette  mefure ,  tel  dur 
qu'il  foit,  reçoit  le  premier  labour  en  cinquante 
journées  ,  il  eft  biné  en  vingt  -  cinq ,  tiercé  & 
enfemencé  en  quarante  (5)  :  les  autres  légumes 
exigent  foixante  journées,  c'eft-à-dire,  deux  mois  : 
on  compte  encore  quarante  -  cinq  journées  pen- 
dant lefquelles  on  ne  labourera  pas ,  pour  les  temps 
de  pliiie  &  les  Fêtes  qui  furviendront  ,  de  mê- 
me que  trente  jours  pour  làifler  repofer  les  gens 
après  les  femailles.  Ainfi  cela  fait  en  tout  huit 
mois  &  dix  jours  :  il  refterâ  dotlc  encore  fur  l'an- 
née trois  mois  &  vingt-cinq  jours,  qui  feront  em- 
ployés ou  à  femer  les  trémois,  ou  à  voiturer  le 
foin  y  les  fourrages ,  le  fumier  ôc  les  autres  pro- 
vifions. 


(5)  Ceft-à-dire ,  que  de  ces  quarante  jours,  il  fane  en  preiW 
Atc  vingt  pour  tierccr,  &  vingt  pour  enfemencer  en  méme^ 
temps  qu*on  laboure  pour  la  quatrième  fois»  puifqu'ii  s*agi8 
d*ua  terrein  auquel  U  £auc  quatre  labours. 
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CHAPITRE    XIV. 

JVlÀis  le  même  Sareriu  (i)  croît  qu*entre  les 
femences  dont  j'ai  parle,  il  y  eh  a  qui  fument  les 
terres  Se  qui  leur  font  profitables  ,  &  d'autres  au 
contraire  qui  les  brûlent  &  les  maigriffent  :  que 
le  lupin  ,  la  fève,  la  vefce,  l'ers,  la  lentille,  là 
gefle  &  le  pois  les  fument.  Quant  au  lupin ,  je 
n'en  fais  aucun  doute  ,  non  plus  que  la  vef- 
ce que  l'on  emploie  en  fourrage,  pourvu  cepen- 
dant que  dès  qu'elle  aura  été  fauchée  verte ,  on 
fàffe  pafler  la  charrue  par-deffus  ,  &  que  fon  foc 
brife  &  couvre  de  terre  les  racines  que  la  faux 
ien  aura  laifTées,  avant  qu'elles  foient  féchées  :  eii 
effet  pour  lors  elle  fervira  de  fumie'r.  Mais  fi  fei 
racines  que  l'on  aura  laiflces,  après  l'avoir  cou- 
pée en  fourrage ,  font  féchées ,  elles  auront  tiré  à 
"elles  tout  le  fuc  de  la  terre  &  confumé  fa  force  : 
,c*eft  ce  qui  arrive  auflî  vraifemblablement  à  l'é- 
gard de  la  fève  &  des  autres  légumes  qui  paroif*- 
fent  engraifler  la  terre,  de  forte  que  fi  on  ne  lui 
donne  pas  un  labour  fitôt  après  les  y  avoir  ré»- 
côltés  ,  ces  légumes  ne  feront  d'aucune  utilité 
pour  les  fpmences  que  Von  viendra  à  y  mettre 


(i)  Voy.  la  Note  19  du  Cbap.  It,  de  l'Ëconomie  rurale  de 
Yarroo ,  Liv.  I. 

par 


Digitized  by 


Googk 


DÉ  CotUMEtlE.   LiV-   II.    iCt 

par  la  liiice.  Trémellius  (i)  dit  auffi  que  de^touS 
les  légumes  qui  s^atrachetit  de  terte  ,  c*eft  lô 
pois  chiche  &c  le  lin  qui  lui  nuifenc  le  plus 
par  le  poifon  qu  ils  y  dépofent  ;  Tun  parce  qu'il 
cft  d'une  nature  falée  >  l'autre  parce  qu  il  efk 
d'une  nature  chaude.  C'eft  auffi  ce  qu'obferve  Vir- 
gile (j)  lorfqu'il  dit  :  car  une  moijfùn  de  lin  brùU 
un  champ  ^  de  même  que  ÎOvbine  &  les  pavots 
dont  It  fuC  provoque  un  fommeil  qui  conduit  à  la 
mort.  En  effet ,  \\  n'y  a  point  de  doute  que  les  plan- 
tes dont  il  parle  -  là  ne  nuifent  auffi  aux  terres , 
comme  encore  le  millet  Se  le  panis.  Mais  tout 
terrein  qui  aura  été  épuifé  par  les  légumes  donc 
Je  viens  de  parler  ,  trouvera  un  remède  prompt 
Contre  cet  accident  dans  le  fumier  dont  on 
l'aidera  ,  &  qui  lui  rendra  les  forces  qu'il  a 
perdues.  Il  faut  donc  fumer  la  terre  ,  non- 
feuïeiiient  par  rapport  aux  femences  qu'on  lui 
Confie  dans  des  (liions  faits  à  la  charrue ,  mais 
fnème  par  rapport  aux  arbres  &  aux  arbrif^ 
féaux  ,  à  qui  ce  genre  de  nourriture  fait  encore 
plus  de  plaifîr.  C'eft  pourquoi,  fi  le  fumier  eft, 
tomme  il  me  femble,  d'une  fi  grande  utilité  pour 
Xts  Agriculteurs ,  je  penfe  qu'il  en  faut  traiter  avec 
beaucoup  de  foin,  d'autant  que  les  anciens  Au- 
teurs ,  fans  avoir  à  la  vérité  pafle  cet  objet  fous 


'  (i)  Voy':  k  Note  $6  de  la  Pré£ 
"•  6)  Voy.  la  Note  %$  de  la  Préf.  Liv.  L  des  Géorg. 
Tome  III.  L 
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(ilence  ,  n'en  ont  cependant  parlé  que  très-légé«< 


rement. 


CHAPITRE    XV. 

Il  y  a  donc  trois  efpeces  principales  dé  fumier ^ 
celui  qui  provient  des  oifeaux ,  celui  qui  pro- 
vient des  hommes  &  celui  qui  provient  des  bef- 
tiaux.  Le  fumier  qui  provient  des  oifeaux  paffe 
pour  le  meilleur  de  tous  :  encore  met-on  au  pre- 
mier rang  la  fiente  que  l'on  tire  des  colombiers , 
enfuite  celle  des  poules  &  des  autres  oifeaux, 
excepté  cependant  celle  des  oifeaux  marécageux 
bu  de  ceux  qui  ont  l'habitude  de  nager ,  tels  que 
les  canards  &  les  oies ,  qui  même  eft  très-perni- 
cieufe.  La  fiente  de  pigeon  eft  auflî  celle  que  nous 
approuvons  le  plus,  parce  que  nous  avons  remar- 
qué que,  répandue  avçc  modération  fur  la  terre, 
elle  la  fait  fermenter.  On  met  au  fécond  rang  les 
excrémens  humains  ,  pourvu  qu'ils  foîent  mé- 
langés avec  les  autres  ordure^  de  la  Métairie, 
parce  qu'ils  font  par  eux-mêmes  d'une  naturç  très- 
chaude  >  &  qu'en  conféquence  employés  feuls  ik 
brûleroient  la  terre.  Cependant  l'urine  de  l'hom- 
me eft  excellente  pour  les  arbres  ,  quajid  on  l'a 
laifle  vieillir.  Il  n'y  a  rien  qui  fafle  foifonner 
davantage  le  fruit,  que  d'enarrofer  les  vignes  & 
les  arbres  à  fruit ,  &  non-feulement  elle  en  ^*- 
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gmente  le  produit ,  mais  elle  donne  encore  tant 
air  vin  (}a  aux  fruits  un  goût  plus  fin  &   une 
taeilleute  odeur*  On  peut  auflî  fe  fervir  de  vieil-^ 
le  lie  d^huiie  fans  fel ,  pour  artofôr  les  arbres  à 
fruits  Se  fur  -  tout  les  oliviers,  en  la  coupant  aVeC 
cette  urine,  quaiqu*employée  feule,  elle  leut  foit 
auffi  très  -  bonne.  Au  furplus  on  fe  fert  de  tûi 
deux  liqueurs  principalement  pendant  THiveti 
&  encore   pendant  le  Printemps  avant  les  cha-^ 
leurs  de  l'Eté,  pourvu  cependant  qu'on  ait  préa- 
lablement déchâuflfé  les  vignes  &  les  arbres.  On 
met  au  ttoilîeme  rang  le  fumier  des  beftiaux  t  en- 
core admet- il  des  différences;  car  celui  de  Vinû 
palïe  pour  lé  meilleur ,  parce  que  cet  animal  mâ- 
chant très  -  lentement  &  digérant  par  œnféquenc 
plus  aifément ,  rend  un  fumier  bien  fait  Se  qui 
peut  être  fur  le  champ  employé  aux  tetres.  Aprèi 
ceux  dont  nous  venons  de  parler,  vient  le  crot- 
tin de  brebis,  enfuite  celui  de  chèvres,  puis  ce- 
lui   des  autres  beftiaux   Ôc   des  bètes   de   fom^ 
me.    La  fiente  de  pourceau  paiTe  pour  le  pird 
de   cous    les  fumiers»    L'on   a   vu  même    em-^ 
ployer  la  cendre  &  le  charbon  très  -  utilement 
pour  fumer  les  terres*-  La  tige  dû  lupin  coupée 
tient  auâi  lieu  d  un  excellent  fumier.   Je  fçaig 
bien  qu41  y  a  de  certaines  campagnes  ,  dans  lef* 
quelles  on  ne  peut  avoir  ni  beftiaux  ni  oifeaux  » 
néanmoins  il  n'y  aura  jamais  qu'un  Payfan  né-»» 
gligent  qui  fe  laiïTera  manquer  de  fumier  même 
dans  ces  endroits*là^  car  il  peut  tamaflTer  touci^ 
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forte  de  feuillages  ,  toutes  les  immondices  des 
buiffbns  &  des  carrefours,  il  peut  couper  la  fou- 
gère chez  fon  voifin  fans  lui  faire  aucun  tort  >, 
puifqu  au  contraire  il  lui  rendra  fervice  par-là , 
&  la  mêler  avec  les  immondices  de  la  cour  ,  il 
peut  faire  une  fofle,  telle  que  nous  avons  pref- 
crit  dans  le  premier  volume  d'en  faire  une  pour 
mettre  le  fumier,  &  y  entafler  la  cendre ,  la  boue 
des  cloaques ,  le  chaume  &  tout  ce  qui  n'eft  bon 
qu'à  être  balayé  j  mais  il  aura  foin  d*y  enfoncer 
au  milieu  un  morceau  de  bois  de  robre  ,  *  pour 
empêcher  les  ferpéns  venimeux  de  s'y  cacher. 
Voilà  qui  fera  bon  pour  les  campagnes  où  il  n'y 
aura  point  de  beftiaux ,  car  pour  celles  où  l'on  a 
des  troupeaux  dé  quadrupèdes ,  il  s'y  trouve  des 
endroits  que  l'on  doit  nettoyer  tous  les  jours,  ttsls 
que  la  cuifine  &  la  laiterie ,  d'autres  que  l'on 
doit  nettoyer  les  jours  de  pluie  ,  tels  que  les 
ctables  à  boeufs  &  les  bergeries.  Si  la  terre  n'eft 
deftinée  dans  fon  entier  qu'à  rapporter  du  bled  i.  il 
n'y  a  pas  d'intérêt  à  fcparerles  différentes  efpeces 
de  fumier  les  unes  d'avec  les  autres j  mais  fi  elle 
eft  difpofée  de  façon  qu'il  s'y  trouve  des  arbres , 
<les  terres  labourées  8c  même  des  prés ,  il  &ut 
mettre  à  part  tout  le  fumier  proprement  dit, 
tel  que  le  crotin  des  chèvres  &  la  fiente  des  oi- 
feaux  :pour  toutes  les  autres  chofes  qui  riennent 
lieu  de  fumier,  il  faut  les  amafier  dans  la  fofie 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  verfer  habituel- 
lement de  l'eau  dtfliis,  afin  que  les  graines  d'&er-%. 
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heSy  qui  s'y  trouveront  mêlées  avec  le  chaume 
&  les  autres  ordures,  puiffent  y  pourrir.  Enfuite 
4  faudra  remuer  dans  les  mois  d'Eté  tout  le  tas 
avec  dés  râteaux  ,  comme  fi  Ton  retournoit  la 
terre  au  pajiinum  (i)  ,  afin  qu'il  pourriffe  plus 
aifément  &  qu'il  devienne  propre  à  être  em- 
ployé aux  champs.  Je  crois  que  les  Agriculteurs 
font  négligens,  lorfqu'ils  ne.  tirent  point  en  un 
mois  du  petit  bétail  qu'ils  ont  chez  eux,  un  vehis 
de  fumier  par  tête  &  dix  du  gros  bétail  ainfi 
que  des  hommes,  qui  peuvent  mettre  en  tas  pour 
les  amafler  ,  non-feulen;ient  leurs  propres  excré- 
mens ,  mais  encore  toutes  les  ordures  journalières 
de  la  cour  &  du  bâtiment.  J'ai  auflî  à  faire  ob- 
ferver  que  tout  fumier  que  l'on  n'a  laiffé  repofer 
qu'un  an ,  après  l'avoir  mis  à  part  dans  le  temps 
convenable,  eft  très-utile  pour  les  terres  laboura-^ 
bles ,  parce  qu'il  a  e^icore  toute  fa  vertu  &  qu*il 
n'engendre  point  d'herbes  j  au  lieu  que  plus  il  eft 
vieux  ,  moins  il  eft  bon  &  moins  il  a  de  ver- 
tu. C'eft  à  caufe  de  ce  que  nous  difons  ,  qu'il 
faut  jetter  le  plus  nouveau  fur  les  prés ,  parce  que 
c'eft  celui  qui  engendre  le  plus  d'herbes.  On  fera 


(i)  Cet  inftrament  ds  culture,  dont  il  fera  fouvent  par- 
lé dans  la  culture  des  vignes  ,  étoit  un  inftrumenc  à  deux 
dents  fort  rapprochées  Tune  de  Tautre,  qui  fervoit  non- feu- 
lement à  retourner  U  terre  ,  mais  à  faifir  les  maillctons 
pour  les  y  enfoncer.  Voycx  le  Chapitre  XYIII,  do» 
Liv.  III. 
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cette  opération  au  mois  de  Février  lorfque  la 
Lune  croîtra ,  Se  cette  attention  augmentera  en- 
core un  peu  le  revenu  du  foin.  Au  furplus  nous 
apprendrons  comment  on  doit  faire  ufage  du  fu-- 
mier  par  rapport  à  chaque  chofe,  à  mefure  que 
nous  les  détaillerons  toutes. 


CHAPITRE    XVI. 

xiN  attendant,  quiconque  voudra  préparer  fes 
terres  à  recevoir  du  bled,  aura  foih^  pendant  que 
ta  Lune  fera  dans  fon  déclin ,  d'y  diftribuer  des 
petits  tas  de  fumier  au  mois  de  Septembre  ,  s'il 
doit  faire  les  femailles  pendant  l'Automne  ,  ou 
en  tel  tempsf  de  l'Hiver  qu'il  voudra ,  s'il  doit  les 
faire  au  Printemps,  de  façon  qu'il  y  en  ait  douze 
yekes  par  Jugerum  de  terre  en  plaines ,  &  vingt-qua^ 
tre  par  Jugerum  de.terre  en  pays  montueux;  mais  il 
n'éparpillera  ce  fumier,  comme  je  l'ai  dit  ci-de- 
vant ,  qu'au  moment  où  il  fera  prêt  à  femer*  Si 
cependant  quelque  raifon  a  empêché  de  fumer 
la  terre  dans  le  temps  convenable ,  il  y  aura  un 
fécond  procédé  à  fuivçe  ,  qui  confiftera  à  jetter 
fur  les  terres  labourées ,  avant  de  les  farder  ,  de  la 
fiente  d'oifeaux  réduite  en  pouflîere ,  de  la  même 
manière  qu'un  femeuir  jette  fa  graine  j  fî  Ton  n*a 
pas  dq  fiente  d'oifeaux  ,  il  faudra  y  jetter  des 
çroues  de  ci^evres,  &  les  incorporer  avec  la  terre 
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I  laide  des  farcloirs  :  ce  procédé  fertilife  les  ter- 
res. Il  ne  faut  pas  non  plus  que  les  Agriculteurs 
ignorent  que  fi  une  rerre  devient  froide  pour 
n'erre  pas  fumée,  elle  fe  confume  àuffi  pour  l'être 
trop  ,  &  qu'il  eft  plus  avantageux  à  un  cultiva- 
teur de  fumer  fouvent  fa  terre,  que  de  le  faire  avec 
excès.  Il  n'y  a  point  encore  de  doute  qu'une  terre 
aqueufe  ne  demande  une  plus  grande  quantité 
de  fumier  qu'une  terre  feche  ,  parce  que  Tune 
qui  eft  pénétrée  par  le  froid,  à  caufe  de  l'eaa 
qui  y  féiourne  continuellement ,  fe  dégèlera  au 
moyen  du  fumier  qui  réchauffera ,  &  que  l'autre 
déjà  échauffée  par  elle-même  à  caufe  de  fa  fé-n 
cherefle ,  finiroit  par  fe  confumer  ,  fi  on  lui  en 
donnoit  une  trop  grande  quantité  y  raifon  pour 
laquelle  il  faut  qu'à  la  vérité  elle  n'en  manque 
pas ,  mais  cependant  qu'elle  n'en  ait  pas  trop.  Si 
néanmoins  il  arrive  qu'un  cultivareur  ne  fbit 
muni  d'aucune  efpece  de  fumier,  il  lui  fera  très- 
avantageux  de  faire  ce  que  je  me  rappelle  avoir 
été*  fouvent  pratiqué  par  mon  oncle  paternel , 
M.  Columelle  ,  qui  étoit  un  homme  très-inftruit 
&  un  Agriculteur  très-attentif.  Il  mêloit  de  l'ar- 
gille  sLvec  la  terre  dans  les  lieux  fablonnieux  ,- 
ou  du  fable  dans  les  lieux  pleins  d'argille  ôc  trop 
denfes ,  &  par  ce  moyen  non  -  feulement  il  ex- 
citoit  les  moiffons  à  venir  avec  abondance,  mais 
il  fe  procuroit  encore  de  très-belles  vignes.  Car 
il  prétendoit  qu'^1  ne  falloir  point  fumer  les  vi- 
gnes, parce  que  cela  corrompoit  le  goût  du  vin: 

Lîv 
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&  il  croyoic  qu'il  valoir  mieux,  pour  fe  procurer 
une  vendange  abondance,  tranfporcer  dans  les 
vignes  de  la  terre  ramaflTce  dans  les  voiries  ou 
dans  les  builTons,  ou  enfin  celle  aucre  certe  que 
ce  fût ,  pourvu  qu  elle  fût  prife  ailleurs  &  rap- 
porcée.  Pour  moi ,  je  crois  que  quand  un  cultiva- 
teur manqueroic  de  toutes  les  efpeces  dé  fumier 
donc  nous  venons  de  parler  ,  il  auroit  coujours 
une  relTource  très-facile  dans  les  lupins ,  qui  lui 
tiendroient  lieu  d'un  excellent  fumier  ,  fi  après 
les  avoir  femés  &  couverts  de  terre  par  le  labour 
dans  un  terrein  maigre,  vers  les  Ides  (i)  de  Sep- 
tembre ,  il  les  coupoit  à  temps  avec  la  charrue  ou 
le  hoyau.  Or  le  temps  de  couper  le  lupin  dans 
les  lieux  fablonneux ,  c*eft  lorfqu* il  aura  donné  U 
féconde  fleur ,  &  dans  les  terres  rouges ,  lorfqu  il 
aura  donne  la  troifieme.  On  le  reverfe  en  terre 
dans  la  première  efpece  de  terrein,  pendant  qu'il 
eft  encore  tendre,  afin  qu'il  pourrifle  prompte- 
ment  &  qu  il  s'incorpore  au  fol ,  qui  eft  alors 
trop  grêle  par  lui-même  ,  au  lieu  qu'on  ne  l'y 
reverfç  dans  les  terres  de  la  féconde  çfpece  que 
lorfqu'il  eft  plus  fort  ,  parce  qu'il  eft  alors  en  . 
état  de  foutenir  plus  longtemps  le  poids  des  mot- 
tes dures  fous  lefquelles  il  fe  trouve  caché ,  & 
qu'il  leur  donne  le  temps  de  fe  pulvérifer  ei^ 
s'évaporant  aux  chaleurs  de  l'Eté* 

(i)  Voy.  la  Note  i  da  Chap.  XXVIIL  de  rEconoroic  ni^ 
lak  dç*Ya:xott,  Liv,  L, 
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CHAPITRE     XVII. 

Lj  E  laboureut  pourra  exécuter  tous  les  préceptes 
que  nous  avons  donnés  fur  la  culture  ,  s'il  a  foin 
de  fe  pourvoir  non  -  feulement  des  efpeces  de 
fourages  dont  nous  avons  parlé,  mais  encore  d'une 
grande  quantité  de  foin,  afin  de  pouvoir  entre- 
tenir aifément  des  bêtes  de  fomme  ,  fans  lefquel- 
les  il  lui  feroît  diflScile  de  bien  cultivef  la  terre. 
Ceft  pourquoi,  il  faut  qu'il  s'adonne  auflî  à  la 
culture  des  prés  ,  auxquels  les  anciens  Romains 
donnoient  la  palme  fur  tous  les  autres  objets  de 
culture  :  aufli  leur  avoient- ils  donné  un  nom  (i) 
qui  défignoit  qu'ils  étoient  toujburs  prêts  ,  & 
qu'ils  n'exigeoient  pas  de  grands  foins.  M.  Por- 
cius  (z)  les  a  auffi  vantés,  par  la  raifon  que  les 
mauvais  temps  ne  leur  font  point  de  tort ,  com- 
me aux  autres  parties  de  la  campagne  ,  &  que , 

(i)  Pratum  que  Columelle  fupppfe  venir  de  paratum, 
prejim  Voy.  le  Chap.  VII.  da  Liv.  I.  de  rEconomie  rurale  de 
Varron. 

(x)  Tous  les  Auteurs  attribuent,  aind  que  Columelle  ,  ce 
fenciment  à  Cacon ,  &  Plutarque  dit  même  que  ce  fameux 
Agriculteur  robfervoit  dans  la  pratique  s  cependant  il  eft 
cohftant  que  Càton  ne  donne  aux  prés,  dans  (on  Econo- 
mie rurale  V  que  le  cinquième  rang  entre  les  biens  de  cam«- 
pagtic.  Yoy.  la  Note  3  du  Cbap.  IL  de  ce  Livre. 
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fans  exiger  de  frais,  ils  produifenr  tcMites  les  an-* 
nées  un  revenu  affuré ,  qui  même  eft  divifc  en 
deux  branches,  puifqull  ne  rend  pas  moins  en  pâ- 
turages, qu'en  foin.  Nous  obferverons  donc  qu'il  y 
en  a  de  deux  efpeces  :  les  prés  fecs  &  les  prés  ar- 
rofés.  Lorfque  le  terrein  eft  fertile  &  gras ,  il  n'eft 
pas  befoirt  qu'il  (bit  arrofé  d'un  ruiiïeau ,  &  on 
regarde  comme  meilleur  le  foin  qui  vient  de  lui- 
même  dans  un  terrein  plein  de  fucs ,  que  celui  qua 
Von  n'obtient  qu'à  force  d'eau  ,  quoique  cepen- 
dant l'eau  foir  néceflaire ,  lorfque  la  maigreur  de 
la  terre  l'exige.  Car  on  peut  faire  des  prairies  dans 
une  terre  quelconque,  foit  qu'elle  foit  corn pafte, 
fbit  qu'elle  foit  réduite  en  pouffiere ,  &  cela  quoi- 
qu'elle foit  maigre,  pourvu  cependant  qu'on  ait  la 
faculté  de  l'arrofer.  Mais  il  faut  que  ce  ne  foit  ni 
une  campagne  trop  enfoncée  dans  une  vallée ,  ni 
une  colline  trop  roide  :  l'un  pour  éviter  que  l'eau  qui 
s'y  amaffe,  n'y  féjourne  trop  long-temps,  Tautre 
pour  éviter  qu'elle  ne  s'en  écoule  trop  précipi- 
tamment; on  pourra  néanmoins  mettre  en  prai- 
ries une  colline  dont  la  pente  fera  douce,. £  elle 
eft  grafTe  ou  arrofée.  Mais  ce  font  les  plaines  fur- 
tout  qui  font  bonnes  pootcet  objet,  lorfqu'étant 
légèrement  pentives,  elles  ne  permettent  pas  aux 
pluies  ou  au  ruiffeauxqui  lesarrofent,  d'y  féjour- 
ner  trop  long-temps,  &  qu'au  contraire  l'eau 
dont  elles  font  couvertes  ,  y  trouve  un  écoule- 
ment lent.  C'eft  pourquoi,  s'il  s'y  trouve  en  quel- 
ques parties  des  marcs  qui  foient  ftagaantes ,  il 
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faut  les  détourner  par  des  tranchées;  car  Fabon- 
dance  ainfî  que  le  défaut  d'eau  font  également 
faneftes  aux  herbes. 


CHAPITRE    XVIII. 

JL  A  culture  ^des  prairies  demande  plus.d'aften- 
rion  que  de  travail.  Cette  attention  confifte  d'a- 
bord à  n'y  laiflTer  ni  fouches,  ni  épines,  ni  herbes 
qui  prennent  trop  d'accroiflement,  mais  à  les  arra- 
cher routes ,  les  unes  avant  l'Hiver  &  pendant  l'Au- 
tomne ,  comme  les  ronces  ,  les  broflailles  ,  les 
]oncs  ,  les  autres  pendant  le  Printemps,  comme 
la  chicorée  &  les  épines  qui  paroiflent  au  Solfti- 
ce  j  à  n'y  laiflTer  paître  ni  porcs  ,  parce  qu'ils 
fouillent  deflTous  la  terre  avec  leur  grouin  & 
qu'ils  enlèvent  le  gazon,  ni  grands  beftiaux,  fi 
ce  n'eft  lorfque  le  fol  eft  très-fec ,  parce  qu'ils  y 
plongent  la  corne  de  leurs  pieds  ,  qu'ils  foulent 
l'herbe  &  qu'ils  en  coupent  les  racines.  Enfuite 
il  faut  aider  de  fumier  au  mois  de  Février,  pen-- 
dant  que  la  Lune  croît ,  lés  terreins  maigres  & 
qui  vont  en  pente.  Il  faut  y  ramaflfer,  pour  les  por^ 
ter  plus  loin,  toutes  les  pierres  &  tout  ce  qui 
pourroit  nuire  à  la  faux,  &  en  interdire  l'entrée  aux 
beftiaux  plutôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  la  nature 
des  lieux.  Il  fe  trouve  auflî  des  prairies  qui ,  par 
trop  de  vétuftéj  font  couvertes  d'une  moufle  an- 
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cienne  ou  épaifle.  Les  Agriculteurs  font' dant 
Tufage  d'y  remédier  en  y  femant  de  nouvelles 
graines,  qu'ils  prennent  dans  des  meules  de  foin, 
ou  en  y  répandant  du  fumier  ,  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  remèdes  ne  fait  autant  d'effet ,  que  fi 
l'on  y  jettoît  fouvent  de  la  cendre ,  parce  que  c'eft 
le  vrai  moyen  de  détruire  cette  moufle.  Il  faut 
cependant  convenir  que  tous  ces  remède*  &  mc- 
'  me  le  dernier  font  trop  lents  ,  8c  que  le  plus  ef- 
ficace eft  de  recommencer  à  labourer  en  entier  la 
place.  Mais  les  foins  que  nous  venons  de  détail- 
ler ne  font  que  pour  les  prairies  qui  étoient  tou* 
tes  formées,  avant  de  venir  en  notre  poflTeflîon, 
Si  au  contraire  il  nous  en  falloir  former  de  nou- 
velles ,  ou  en  renouveller  d'anciennes ,  (  car  il  y  en 
a  beaucoup  ,  comme  je  l'ai  dit ,  qui  vieilliÏÏene 
&  qui  deviennent  ftérileç  ifaute  de  foins)  il  fau- 
droit  labourer  le*  terrein ,  quelquefois  même  dans 
l'intention  d'y  femer  du  bled,  parce  qite  ces. for- 
tes de  terreins,  négligés  depuis  long-temps,  don- 
nent de  belles  moi(rons.  Ainfi  après  avoir  donné 
un  premier  labour,  pendant  l'Eté,  au  terrein  que 
nous  jdeftinons  à  mettre  en  prairies  ,  &  l'avoir 
biné  plufieurs  fois"  pendant  l'Automne  ,  nous  y 
fémerons  des  raves  ou-  des  navets ,  ou  même  des 
^ fèves,  enfuite  du  bled  l'année  d'après;  la  troifie- 
me  année  nous  le  labourerons  encore  avec  foin.. 
Se  nous  arracherons  jufqu'aux  racines  toutes  les 
herbes  trop  fortes ,  les  ronces  8c  les  arbres  qui  s'y 
ttduveront ,  à  moins  -que  nous  n'ayons,  intérêt 
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d'en  conferver  les  fruits ,  après  quoi  nous  y  féme- 
rons  de  la  vefce  mêlée  avec  de  la  graine  de  foin  ; 
enfuite  nous  briferons  les  mottes  de  terre  avec 
des  farcloirs ,  nous  unirons  le  fol  en  y  faifanc 
pader  la  berfe  ,  8c  nous  éparpillerons  les  gru-* 
meaux  de  terre ,  que  le  tirage  des  herfes  accumule 
communément  aux  détours ,  de  façon  qu'il  ne 
refte  nulle  part.d'obftacle  qui  puifle  ofFenfer  la 
faux.  Il  ne  fa,udra  pas  couper  cette  vefce  qu'elle 
ne  foit  très-mure ,  &  qu'elle  n'ait  commencé  i 
laiffer  tomber  fa  graiae  fur  terre-  C'eft  alors  qu'il 
faut  y  eijvoyer  le  faucheur ,  &  mettre  eh  bottes 
l'hecbe  qu^il  aura  fauchée  >  pour  l'enlever  :  enfuite 
il  faudra  arrofer  ce  terrein,  fi  l'on  a  de  Teau  i  fa 
difpofitioa  »  pourvu  cependant  que  la  terre  en 
foit  compare,  car  fi  elle  eft  réduite  en  poudre, 
H  ne  fera  pas  bon  d'y  faire  couler  de  grands  ruif- 
feaux  d'eau ,  avant  que  le  terrein  foit  bien  affermi 
&  confolidé  par  l'herbe,  parce  que  Timpétuofité 
de  l'eau  délaieroit  la  terre ,  &  ne  laifieroit  pas 
aux  herbes,  dont  elle  auroit  découvert  les  raci^ 
nés,  le  temps  de  bien  prendre.  Par  la  même  rai- 
foA,  il  ne  faut  pas  non  plus  envoyer  les  beftiauz 
dans  les  prairies ,  lorfqu'eiles  font  encore  jeune$ 
&  que  le  pied  y  enfonce,  mais  il  faut  y  faucher 
Therbe  i  mefure  qu'elle  lèvera^  car- les  beftiaux, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  enfoncent  la  corne  de  leurs 
pieds  dans  le  fol ,  lorfqu'il  eft  trop  moû ,  &  venant 
à  couper  les  racines  des  herbes ,  ils  ne  leur  don- 
nent pas  le  temps  de  s*étendre  &  de  s'épaiflîri; 
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Cepefndant  nous  permectrans  là  féconde  année  àU 
petit  bétail  d'y  entrer  après  la  fenaifon,  pourvu 
que  la  féch^eiTe  &  la  nature  du  lieu  ne  s'y  op^ 
pofent  point.  La  troifieme  annnée ,  lorfque  les 
prés  feront  fciides  ôc  fermes ,  ils  pourront  auffi 
admettre  les  grands  beftiaux  :  niais  il  faudra  fur- 
tout  avoir  foin  de  fumer  les  terreins  maigres  ^  Sc 
encore  plus  lorfqu'ils  feront  élevés ,  vers  le  temps 
où  le  Soleil  fe  couche  au  point -d^où  foufle  le  vent 
Favônius  (i)  ,  c*eft- à-dire,  vers  les  Ides  (z)  du 
mois  de  Février ,  en  niclant  avec  le  fomiei:  de  la 
graine  de  foin.  Car  lorfque  les  terreins  fupérieurs 
rejçoivent  cette  nourriture  >  ils  la  communiquent 
en  même-temps  aux  rerreins  inférieurs ,  parce  que 
la  pluie  qui  fufvient,  ou  les  niiflèaux  qu'on  y  fait 
couler  de  main  d'komme  entraînent  avec  eux  le 
fuc  du  fumier  dans  les  parties  ba0es  :  auffi  les 
Agriculteurs  prudens  fument -ils  ordinairement 
davantage  les  collines  que  les  vallées»  même  dans 
les  terres  lal>ourées  »  parce  que ,  comme  je  l'ai 
dit,  les^  plaies  entraînent  toujours  dans  les  bas- 
foiKls  tout  lé  fuc  le  plus  gms. 


I|       !••        É'       Il     II    I 


(i)  Voy.  la  Note  t  du  Chap.  VI.  de  rEconomic  rurale  i$ 
Caton. 

•    (t)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVHÏ.  4c  ITconomie  ru- 
ialc  de  Varipn,  Liv.  k 
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CHAPITRE    XIX. 

Xrf  E  meilleur  temps  pour  couper  le  foin ,  eft  avant 
4}u'il  foit  delTéché,  parce  qu'il  foifomie  alors  da« 
vantage  ,  6c  qu'il  fournit  une  nourriture  plu* 
agréable  aux.  beftiaux.  Or  il  7  a  des  bornes  i  gar«» 
der  en  le  faifant  iecher,  pour  éviter  de  le  ramaf- 
i«r  ni  trop  fec  »  ni  au  contraire  trop  verd»  l'un 
parce  que  ,.  lorfqu'il  a  perdu  tout  fon  fuc,  il  ne 
tient  plus  lieu  que  de  litière,  l'autre,  parce  que 
s'il  en  a  trop  confervé ,  il  pourrit  fur  les  plan- 
chers, &  que  fouvent,  en  s'y  échauffant,  il  prend 
feu  Se  occaSonne  des  incendies.  Il  arrive  aulS 
quelquefois  que  ^  lorfque  le  foin  eft  coupé ,  la 
pluie  vient  À  Topprimer ,  auquel  eas ,  s  il  eft  ab- 
iblument  trempé ,  il  fera  inutile  de  l'emporter 
(atit  qu'il  fera  humide ,  &  l'on  fei^  mieux  pour 
lifts  d'en  laifler  fi^clier  la  fuperficie  au  Soleil  » 
après  quoi  on  le  retournera ,  &  lorfqu'tl  fera  fec 
des  deux  cfttés ,  on  ramalTeca  par  rangées  pour  le 
lier  enfuiie  en  tiottes.  on  ne  tardera  pas  fur-tout 
i  entafTec  le  foin  dans  la  Métairie  &  à  l'y  met** 
tre  à  Tabri  ^  ou  fi  Ton  n'eft  pas  à  même  de  l'y 
porter  on  de  le  nettre  en  bottes,  au  moins  fau« 
dra*t-il  arranger  en  meules  tout  ce  qui  en  aura 
^tiè  féché  convenablement  »  6c  faire  enlbrte  que 
les  combles  de  ces  aïeules  foient  très^finement 
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aîguifés  en  pointe  :  c'eft  le  moyen  de  bien  pré- 
ferver  le  foin  des  accidens  de  la  plaie  ;  &  quand 
il  n'en  furviendroic  poinc>  il  ne  feroic  cependant 
pas  moins  à  propos  de  faire  ces  meules ,  afin  que 
s'il  refte  quelque  humidité  dans  l'herbe,  elle  fe 
refTuie  ^  fe  purifie  au  tas.  Cèft  pour  cela  que', 
lorfque  le  foin  a  été  mis  en  tas  au  hazard  &  fans 
précaution ,  les  cultivateurs  prudens  ne  l'arrah* 
gent  pas ,  après  qu'il  a  été  porté  à  la  maifon  y  fans 
l'avoir  laifTé  quelques  jours  fe  digérer  lui  ^  même 
&  fe  rallentir.  Mais  déjà  le  foin  de  la  moi(Icn 
touche  à  la  fenaifon.  Pour  la  bien  faire,  il  faut 
préalablement  préparer  les  inftrumens  néceflaifes 
à  la  récolte  des  grains. 


CHAPITRE    XX.         i 

I^Uant  à  l'aire,  fi  la  terre  doit  en  fervir, 
il  faut ,  pour  qu'on  y  puifle  battre  le  grain  com- 
modément, qu'elle  ait  été  rarifljoe  d'abord,  en- 
fuite  labomrée  &  arrofée  de  lie.d*hmle  £ans  fel, 
dans  laquelle -on  aura  mêlé  de  la  pailb,  parce 
que  cette  préparation*  garantira  le  bled  contre 
les  ravages  des  rats  &  des  fourmis  v  erifuité  on 
l'applanira  à  la  hie,  ou  bien  pn  l'aâFermira  avec 
une  meule  ,  puis,  on  y  remettra  de  la  paille  & 
on  la  battra  de  nouveau ,  pour  la  laifTer  enfuite 
fécher  au  Soleil.. Il  y  en  a  cependant  tjui  aioieftè 

"  mieux  , 
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thieux,  pour  former  une  aire,  choifir  une  portion 
de  terrein. plantée  en  fèves,  fur  laquelle  ils  bat*- 
tent  ces  fèves  j  6c  après  les  avoir  ramaffées,  ils 
polifTent  la  place  en  continuant  d'y  battre  les  fa- 
varts  ,  parce  que  les  animaux  ,  en  les  foulant 
aux  pieds ,  brifent  en  même  temps  toutes  les  her-^ 
bes  avec  la  corne  de  leurs  pieds,  moyennant  quoi 
l'aire  étant  dégarnie  d'herbes ,  devient  affez  unid 
pour  qu'on  y  puiflTe  battre  le  grain. 


CHAPITRE    XXI. 

JrOun  ce  qui  concerne  la*  moiCTon  ,  dès  quelle 
fera  mûre  y  il  faudra  la  faire  promptement  SC 
avant  qu'elle  foit  brûlée  par  les  chaleurs  du  So-s- 
leil  d'Eté,  qui  font  extrêmes  au  lever  de  la  Cani- 
cule :  car  le  moindre  retard  eft  préjudiciable ,  d'à.-* 
Ibord  parce  qu'il  donne  lieu  au  pillage  des  oifeaux 
&  des  autres  animaux^  en  fécond. lieu,  parce  que 
les  tiges  &  les  tuyaux  venant  à  fe  defTécher ,  les 
grains  &  les  épis  même  ne  tardent  pas  à  tomber , 
ou  que  s'il  furvienc  des  mauvais  temps  ou  des' 
tourbillons  de  vent  >  les  bleds  font  verfés  pour 
la  plus  grande  partie.  G'eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  remettre  au  lendemain  à  moilfonner,  mais  il 
faut  le  faire  dès  que  les  bleds  font  uniforme* 
ineiit  jaunis,  6c  avant  que  les  grains  en  foient 
itbfôlurfterit  durs,  mais. dès  qu'ils  commencent  i 
Tome  III.  M         , 
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tirer  fur  le  roitge ,  afin  Qu'ils  groffiflènt  dans  Taii^è 
&  au  tas  plutôt  que  fur  retre  (i).  Car  il  eft  conf- 
tant  que  lorfqu  ils  font  récoltés  à  temps ,  ils  pren- 
nent de  raccraiffement  par  la  fuite.  Or  il  y  a 
plufieurs  façons  de  moiflbnner  :  bien  des  p'erfon- 
nes  coupent  la  tige  par  le  milieu  avec  des  fàuJt 
armées  d'un  très-long  mianclié ,  dont  les  unes  ont 
le  tranchant  d'un  feul  fil  &  irecouibé ,  les  autres 
l'ont  dentelé  :  d'autres  eiifô^nt  l'épi  même,  foit 
avec<les  fourches,  foit  aveVtles  râteaux,  ce  qui 
eft  très-aifé  à  pratiquer  dans  une  moiffbn  peu 
abondante,  m^is  très-difficile  dans  une  moifTon 
bien  fournie.  Si  Ton  a  moitfonrié  avec  dés  faux , 
&  que  l'on  ait  par  conféquent  coupé  une  partie, 
des  tiges,  il  faut  fur  le  champ  mettre  la  m'oiflbii 
en  tas,  ou  la  porter  dans  le  lieu  où  les  batteurs 
tranfportént  le  bled  lorfqu'ils  font  furpris  de  li 
pluie,  enfuite  la  battre  après  qu'elle  aura  été  con- 
venablement eflbrée  par  la  chaleur  j  au  lieU  qtié 
fi  l'on  n'a  coupé  que  les  épis ,  on  peut  les  mettre 
en  réferve  dans  un  grenier  en  attendant  THiver  , 
pour  les  battre  enfuite  à  coups  de  bâton  ou  îes 

(i)  Pline  j8,  30  &  d'autres  Auteurs  anciens  paroiffcnt 
adhérer  à  cette  opinion  que  les  grains  groffificnt  dans  Taire  » 
&  efFedivcment  elle  n  eft  pas  fi  abfurdc  que  quelques  pcr- 
fonnes  femblent  fe  Técre  imaginé  :  il  eft  en  effet  poffible 
que  des  grains  que  la  fécherefTe  avoit  comme  reflèrrés  • 
trouvant  dans  Taire  un  air  .plus  frais  &  plus  humide  qui 
vient  à  les  pénétrer,  s*enflent  jufqn*à  un  ccnain  point ,  ÔQ 
devieuneat  par  co&féquent  piuà  gros* 
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faire  fouler  aux  pieds  des  beftiaux.  Mais  fi  le  cas 
ccheoit  que  Ton  batte  dans  Taire  le  bled  muni 
de  fa  tige,  il  n'y  a  point  de  doute  que  les  che- 
vaux ne  foient  préférables  pour  cette  opération 
aux  bœufs ,  &  fi  Ton  n'a  pas  un  nombte  fufÇfant 
d'attelage,  on  pourra  y  joindre  des  rouleaux  ou 
des  traînçaux  :  car,  avec  ces  deuxefpeces  de  ma- 
chines ,  on  vient  très-aifément  à  bout  de  brifer 
les  tiges.  Si  au  contraire  les  épis  font  feuls ,  on 
fait  mieux  de  les  battre  à  coups  de  bâtpns  &  de 
les  vanner.   Mais  lorfque  le  grain  eft  pcle  mêle 
avec  la  paille ,  on  vient  à  bout  de  les  féparer  l'un*  de 
l'autre  par  le  fecours  du  vent.  Le  vent  Favonius 
(1)  paflTe  pour  le  meilleur  en  cette  occafion ,  parce 
qu'il  foufle  doucement  Se  uniformément  dans  les 
mois  d'Eté.  Il  n'y  a  cependant  qu'un  Agriculteur 
négligent  q^i  puiffe  fe  réfoudre  à  l'attendre,  par- 
ce qu<î  tandis  <}ue  nous  l'attendons ,  la  rigueur  de 
l'Hiver  peut  nous  furprendre.    C'eft  pourquoi  , 
lorfque   les  bleds  ont  été  battus  dans  l'aire  ,  il 
faut  les  y  mettre  en  tas,  de  façon  qu'ils  puiffent 
être  nettoyés  par  toutes  fortes  de  vents  j  &  s'il 
arrive  même  que  le  vent  ne  foufle  d'aucun  côté 
pendant  plufieurs  jours ,  il  faudra  les  vanner,  de 
peur  qu'à  la  fuite  d'un  trop  long  calme,  il  ne 
furvienne  de  fortes  tempêtes  qui  faffent  perdra  le 
travail  de  -toute  l'année.  Quand  le  grain  aura  été 

(x)  Voy.  la  Note  €  du  Chap.  VI.  de  TEconomic  rurale  de 
Cacon. 
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bien  nettoyé  ,  il  faudra  encore  lé  nettoyer  une 
fecopde  fois. avant  de  le  ferrer,  fi  Ton  eft  dans 
l'intention  de  le  garder  plufieurs  années,  car  plus 
il  eft  nettoyé ,  moins  il  eft  fujet  à  être  rongé  par 
le  charenfon  :  mais  fi  on  le^deftine  à  être  confom* 
mé  fur  le  champ ,  il  ne  fera  pas  nécelfaire  de  le 
purger  Àe  nouveau  ,  &  il  fuffira  de  le  faire. rafraî- 
chir à  l'ombre ,  &  de  le  porter  enfuite  au  grenier. 
On  ne  s'y  prend  pas  autrement  pour  les  légume$ 
que  pour  les  autres  grains ,  parce  que ,  de  même 
qu'eux ,  ou  on  les  confomme  fur  le  champ ,  ou  on 
les,  ferre  pour  les  garder.  Voilà  le  profit  auquel 
aboutit  enfin  le  travail  du  laboureur ,  &  qui  con- 
fifte  à  recueillir  les  femences  qu'il  avoit  confiées 
à  la^  terre. 


CHAPITRE     XXI  r. 

JVl  Aïs  comme  nos  ancêtres  (i)  ont  penfé  qu'on 
devoit  autant  rendre  compte  de  fon  loifir  que  de 
fes  occupations  ,  nous  croyons  auflî  devoir  pré- 
venir les  cultivateurs  de  ce  qu'ils  ont  droit  de 
faire  les  jours  de  Fêtes,  &  de  ce  qui  leur  eft  in- 
terdit ces  jours-là.  Car  il  y  a  des  chofes ,  com- 


.  (0  Cicéron,  dans  TOraifon  pour  Plancias,  ci^c  cet  adage 
avec  éloge ,  en  Tattribuant  à  Caton  ,  qui  i*avoit  adopté  au 
commencement  de  fon  Livre  des  Origines, 
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me  dit  le  Poëte  (i)  ,  qu'il  ejl  iic'ue  de  faire  les 
jours  de  Fêtes  :  il  rfy  a  point  de  Religion  qui  ait 
défendu  de  donner  un  libre  écoulement  aux  ndjjeauxj 
de  planter  une  haye  devant  une  terre-  enfemencée^ 
de  tendre  des  pièges  dux  oifeadx  ^  de  mettre  le 
feu  aux  buijfons  ^  ou  de  plorCger  dans  un  fieuve  un 
troupeau  de  brebis  pour^lui  procurer  la  fonte  j  quoi- 
que les  Pontifeî  prétendent  qu'on  ne  doit  point 
fermer  de  hayes  une  terre  enfemencée  les  jours 
de  Fêtes  ,  comme  ils  défendent  auffi  de  baigner 
les  brebis  pour  embellir  leur  laine  ,  &c  ne  per- 
mettent de  le  faire  que  pour  leur  procurer  la 
famé,  Auffi  Virgile  (2),  pour  montrer  comment 
il  étoit  permis  de  baigner  un  troupeau  dans  une 
rivière  les  jours  de  Fêtes,  a-t-il  ajouté,  de  le plon^ 
ger  dans  un  fieuve  pour  lui  procurer  la  fanté  ^  parce 
qu'en  effet  il  y  a  des  rhaladies  pour  lefquelles  il 
eft  bon  de  baigner  les  beftiaux.  Voici  encore  des 
travaux  que  les  Rits  de  nos  ancêtres  permettent 
de  faire  les  jours  de  Fêtes  :  broyer  le  bled  (3), 
couper  du  bois  i- brûler,  faire  des  chandelles  de 
fuif ,  cultiver  une  vigne  affermée  ,  nettoyer  & 
curer  les  réfetvoirs  ,  les  mares,  les  anciens  fof- 


{%)  Virgile  ,  Liv.  I.  des  Géorg.  Voy.  la  Note  %$  de  la 
Préface. 

(3)Voy.  laNotctf  du  Cbap.II.  4c  l-Economic  rurale  d© 
Caton. 

M  iij 
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fës  (4) ,  repafler  les  prés ,  éparpiller  le  fumier  fut 
les  tertes,  arranger  le  foin  fur  les  planchers,  ré- 
colter les  fruits  des  plans  d  oliviers  qu  on  a  pris 
à  ferme  ,  étendre  les  pommes ,  les  poires  ,  les 
figuçs,  faire  du  fromage,  porter  fur  fon  dos  ou 
charger  fur  un  mulet  de  bât  des  arbres  pour  les 
planter  ;  mais  il  n'eft  pas  permis  de  fe  fervir  pour 
les  porter  d'un  mulet  attelé  à  une  voiture  ,  ni 
de  planter  ceux  qui  auroient  été  portés  ainfi ,  ni 
de  labourer  la  terre ,  ni  d*élaguer  les  arbres ,  pas 
même  de  s'occuper  des  femailles  ,  à  moins  que 
Ton  n'ait  j)réalablement  immolé  un  petit  chien, 
ni  de  couper  le  foin  ,  le  lier  ouïe  porter  :  il  heft 
pas  même  permis,  fuivant  les  obfervances  pref- 
crites  par  les  Pontifes,  de  faire  la  vendange  les 
Jours  de  Fêtes,  ni  de  tondre  les  brebis,  à  moins 
que  l'an  n'ait  préalablement  immole  un  petit 
chien.  Il  eft  auffi  permis  de  faire  du  vin  cuit,  & 
d'en  mêler  dans  le  vin  :  il  eft  permis  de  cueillir 
le  raifin ,  ajnfî  que  les  olives  que  l'on  deftine  a 
confire.  Il  n'eft  pas  permis  de  couvrit  de  peaux 
les  brebis.  Tout  travail  relatif  aux  légumes,  qui 
font  dans  un  jardin,  eft  permis.  Il  n'eft  pas  per- 
mis d'enfevelir  un  mort  les  jours   de  Fêtes  pu- 


(4)  Ccft  ce  que  Virgile  entend  ci-deflus ,  par  donner  wt 
libre  écoulement  aux  ruijfeaux,  Voy.  la  Noce  j  du  Chap.  II» . 
de  l'Economie  rurale  de  Cacon. 
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bli<jues.  M.  Porcius  Caton  a  dit  (5)  qu'il  n'y 
ayoit  point  de  Fêtes  pour  les  mulets  ,  pour  les 
chevaux  ni  pour  les  ânes.  Il  permet  aufli  d'atte- 
ler les  bœufs  pour  apporter  du  bois  &  du  bled 
chez  foi.  Nous  avons  lu  dans  les  Ouvrages  des 
Pontifes  que  ce  n'eft  qu'aux  Fêtes  Denicales  ((j) 
qu'il  n'eft  pas  permis  d'atteler  les  mulets,  mais 
qu'on  peut  le  faire  les  autres  Fêtes.  Je  fuis  sûr 
que  quelques  perfonnes,  voyant  que  je  viens  d'en- 
trer dans  le  détail  de  ce  qui  concerne  la  folem- 
nité  des  Fêtes,  défireront  que  je  leur  enfeîgne 
aufli  les  Rits  ufités  par  les  anciens  dans  les  Sa- 
crifices d'expiation  ,  &  dans  tous  les  autres  Sa- 
crifices que  l'on  fait  pour  les  biens  de  la  terre 
(7)  5  aufli  je  ne  refufe  pas  de  prendre  cette  pei- 
ne ,  mais  je  remets  à  le  faire  dans  un  Li- 
vre à  part  que  j'ai  deflein  de  compofer,  lorfque 
j'aurai    donné    tous  les  préceptes   de   l'Agricul- 


(f  )  Chap.  CXXXVIII.  de  l'Economie  rurale. 

(O  Ces  Fêtes  étoienc  particulières  aux  familles  dans  Ici^ 
quelles  il  étoit  mort  quelqu'un.  On  croit  que  leur  nom  vc- 
noit  a  dénis  diebusy  des  dix  jours  quelles  duroîent.  Ne 
pourroit  -  on  pas  attribuer  à  un  refle  de  leur  obrervance 
la  défenfe  que  Juftinien  fait  dans  la  Nov.  1 1  f  Chap.  Y* 
d'inquiéter  des  héritiers  pendant  les  neuf  premiers  jours  de 
leur  deuil. 

(7)  EfFeâivement  c  eft  un  objet  qui  femble  appartenir  à 
TEconoraîe  rurale  ,  puifquc  Caton  a  cru  ne  devoir  pas 
l'omettre  dans  la  ficnnc.  Voy.  le  Chap.  CXLI.  de  fon  Eco* 
nomie  rurale. 
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turc  (8).  En  attendant,  je  terminerai  ici  ce  trai-i^ 
té  ,  me  rcfçrvant  à  donner  dans  le  fuivant  ce 
que  je  tiens  des  anciens  Auteurs  fur  les  vigno* 
blés,  &  fur  les  plans  d'arbres  mariés  à  des  vi- 
gnes ,  comme  ce  <jue  j'ai  découvert  moi-même 
depuis  eux. 


(8)SiColanieUeafaitceUvre,  il  ne  nous  eft  pas  paN 
Y«nu, 


Fin  du  fécond  Livr^n 
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COLUMELLE. 


LIVRE  TROISIEME. 


CHAPITRE     PREMIER. 

V  *Ai  donné jufqiLici  la  culture  des  guéretSy  com- 
me dit  le  premier  des  Poètes  (i).  Car,  puifque  j'ai 
à  traiter  les  mêmes  objets  que  lui ,  rien  ne  m'em- 
pèche ,  P.  Silvinus ,  d'entrer  en  matière  par  les 
premières  paroles  de  fon  Poëme  célèbre.  Nous  voici 

(i)  yirgnc,  liv.  II.  des  Géorgiquçs, 


Digitized  by 


GoGgk 


tié  t^ÉcOKOMlS      RURALS 

donc  à  préfent  venus  au  foin  des  arbres ,  &  c'eft 
nnème  la  partie  la  plus  cceqdue  de  TAgriculture. 
Il  y  a  des  arbres  de  différentes  efpeces  ,  qui 
tous  fe  montrent  fous  des  fornies  variées  :  il  y  en 
a  de  bien  des  efpeces  qui ,  comme  dit  le  même 
Pocte  j  viennent  cT eux-mêmes  &  fans  y  être  forcés 
par  aucun  homme  y  comme  il  y. en  a  beaucoup  qui 
ne  viennent  qu'après  avoir  été  plantés  de  main 
d'homme.  Mais  ceux  qui  ne  viennent  pas  par  le 
fecours  des  hommes  ,  tels  que  ceux  des  forets 
&  les  (auvageons ,  portent  chacun  des  fruits  ou 
des  femences  d'un  caradere  qui 'leur  eft  propre  , 
au  lieu  que  ceux  qui  ont  été  cultivés ,  font  les 
plus  propres  à  rapporter  des  fruits  pour- notre  ufa- 
'^e.  Il  faut  donc  parler  d'abord  de  Tefpece  d'ar- 
bres qui  nous  fournit  des  alimens.  On  la  di- 
vife  «n  trois  parties  :  car  un  rejetton  quelcon- 
que produit  ou  un  arbre  tel  que  l'olivier  ,  ou 
yn  arbrifleau  tçl  que  le  palmier  des  champs  (i) , 
ou  un  troifieme  genre  de  production ,  que  je  ne 
voudxoi*  (5)  apfêller  proprement  ni  ajrbce  ni  ar- 

(1)  Qu  cft-cc  qoç  ce  Palma  camp.efiris}  Il  cft  vrai  qu*il  y 
a  des  palmiers  qui  font  bas ,  &  qui ,  comme  dit  Pline  1 5  >  4  » 
n*ezcedenc  p^is  la  hauteur  d'un  a^riflêau^  mais  il  ne  les  ap- 
pelle pas  tampi^es.  Columelle  ^  dans  la  première  iédirion  de 
fon  Ouvrage, -Chap.  I.  du  Livre  D^  Arhon  avoir  donné 
pour  exemple  d'un  arbriffeau ,  le  rofeau.  Ne  fcroit-cji  pas  le 
même  exemple  quil  veut  donner  ici ,  &:  ne  doit-on  pas  lire 
par  con(<^qaenc  Canna,  au  lieu  de  Palma  campefirisf 

(3)  Pline  149  X  »  dit  que  les  aAsieai  mcttoie»^  la  vjgoe 
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btiffeàu  ,  tel  qu  eft  la  vigne.  Nous  la  préférons 
juftement  aux  autres  plantes  ,  n^n  •  feulement  i 
caufe  de  la  douceur  de  fon  fruit ,  mw  encore  à 
caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  répond  aux 
foins  de  l'homme ,  prefque  dans  toutes  les  con- 
trées &  fous  tous  les  climats  du  monde ,  fi  l'on 
en  excepte  les  climats  glacials  ou  brûlans,  &  par- 
ce qu  elle  vient  auflî  heureufement  dans  les  plaines 
que  fur  les  collines ,  dans  les  terres  épaiffes  que 
dans  celles  qui  font  en  pouffiere ,  fouvent  mênle 
dans  les  terres  maigres  que  dans  les  grafles  ,  &  dans 
les  feches  que  dans  celles  qui  font  humides.  Elle 
«ft  fur -tout  la  feule  plante  qui  fe  fafle  aux  deux 
intempéries  extrêmes  de  lair ,  foit  qu  elle  foit  fous 
un  pôle  froid ,  foit  qu  elle  foit  fous  un  p&le  chaud 
pu  fujet  aux  tempêtes.  Il  eft  cependant  intéref- 
fant  de  diftinguer  quelles  efpeces  de  vignes*  on 
cultivera,  &  quel  genre  de  culture  on  leur  don^ 
nera  fuivant  les  différentes  pofitions  des  pays  :  car 
la  culture  de  la  vigne  n  eft  pas  la  même  pour 
^rous  les  climats  ni  pour  tous  les  terroirs,  &  non- 

<lans  la  clafTe  des  arbres  ,  attendu  la  grandeur  immenfe  de 
cette  plante ,  i8c  cet  Auteur  ropporte  ,  pour  confirmer  leur 
opinion ,  l'exemple  de  différens  ouvrages'  considérables  faits 
avec  du  bois  de  vigne.  Ulpien  dît  la  xnèmc  choCe ,  liv.  5 .  <« 
ppio,  f,  Arborum  furtim  ufarum*  La  diftribution  des  plan-* 
tes  par  clafTes  a  encore  bien  changé  depuis  ColunKUe ,  & 
BOUS  avions  befoin  de  M.  Buffon ,  pour  nous  dégoûtet  tout- 
à-fait  de  ces  diftributions  par  clafTes»  ànx(][uelles  la  nature 
rcfafe  coiiftammetit  de  fe  prêter. 
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feulement  cette  plante  n  eft  pas  d'une  feulé  ef- 
pece  ,  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  prononcer  quelle 
eft  la  meilleure  efpece  de  toutes  ,  parce  qu'il  n'y 
a  que  l'expérience  qui  puiffe  apprendre  quelle 
eft  celle  en  particulier  qui  fera  plus  ou  moins 
propre  à  tel  ou  tel  pays.  Cependant  un  cultiva- 
teur éclairé  regardera  comme  certain  que  le  gen- 
re de  vignes  qui  fupportera ,  fans  en  être  incom- 
modé ,  les  neiges  &  les  frimats ,  fera  propre  aux 
plaines,  que  celui  qui  fupportera  la  fécherefle  Sc 
les  vents,  fera  propre  aux  collines:  il  départira  à 
un  champ  gras  &  fertile  une  vigne  maigre  ,  & 
qui  ne  foit  pas  naturellement  trop  féconde;  à  un 
terrein  maigre  une  vigne  féconde;  à  un  terrein 
épais  une  vigne  forte  &  qui  ait  beaucoup  de 
boisj  à  un  terrein' réduit  en  pouffiere  &  fertile, 
une  vigne  qui  ait  peu  de  bois.  Il.fçaura  qu'il  ne 
Êiut  pas  planter  des  lieux  humides  en  vignes 
dont  le  raifîn  ait  un  grain  tendre  &  gros,, mais 
en  vignes  dont  le  raifin  aura  le  grain  dur ,  petit 
&  fourni  de  beaucoup  de  pépins ,  &  quHl  faut 
d*un  autre  côté  mettre  dans  un  terrein  fec  des 
vignes  d'une  nature  différente.  Mais,  outre  cela, 
le  Propriétaire  du  terrein  fçaura  encore  que  les 
différentes  températures  de  l'air  influent  plus  que 
le  terrein  même  fur  les  vignes,  comme  le  froid 
ou  le  chaud,  la  féchereffe  ou  Thumidité,  la  grê- 
le &  le  vent  ou  le  calme ,  le  temps  ferein  ou  le 
temps  nébuleux  :  ainfi  il  mettra  fous  un  climat 
ftoid  ou  nébuleux  deux   efpeces.  de  vignes  >  ou 
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les  hâtives  dont  les  fruits  préviendront  l'Hiver 
par  leur  maturité,  ou  celles  dont  le  grain  fera 
ferme  &  dur ,  parce  qu  elles  défleuriront  au  mi- 
lieu des  brouillards ,  &  que  leur  fruit  mûrira 
enfuitç  aux  gelées  &  aux  frimats,  comme  les  au- 
tres mûriflTent  aux  chaleurs.  Il  mettra  également 
avec  hardieffe  les  vignes  fermes  &  dont  le  grain 
fera  dur  ,  fous  un  climat  fujet  aux  vents  &  aux 
X)rages  ;  d'un  autre  côté ,  il  mettra  dans  un  climat 
chaud  les  vignes  les  plus  tendres  ,  &  celles  dont 
le  raifin  fera  le  plus  ferré  (4)  :  il  deftinera  à  un 
terrein  fec  celles  que  des  pluies  &  des  roféés  con- 
tinuelles pourriroient  ;  à  un  terrein  humide  cel- 
les qui  fouffriroient  de  la  fécherefle;  à  un  terrein 
fujet  à  la  grêle  ,  celles  dont .  les  feuilles  feront 
dures  &  larges  ,  afin  que  leur  fruit  foit  plus  i 
couvert;  car  pour  les  contrées  où  ïe  temps  eft  cal- 
me &  ferein^  il  n'y  a  pas  de  vignes  qui  ne  leur 
conviennent ,  quoique  les  meilleures  feront  celles 
dont  les  grains  &  les  grappes  tomberont  le  plus 
aifément.  Mais  s'il  faut  choifîr  à  fouhait  un  ter- 
rein &  un  climat  pour  les  vignes ,  le  meilleur 
terrein  (d'après  l'opinion  de  Celfus  (5)  qui  eft 
très-conforme  à  la  vérité)  fera  celui  qui,  fans  être 
trop,  épais  ni  réduit  en  pouflîere ,   approchera  le 

(4)  Ces  vignes  ne  peuvent  réuflîr  que  là ,  parce  que  leurs 
grains  fe  coachanc  mucuellement  poarriroienc  dans  un  certetn 
humide ,  6c  ne  muriroienc  point  dans  un  cexrein  froid. 

isl  Ypy. UNotc  5*  da Chap, 1. 4u Lit, h> 
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pins  de  c^tte  dernière  qualiré  ,  celui  qui ,  fan* 
être  maigre  ni  fertile  ,  approchera  cependant  Te 
plcB  de  la  fertilité;  celui  qui,  fans  être  en  plai- 
nes ni  efcarpé-,  tiehdira  cependant'  d'une  plaine 
ctevée;  celui  qui,  fans  être  fèc  ni  hurhide  ,  fera 
cependant  mbdétément  arrofé  ;  celui  qui ,  fans 
avoir  beaucoup  de  fources  d'eau  fur  fa  furface  nî 
dans  fes  entrailles ,  fournira  néanmoins  aux  raci- 
nes de  la  vigne  lirie  humidité  fuffifante,  qu'il  tire- 
ra des  lieux  circonvoifins ,  humidité  qui  ne  devra 
être  ni  aihere  ni  fâlée ,  pour  qu'elle  ne  corrompe 
point  le  goût  du  vin  ,  &  qu'elle  n'arrête  point 
raccroifferhent  des  plantes  par  l'efpece  de  rouille 
dont  elle  les  couvriroir,  s'il  en  faut  croire  Virgi- 
le qui  s'exprime  aihfi  (^)  :  mais  les  terres  falécs 
&  celles  qui  pajfent  pour  anieres  ^  font  nuxjihles  aux 
fruits  ;  les  labours  ne  les  adoucijjent  pas^  &  elles  ne 
conferveht  ni  la  qualité  du  vin  m  h,  réputation  des 
fruits,  La  vigtie ,  comme  je  l'ai  dit  ci-delfus  ,  ne 
veut  ni  une  température  glaciale,  ni  une  rempé^ 
rature  brûlante,  elle  fe  plaît  cependant  plus  dans 
les  climats  chauds  •  que  dans  tes  cliinàts  froids  j 
la' pluie  lui  fait  |>lus  dé' tort  que  le  beau  temps  j 
&  elle  aime  ittieùx  uiie  cotî'tfée  feche  qù'miè 
contrée  trop  pluvteufe  ,  coînm^  elle  aime  uit 
vent  modéré  &  deux  5  au  lieu  -que  Us  4:empêi;es 
lui  font  pernipiçufes»  Telles  font  les  qualités  du 
climat  &  du  fol  qui  font  le  plusà  rechercher. 


(O  Voy^  la  Nbtfc  iy ic  la  Ptéf:  Liv.  îi.  "des'tSéofg. 
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CHAPITRE     II. 

Vy  N  plante  des  .vignes  foit  pour  en  manger  le 
raifin,  foit  pour  en  faire  du  vin.  Il  n'y  a  pas 
de  profit  à  faire  un  vignoble  pour  en  deftiner  k 
raifin  à  être  mangé ,  à  moins  que  le  terrein  où  on 
le  formera  ne  foit  fi  voifin  des  Villes ,  que  Ton 
puiffe  trouver  fon  compte  à  vendre  le  raifin  aur 
marchands,  fans  avoir  la  peine  de  le  garder,  com- 
tme  on  vend  tous  les  autres  fruits.  Lorfque  Ton 
fera  dans  ce  cas ,  il  faudra  fur-tout  avoir  des  vi- 
gnes hâtives  &  du  Maroquin  (i) ,  en  un  mot  du 
raifin  pourpré  ,  dé  celui  à  gros  grains ,  de  celui 
à  longs  grains,  de  celui  de  Rhodes,  de. celui  de 
Lybie  &  de  celui  des  Monts  Cérauniens  :  il  faut 
planter  alors  non-feulement  les  vignes  qui  font 
recommandables  par  le  goût  agréable  de  leur 
fruit,  mais  aufli  celles  qui  le  font  par  leur  belle 
apparence ,  comme  celles  dont  les  grappes  ont  la 
forme  d*une  couronne  ,  celles  dont  les  grappes 
ont  trois  pieds  ,  celles  dont  le  grain  pefe  une 
uricîay  celles  qui  reffemblent  aux  coings,  de  mê- 
me que  celles  dont  on  ferre  le  raifin  dans  des 
vafes,  pour  le  garder  pendant  l'Hiver,  comme  les 

(0  Voy.  k  No'«  I  dtt  Chap.  YH.  de  l'Economie  rurale 
de  Catoa* 
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P'enucuU  (i)  &  celles  de  Numidie  qu'on  a  re- 
connues depuis  peu  erre  bonnes  pour  cet  objet. 
Mais  lorfqu'on  a  le  vin  pour  but  ,  on  choifit  la 
vigne  qui  eft  forte  en  fruit  &:  en  bois,  parce  que 
l'un  contribue  beaucoup  aux  revenus  du  cultiva- 
teur &  l'autre  à  la  longue  durée  de  la  plante  j 
mais  pour  lors  il  faut  préférer  celle  qui  ne  Te 
cpuvtant  pas  trop  tôt  de  feuilles  &  quittant  fa 
fleur  de  bonne-heure  ,  fans  mûrir  trop  tard  ,  fe 
défend  en  même-temps  aifément  contre  les  ge- 
lées ,  le  brouillard  &  la  brûlure ,  fans  que  la  pluie 
la  pourrifle  ou  que  les  fécherelTes  la  réduifent  à 
rien.  Voilà  comme  il  faut  la  choifir,  ne  fût-elle 
que  naédiocrement  féconde ,  pourvu  que  l'on  ait 
un  terroir  où  elle  puiffe  rendre  un  vin  d'un  goût 
-diftingué  &  précieux.  Car  fi  le  terroir  donne  au 
vin  un  goût  décidément  mauvais  ou  commun^ 
il  ^vaudra  mieux  planter  la  vigne  qui  fera  la  plus 
abondante,  afin  d'augmenter  fon  revenu  par  la 
multiplicité  du  produit.  Il  arrive  prefque  tou- 
jours, dans  tel  terroir  que  ce  foit,  que  les  vigno- 
bles des  plaines  donnent  du  vin  en  plus  grande 
quantité  que  ceux  des  collines,  &  que  ceux-ci 
le  donnent  plus  agréable ,  quoique  entre  ces  der- 
niers même,  quand  le  climat  en  eft  modéré ,  ceux 
qui  font  'expofés  aux  aquilons  en  donnent  plus 
abondamment,  &  que  ceux  qui  le  font  au  vent 
du  midi,  le  donnent  plus  excellent.  Car  il  n'y  a 

(i)  Voy.  la  Note  4  du  Cbap.  VI.  Uv.  II. 

point 
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Jk>inc  de  doute  que  certaines  vignes  ne  ibienc 
de  nature  à  ctte  tantôt  fupcrieures*  tantôt  infé- 
rieures à  êlleMtièmes  pat  la  qualité  de  leur  vin^ 
fuivant  la  pofîtion  des  lieux.  Il  n*y  a  que  les 
vignes  Amrtinées  qui  paffent  pour  furpaifer  tou- 
tes les  autres  par  le  goût  du  leur ,  fous  tel  cli^ 
toiat  quelles  fe  trouvent  placées,  pourvu  qu'il 
Ae  foit  pas  trop  froid  >  6c  cela  quand  même  elles 
feroient  dégénérées,  quoique,  (î  on  les  compare 
entre  elles,  elles  donnent  un  vin  tantôt  n^etUeur  » 
tantôt  moins  bon.  Ces  vignes,  quoique  portant 
toutes  le  même  nom ,  ne  font  pas  cependant  leU 
ferrées  dans  les  bornes  d'une  feule  efpece*  Nous 
avons  connu  les  deux  efpeces  de  Vraies  Ammi- 
nées ,  dont  la  plus  petite  dédeurit  plutôt  &  mieux 
que  la  plus  grande  :  auflî  eft-elle  propre  à  être 
tnariée  aux  arbres,  ainfi  qu'à  être  attachée  au 
joug ,  fi  ce  n'eft  que  dans  le  premier  cas ,  il  lui 
faut  une  terre  grafle,  au  lieu  que  dans  le  fécond 
cas,  une  terre  médiocre  lui  fuffit;  elle  eft  auffi 
bien  meilleure  que  la  plus  grande  efpece,  parce 
qu'elle  a  plus  de  force  pour  fupporter  les  pluies 
&  les  vents,  au  lieu  que  cette  dernière  fe  cor- 
rompt promptement  lorfqu'elle  eft  en  fleur,  in- 
convénient qui  arrive  encore  plutôt  quand  elle  eft 
attachée  au  joug,  que  quand  elle  eft  mariée  aux 
arbres  :  ce  qui  fait  qu'elle  n'eft  pas  propre  à  for- 
mer des  vignobles;  à  peine  même  l'eft-elle  à  gar- 
nit des  plans  d'arbres,  fi  ce  n'eft  dans  une  terre 
tiès-gtaffe  ôc  humide,  car  pour  une  terre  ihédio- 
Tome  IIL  N 
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cre,  elle  n'y  vaut  abfolument  rien  ,  encore  vaut- 
elle  moins  dans  une  maigre  :  on  la  reçonnoit  â  la 
multitude  de  fes  longs  farmens,  a  la  grandeur  de  ' 
fes  feuilles  &:  à  la  groûTeur  de  fes  grains  :  elle  a 
auflî  moins  de  nœuds  que  la  petite  efpece  ,  & 
produit  des  fruits  en  moindre  quantité;  mais  elle 
ne  lui  cède  pas  pour  le  goût.  Ces  deux  efpeces 
de  vignes  font  toutes  deux  Amminées ,  mais  il  y  ^ 
en  a  encore  deux  autres  efpeces ,  qui  font  les  Am- 
minées Doubles  :  on  les  ap^pelle  GcmelU  (j),  par- 
ce qu'elles  produifent  des  grappes  doubles;  le  via 
en  eft  plus  dur,  mais  il  fe  garde  auflî  long-temps 
que  celui  des  deux  premières.  Tout  le  monde 
connoît  très-bien  la  plus  petite  de  ces  deux  efpe- 
ces ,  parce  que  les  collines  renommées  du  Véfa- 
vium  dans  laCàmpanie,  &  celles  du  Surrentum 
en  font  couvertes.  Elle  aime  le  foufle  du  vent  JFa- 
yonius  (4)  en  Eté,  &  celui  du  Midi  la  tourmente,  t 
auflî  dans  les  autres  contrées  de  l'Italie  eft-elle 
moins  propre  à  faire  des  vignobles*,  qu'à  garnir 
des  plans  d'arbres,  au  lieu  que  dans  les  pays  que 
nous  venons  de  nommer,  les  jougs  iputiennenc 
commodément  fon  bois  &  fon  fruit.  Sa  grappe 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  la  petite  Am-* 
minée  Vraie ,  fi  ce  n'efl:  qu'elle  eft  double  ;  de 
même  que  la  grappe  de  la  grande  Double  reffem- 


(5)  Jumelles. 

(4)  Voy.  la  Note  6  du  Chap.  YI.  de  rEconomic  rurale  de 
Caton. 
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bie  afTez  à  celle  de  la  grande  Amminée  Vraie  y 
avec  cette  différence,  qu*elle  vaut  mieux  que  la  pe- 
tite Double,  en  ce  qu^elle  eft  plus  féconde  même 
dans  un  terrein  médiocre ,  au  lieu  que  nous  avons 
déjà  dit  que  la  grande  Amminée  Vraie  ne  réuf- 
(îflToit  bien  que  dans  un  terrein  très-gras.  Il  y  a 
quelques  perfonnes  qui  font  auflî  un  grand  cas 
de  r Amminée  Lanata  (5) ,  que  Ton  appelle  ainfi  , 
non  pas  qu  elle  foit  la  feule  de  toutes  les  vignes 
Amminées  ,  dont  les  feuilles  foient  blanchies  de 
duvet ,  mais  parce  que  c'eft  celle  dont  les  feuilles 
font  le  plus  dans  ce  cas.  Cette  Amminée  donne 
à  la  vérité  de  bon  vin ,  mais  il  eft  plus  léger  que 
celui  des  précédentes.  Elle  jette  aufli  beaucoup 
de  bois,  c'eft  ce  qui  fait  fouvent  qu'elle  ne  défleu- 
rit pas  comme  il  faut,  à  caufe  de  la  multitude  dô 
fes  pampres,  &  que,  lorfque  fon  fruit  eft  mûr,  il 
pourrit  promptement.  Outre  toutes  les  Ammi- 
nées que  nous  venons  de  détailler,  il  y  a  encoi*© 
une  Amminée  particulière ,  qui ,  au  premier  coup 
d'œil ,  reflfemble  affez  â  la  grande  Double  par 
l'extérieur  de  fes  pampres  &  de  fon  fep  ,  mais 
qui  lui  eft  un  peu  inférieure  par  le  goût  de  fon 
vin,  quoiqu'il  foit  de  très-bonne  qualité  :  elle  eft 
cependant  préférable  à  cette  dernière  par  ces  pro- 
priétés-ci, fçavoir  >  d'être  plus  fertile,  de  quitter 
mieux  fa  fleur,  d'avoir  les  grappes  bien  fournies 


(5)  Couverte  de  duvcu 

Nij^ 
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&  blanchâtres  &  le  grain  très-gros,  &  de  ne  point 
dégénérer  dans  un  terrein  médiocre  ;  auflî  la  met- 
on  dans  la  claflTe  des  vignes  les  plus  fécondes. 
Les  vignes  de  Nomentum  ne  tiennent  que  le  fé- 
cond rang  après  les  Amminées  par  la  qualité  de 
leur  vin ,  mais  elles  vont  même  avant  elles  par 
leur  fécondité ,  parce  que  fouvent  elles  ont  au- 
tant de  fruit  qu'elles  en  peuvent  porter,  &  qu  el- 
les le  deffendent  très-bien.  Mais  la  plus  petite  de 
ces  vignes  eft  la  plus,  fertile  ,  fa  feuille  eft  moins 
découpée  &c  fon  bois  moins  rouge  que  dans  les 
Amminées  :  c'eft  cette  couleur  qui  leur  a  fait  don- 
ner le  nom  de  RubeUiand  i6)\  on  les  appelle  en- 
core FacinU  (7) ,  parce  que  leur  vin  rend  plus  de 
lie  que  d'autre.  Mais  elles  dédommagent  de  cet 
inconvénient  par  la  multitude  de  leurs  grappes  » 
qu'elles  produifent  également  fur  le  joug  comme 
fur  l'arbre ,  quoique  mieux  encore  fur  l'arbre.  El- 
les fupportent  bravement  les  vents  &  les  pluies , 
elles  quitteiu  promptement  leur  fleur,  &  en  con- 
féquence  mûriffent  plutôt  &  réfiftent  à  toutes 
les  incommodités  ,  û  ce  n'eft  à  la  chaleur  :  car  » 
comme  elles  ont  des  grappes  dont  le  grain  eft  déjà 
menu  &c  la  peau  dure ,  la  chaleur  le  rend  encore 
plus  coriace  :  elles  fe  plaifent  fur-tout  dans  un 
terrein  gras,  qui  foit  en  état  de  procurer  quelque 
fécondité  à  leurs  grappes ,  qui  font  naturellement 

{6)  Diminutif  de  ruier,  rouge. 
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grêles  &  petites.  Les  Eugenu  (8)  s'accommodent 
très-bien  d'un  fol  ainfi  que  d'un  climat  froid  & 
couvert  de  rofée ,  tant  qu'elles  font  fur  la  colline 
d'Albe,  car  dès  qu'elles  changent  de  climat,  elles 
répondent  à  peine  à  leur  réputation  ,  de  même 
que  le  raifin  des  Allobroges,  qui  donne  un  vin 
bien  inférieur ,  lorfqu'on  l'a  changé  de  pays.  Il  y 
a  de  trois  efpeces  de  raifin  Mufcat ,  qui  font  audt 
recommandables  par  leurs  grandes  qualités  :  toutes 
Tes  trois  efpeces  font  fertiles,  &  s'accommodent 
aflez-bien  du  joug  &  des  arbres  :  il  y  en  a  cepen- 
dant une  meilleure  que  les  deux  autres ,  &  dont 
les  feuilles  ne  font  point  couvertes  de  duvet  ; 
pour  les  deux  efpeces  dont  les  feuilles  en  font 
couvertes,  quoiqu'elles  foient  femblables  entre  el- 
les par  les  feuilles  &  par  les  branches  à  fruit,  elles 
montrent  cependant  une  différence  fenfible  dans 
la  qualité  de  leur  vin ,  puifque  le  vin  de  l'une 
des  deux  acquiert  plus  tard  que  l'autre  le  goût 
fait ,  que  la  vétufté  donne  en  général  au  vin.  El- 
les font  très- fertiles  dans  un  terrein  gras ,  &  ne 
làiffent  pas  de  Têtre  dans  un  terrein  médiocre  : 
leur  fruit  eft  hâtif,  ce  qui  fait  qu'elles  convien- 
nent très-fort  aux  lieux  froids  :  leur  vin  eft  doux , 
mais  il  eft  pernicieux  à  la  tête,  aux  nerfs  &  aux 
autres  vaifleaux  du  corps.  Si  on  ne  le  cueille  pas 
promptement ,  les  pluies  &r  les  vents  le  dévaf- 
ten^,  ainfi  que  les  abeilles;  ce  qui  leur  a  fait  don- 


(8)  Excellentes  9  d'tvyiyijf. 
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ner  le  nom  de  ces  animaux  (9).  Elles  font  très- 
célebres  par  la  bonté  de  leur  goût.  Il  y  a  cepen- 
dant des  vignes  ,  même  de  la  féconde  claffe ,  qui 
peuvent  être  recommandables  par  leur  produit  & 
par  leur  fécondité,  telles  que  la  Biturica  &  la 
Bafilïca  (10)  qui  fe  divife  en  deux  efpeces,  à  la 
plus  petite  defquelles  les  Efpagnols  donnent  le 
nom  de  Cocolubis.  Ces  deux  vignes  font  celles 
qui  approchent  le  plus  des  premières  dont  nous 
avons  parlé ,  &  elles  laiflent  toutes  les  antres  à 
une  grande  diftance  après  elles ,  car  leur  vin  fe 
garde  long- temps  fans  fe  gâter,  &  acquiert  même 
un  certain  degré  de  bonté  après  quelques  années. 
Elles- furpaflTent  même  par  leur  fécondité  toutes 
celles  que  j'ai  nommées  d'abord,  ainfi  que  par 
leur  force  :  car  elles  fupportent  très-bravement 
les  tempêtes  &  les  pluies ,  elles  rendent  beau- 
coup de  vin  ,  &  ne  dégénèrent  point  dans  un 
terrein  maigre  j  elles  foufFrent  plutôt  le  froid  que 


(9)  Elles  s*appelloienc  ApiatiA  ah  ûpîiuSy  des  abetUcs^ 
comme  nous  difons  Mufcat ,  a  mufcis ,  des  mouches. 

(10)  Royale.  Ce  nom  chez  les  Rotnains  ne  pouvoît  con- 
venir qu  à  des  produélions  étrangères  ,  auxquelles  des  peu- 
ples ,  fournis  à  des  Rois,  l'avoicnt  donné  communément 
par  honneur.  Pline  fait  mention  dans  dîfFérens  endroits  de 
fon  Hiftoire  naturelle  de  lauriers,  de  poiriers,  d'oliviers» 
&c.  qui  portoicnt  ce  nom  :  &  il  dit  pofîtivcmcnt  1^,11, 
que  les  noms  de  Perficon  &  de  BafiHcon ,  que  portoient*cer* 
tains  noyers ,  prouvoieht  qu'ils  avoicnt  été  tranfportés  de 
Pcrfe  par  les  Rois. 
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l'eau,  &  l'eau  que  la  fccherefle,  fans  cependant 
que  les  chaleurs  les  incommodent.  Après  celles- 
ci  viennent  la  Vifula  &  la  petite  vigne  d'Argos, 
qui  fe  plaifent  toutes  deux  dans  une  terre  mé- 
diocre :  car,  lorfqu'elles  font  dans  une  terre  graf- 
fe ,  elles  prennent  trop  de  force  ,  &  dans  une 
maigre  au  contraire  elles  foiit  de  petite  venue , 
&  n'ont  pas  de  fruit  :  elles  aiment  mieux  le  joug 
que  les  arbres,  mais  cependant  celle  d'Argos  eft 
également  fertile  lorfqu'elle  eft  grimpée  haut,  & 
elle  y  produit  de  grands  bois  &  de  grofles  grap- 
pes. Pour  la  Vifula  à  qui  les  planchers  les  plus 
bas  conviennent  davantage  >  elle  donne  d«s  far- 
mens  courts  &  des  feuilles  larges  ,  qui  fervent 
dès-lors  à  très-bien  garantir  fes  fruits  de  la  grê-- 
le  :  fi  cependant  on  ne  les  cueille  pas  au  premier 
moment  qu'ils  font  murs  ,  ils  tombent  à  terre  * 

^  &  l'humidité  les  pourrit  même  avant  qu'ils  foient 
tombés.  On  cite  encore  les  vignes  HelvoU  que 
quelques  perfonnes  appellent  Karu  (11)  :le  raifin 
n'en  eft  ni  pourpré ,  ni  noir ,  &  c'eft  fa  couleur 
entre  rouge  &  blanc  qui  leur  a  fait  donner,  fi  je 
ne  me  trompe,  le  nom  à' HelvoU  (ii),  L.e  plus 
noir  eft  le  meilleur  ,  eu  égard  à  la  quantité  de 
vin  qu'il  rend,  mais  le  plus  blanc  eft  le  plus  re- 

'  cherché  pour  le  goût  du  fien ,  &  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  conferve  également  fa  couleur  :  ces   deux  vi- 

(il)  Mélangées. 

(ix)  Cette  couleur  s'appclloit  helvtts  en  Latin. 

N  iv  " 
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gnes  produifent  l'une  comme  1  autre  du  vin  blanc* 
dont    la   quantité  eft    alternativement   plus    & 
moins  grande  de  deux  années   Tune.  Elles  cou- 
vrent mieux*  les  arbres,  mais  ^elles  ne  laiflent  pas 
que  de  bien  couvrir  le  joug  :  elles  font  fertiles 
même  dans  un  terrein  médiocre,  de  même  que 
la  grande  &  la  petite  Pretia ,  mais  c^s  dernières 
font  plus  recommandables  par  la  qualité  de  leur 
vin  :  elles  ont  beaucoup  de  bois  &  de  feuilles,  & 
mûriffent   promptement.  VAlbuelis  vaut  mieux, 
comme  dit  Celfus'(i  3) ,  fur  les  collines  que  dans 
les  plaines,  fur  les  arbres  que  fur  les  jougs,  au 
haut  des  arbres  qu'au  bas,  &  elle  eft  abondante 
tant  en  bois  qu'en  fruits.  Quant  aux  petites  vi- 
gnes qui  viennent  de  la  Grèce  ,  telles  que  celles 
de  Maréotides ,  celles  de  Tharfe ,  celles  de  Pfi- 
thia  &  les  SopkonU  ,  elles  font  à  la  vérité  d'uni 
goût  agréable ,  mais  elles  rendent  peu  de  vin  dans 
nos  pays,  vu  la  petite  quantité  de  grappes  qu'elles 
portent  &  la  petiteffe  de  leur  grains.  Cependant 
Vlnerticula  (14)  noire,  que  quelques  Grecs  appel- 
lent  Amcthyfion  (15),  peut  être  rangée  prefque 
dans  la  féconde  clafle ,   parce  qu'elle  produit  de 
boa  vin ,  &  qu'il  n'incommode  point  ;  c'eft  même 
ce  qui  a  fait  donner  ces  noms  à  cette  vigne ,  parce 

(i })  Voy.  la  Note  32.  du  Chap.  I.  Liv,  I, 

(14)  Sans  force, 

(15)  D*«  privatif  &dc  /4«Ôj/«,  qui  veut  dire,  ttreyvn^ 
parce  qu'elle  n  enyvre  point. 
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tque  ce  vin  n'a  pas  la  force  d'attaquer  les  nerfs  , 
quoiqu'une  laifle  pas  de  piquer  le  goût.  Celfus  (i  3) 
fait  une  troifieme  claflTe  des  vignes  qui  ne  font 
recommandables  que  par  leur  fertilité ,  telles  que 
les  trois  HelvenacA ,  dont  les  deux  plus  grandes 
font  regardées  comme  pareilles  entre  elles,  parce 
que  leur  vin  n'eft  ni  de  moiridre  qualité ,  ni 
moins  abondant  dans  l'une  que  dans  l'autre.  L'une 
des  deux ,  que  les  habitans  àts  Gaules  appellent 
Emarcimiy  ne  rend  qu'un  vin  médiocre,  &  l'autre 
qu'ils  appellent  Longue  ou  Avare,  donne  du  gros 
vin ,  &  non  pas  aufli  abondamment  que  femble  le 
promettre  le  nombre  de  its  grappes,  lorfqu'elles 
commencent  à  paroître.  La  plus  petite  ,  qui  eft 
en  même-temps  la  meilleure  de  ces  trois  vignes, 
fe  diftingue  très-bien  à  fa  feuille ,  qui  eft  plus  ron* 
de#que  celle  des  deux  autres  :.elle  a  fon  mérite, 
tant  parce  qu'elle  fupporte  très-bien  la  fécherefle, 
ainfi  que  le  froid ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  accom- 
pagné de  pli;ie ,  que  parce  que  fon  vin  fe  confervé 
en  quelques  pays ,  même  jufqu'à  la  vétufté ,  & 
principalement  parce  qu'elle  eft  la  feule  qui  fafle 
honneur  au  terroir  même  le  plus  maigre  par  fa 
fertilité.  Mais  la  Spionia  {16)  eft  plutôt  magnifi- 
que par  l'abondance  du  vin  qu'elle  rend  ,  &  par 
la  grofleur  de  fes  grappes,  qu'elle  n eft'  fertile 
par  leur  quantité;  il  en  eft  de  même  de  VOlca-- 

*'  ■  I         I  I        j         11»  I    I  II       I  Wl  I         I 1^— — #■■ 

(lO  Pline  14, 1  >  dit  que  quelques  perfonnes  rappellent 
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gittia  (17)  5  de  la  Murgantine  qui  eft  la  même  que 
la  Pompéenne ,  de  la  Numidienne  ,  de  la  Fenu^ 
€ida  (r)  qui  eft  la  même  que  la  Scvrpula  (18)  & 
la  Sticula  (19) ,  de  la  noire  de  Fregelle,  de  la 
Merica ,  de  celle  de  Rhetie  &  de  la  grande  Ar- 
celaca ,  qui  eft  la  plus  abondante  de  toutes  celles 
que  nous  ayons  connues,  &  que  beaucoup  de  per- 
fonnes  ont  confondue  à  tort  avec  celle  d'Argos. 
Cv  je  ne  dirois  pas  aifément  avec  aflurance  dans 
quelle  claffe  on  doit  mettre  les  fuivanres ,  qui  ne 
font  venues  à  ma  connoilTance  que  depuis  peu  de 
temps  y  je  veux  dire  la  Pergvlana  (20) ,  Virtiola 


(i7)Plitic  14,  ^,ditqa*ellc  eft aînfi  appellée  à  canfede 
la  rdTcroblancc  de  fcs  grains  avec  les  olives ,  à*oUa ,  olive. 

(18)  Ce  mot  qui  fe  lit  de  mille  façons  différentes'  dans  les 
Manufcrits,  taât  de  PUne  que  de  Colamette»  pourroit  bien  x 
dé/Igner  les  l^esqui  (croient  tracées  fur  le  raifin^  comme 
s*il  y  avoir  Scriptula ,  ce  qui  feroit  trèsafiâtogue  à  la  fignifi- 
cacion  de  Venucula  &  à  celle  de  Sticula  qui  fuit* 

(ip^  Pline  14,  ^  •  la  joint  pour  les  propriétés  avec  une  au- 
tre, à  laquelle  il  dit  que  les  Grecs  donnent  le  nom  de  5f/- 
tka.  Il  paroît  donc  certain  que  Tune  &  l'autre  tirent  leur 
tiom  de  ffilyc^y  qui  veut  dire,  ordres  non  pas,  comme  le  dit 
k  P.  Hardoin  daAs  fes  Notes ,  à  caufe  de  Tordre  dans  le- 
quel font  rangés  fes  grains ,  mais  à  caufe  de  celui  des  vei- 
nes &  des  iij^ncs  dont  ils  font  marqués.  Voy.  la  Note  pré- 
cédente. Au  furplus,  il  eft  difficile  de  prononcer  fur  tons  ces 
noms  »  la  plupart  corrompus ,  &  prefque  tous  ufités  dans  cer- 
tains cantons  mais  inconnus  ailleurs  :  âuffi  n  avons-nous  chcr- 
.  ché  à  donner  les  étymologies  que  des  plus  connus. 

(ip)  De  pergula,  tmlU^  vigne  propre  à  faire  des  treilles. 
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&  la  Ferreolay  parce  que,  quoique  je  les  connoifTe 
pour  être  aflez  fécondes ,  je  n'ai  pas  cependant 
encore  été  à  même  de  juger  de  la  bonté  de  leur 
vin.  Nous  avons  encore  fait  la  découverte  d'une 
vigne  hâtive ,  que  nous  n'avions  pas  connue  au- 
paravant, qui  s'appelle  Dracontion  d'une  terminaî- 
fon-  Grecque  ,  &  qui  peut  être  comparée  par  fa 
fécondité  &  par  la  douceur  de  fon  goût  à  VAr^ 
celaea^  à  la  Bafilica  (lo)  &  à  la  Biturica^  &  par 
la  qualité  de  fon  vin  à  VAmminée.  Il  y  ^  encore 
bien  d'autres  efpeces  de  vignes ,  dont  nous  ne  pou- 
vons ni  fixer  le  nombre  ,  ni  dire  les  noms  avec 
quelque  certitude  :  car,  comme  dit  le  Poète  (njf 
il  rLcJl  pas  important  (Ten  détailler  le  'nombre  ;  & 
vouloir  les  connoître  toutes  j  c^eft  vouloir  fcavoir  corn- 
bien  le  Zéphire  agite  de  grains  de  fable  dans  là  mer 
de  Lyiie,  Eh  effet  chaque  contrée ,  ^  prefque  cha- 
que partie  des  différentes  contrées  ont  des  efpe- 
ces de  vignes  qui  leur  font  particulières ,  &  aux- 
quelles elles  donnent  chacune  un  nom  à  fa  guife: 
il  fe    trouve  même  telles  vignes  qui  ont  changé 
de  nom  en  changeant  de  terroir  ;  d'autres  qui , 
en  changeant  de  terroir,  ont  auffi  changé  de  qua* 
lité ,  corpme  nous  l'avons  dit  ci-deffus ,  de  façon 
à  ne  pouvoir  plus  être  reconnues.  Auffi  dans  no- 
tre Italie  même  ,  fans  parler  4e  toute  l'étendue . 
du  Globe  ,  des  peuples,  quoique  voifins  les  uns 
des  autres  ,  ne  s'accordent-ils  pas  fur  les  noms 

(il)  Virgile ,  Liv. IL  des  Géorgiijucs. 
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qa  ils  donnent  aux  vignes ,  &  fouvent  il  arriva 
qu'ils  leur  en  donnent  chacun'  de  difFérefiS.  Ccft 
pourquoi  un  Maître  prudent  ne  doit  pas  retar- 
der fes  difciples  par  la  recherche  de  cette  Nonven- 
clature>  à  laquelle  il  ne  pourra  jamais  les  faire 
parvenir ,  mais  il  leur  doit  donner  en  général  ce 
précepte  qu'ont  donné  Celfus  (i  3)  &  Caton  avant 
lui  (11)  :  fçavoir,  qu'il  ne  faut  pas  planter  d'autres 
efpeces  de  vignes ,  que  celles  qui  onç  une  réputa- 
tion établie  ,  ni  en  garder  long-temps  d'autres , 
que  celles  dont  l'expérience  aura  confirmé  la  bon- 
lé  2  & ,  comme  dit  Julius  Graecinus  (ij),  lorfque 
nous  trouverons  dans  un  pays  beaucoup  de  fa^ 
cilités,  qui  nous  engageront  à  y  planter  des  vi- 
gnes de  renom ,  il  faudra  choifir  les  meilleures , 
au  lieu  que>  s'il  n'y  a  rien  ou  peu  de  chofè  qui 
nous  y  excite  ,  nous  donnerons  plutôt  dans  les 
vignes  les  plus  fertiles  >  parce  que  le  mérite  de 
celles-ci  ne  fera  jamais  inférieur  à  celui  des  pre- 
mières ,  dans  la  même  proportion  que  leur  abon- 
dance fera  fupérieure  i  la  leur.  Mais  je  dirai  par 
la  fuite  en  fon  lieu  ce  que  je  penfe  au  fond  de 
cet  avis^  quoique  je  l'aie  déjà  approuvé  moi- 
même  plus  haut  (24).  Car  mon  but  eft  de  mon- 
tât) Voy.  ce  que  nous  avons  die  dans  notre  Préface  de 
ce  paffage  atcribaé  à  Caton. 

(xj)  Voy.  la  Note  33  du  Chap.  I.  Liv.I. 
(14)  Apparemment  en  parlant  des  vignes  de  Nomenram, 
&  en  dîfaQt  qu  elles  dédommageoient  par  leur  fertilité  de 
ce  que  leur  vin  donnoic  plus  de  lie  que  d*aucre« 
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crer  comment  on  peut  former  des  vignes  qoi 
foîent  abondances  ,  &  donc  le  vin  foit  précieux 
en  même-cemps.  , 


CHAPITRE     III. 

JNj.  A  INTENANT,  avant  de  diflercer  fur  la  plan- 
tation des  vignes ,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d^examiner  ,  8c  de  nous  a{rurer  fi  la 
culture  des  vignes  eft  dans  le  cas  d'enrichir  un 
Chef  de  famille.  En  efFet,  cet  examen  doit  fer- 
vir  comme  de  fondement  à  notre  Differtation  , 
puifqu  il  feroit  prefque  inutile  de  donner  des 
préceptes  fur  la  façon  de  planter  les  vignes ,  tant 
que  Ion  ne  feroit  point  d'accord  avec  nous  fur 
la  queftion  préalable,  s'il  en  faut  avoir  j  d'autant 
que  le  doute  fur  cette  queftion  cft  fi  général, 
qu'il  y  a  même  plafieurs  particuliers ,  qui  évitent 
&  qui  redoutent  une  terre  difpofée  en  vigno- 
bles, eftimant  qu'il  faut  plutôt  defîrer  d'avoir  en 
fa  poflTeinon  des  prés ,  des  pâturages  ou  des  bois 
taillis.  Car ,  pour  les  vignes  mariées  i  des  plans 
d'arbres,  il  y  a  de  grands  débats  2I  leur  fujet  mê- 
me parmi  les  Auteurs,  Saferna  (i)  défaprouvant 
cette  efpece  de  culture ,&  Trémellius  (2)  lap- 

(i )  Voy.  la  Note  x^  du  Chap.  !!•  de  rEconomtc  rarale  df 
VarroD ,  Liv.  I. 
Çt)  Ypy.  la  Note  50  de  la  Préf. 
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prouvant  au  contraire  très-fort*  Mais  nous  péfô' 
rons  auffi  œs  différentes  opinions  en  leur  lieu.  En 
attendant,  il  faut  commencer  par  montrer  à  ceux 
qui  veulent  s'adonner  à  l'Agriculture,  que  le  re- 
venu des  vignes  eft  très-confidérable.  Je  pourrois 
citer  à  cette  occafiôn  cette  ancienne  fertilité  des 
terres,  qui,  comme  l'avoir  auparavant  dit  M.  Ca- 
ton^  &  comme  l'a  répété  enfuite  Térentius  Var- 
ron ,  rapportoient  par  Jugerum  planté  en  vigno- 
bles fix  cent  urnd  de  vin  j  car  Varron  affure  po- 
fitivement  ce  fait  dans  le  premier  Livre  de  fon 
Economie  rurale,  où  il  dit  même  que  ce  revenu 
croit  commun  non  pas  dans  une  contrée  feulement, 
mais  encore  dans  le  canton  de  Faventîa  &  dans  les 
terres  Gauloifes  ,  qui  fonr  aujourd'hui  incorpo- 
rées au  Picenum  :  ainfîon  ne  peut  pas  douter  de 
la  vérité  de  ce  fait  pour  ces  remps-là.  Mais,  fans 
parler  de  cette  ancienne  ferrilité  ,  la  contrée  de 
Nomentum  n'eft-elle  pas  encore  aujourd'hui  cé- 
lèbre par  la  plus  haute  réputation  en  ce  genre , 
fur-tout  dans  la  partie  qui  en  appartient  à  Sene- 
que  (3),  puifqu'il  eft  de  fait  que  les  terreins  en 
vignobles ,  qu'y  pofTede  cet  homme  d'un  génie  Se 
d'une  érudition  rares,   lui  rapportent  ordinaire- 


(5)  M.  Annaeus  Seneca ,  Chevalier  Romain ,  oatif  de  Cor* 
doue ,  étoit  un  homme  très-fçavanc  :  il  eut  entre  autres  en- 
cans L.  AnnxQS  Seneca  le  Philofophe,  qui  fut  Infti^ateur 
de  Néron ,  &  dont  nous  avons  pluficurs  Ouvrages.  Il  p*-, 
^oic  que  c-'eft  de  ce  dernier  que  parle  Columelle, 
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ment  hait  culUi  de  vin  par  Jugerum  ?  Car  on  a 
regardé  comme  un  prodige  ce  qui  eft  arrive  à  no»^ 
terres  dans  la  Ceretania ,  fçavoir ,  qu'un  fep  aie 
porté  chez  vous  (4)  plus  de  deux  mil  grappes , 
que  quatre- vingt  feps  aient  rapporté  chez  moi  la 
féconde  année  depuis  leur  greffe,  fept  cullei  de 
vin ,   &  que  de  nouvelles  vignes  en  aient  rap- 
porté pour  la  première  fois  cent   Amphord  par 
Jugerum.   Quand  on  compare  à  ce  produit  celui 
des  prés ,  des  pâturages  &  des  bois ,  qui  paflTenc 
pour  être  d*un  grand  profit  à  leur  maître.,  lorf- 
qu'ils  lui  rapportent  cent  Sejlertii  par  Jugerum^ 
(  car  je  ne  parle  pas  du  bled,  puifqu'à  peine  pou- 
vons-nous nous  rappeller  un  temps ,  où  il  ait  pro- 
duit quatorze  pour  un  dans  la  plus  grande  partie 
de   ritalie)  on  fe  demanderoit  volontiers  pour- 
quoi les  vignes  font  fi  décriées?  Ce  n'eft  pas  non 
plus,  dit Graecinus  (5),  par  rapport  à  quelque  vicç 
qui  leur  foit  inhérent,  mais  bien  par  celui  des 
cultivateurs.  Ce  vice  confifte  premièrement  en  ce 
que  perfonne  n'apporte  d  attention  d^ns  le  choir 
du  plant  y  d'où  il  arrive  que  prefque  tout  le  mon- 
de forme  des  vignobles ,  où  il  ne  fe  trouve  que 
des  feps  de  la  pire  efpece,  en  ftcond  lieu,  en  ce 
qu'on  ne  donile  pas  au  plant  une  éducation  con- 
venable ,  pour  lui  fairç  prendre  des  forces  &  lui 

(4)  11  apoftrophc  P.  Silvinus,  à  qui  font  adrcflés  toof 
ics  livres. 

fis)  Yoy.  la  Nose  jj  dtt  Cbap.  I,  Lzv.  l^ 
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faire  jeccer  des  tiges  avant  quil  foit  defTéché;  SC 
enfin  en  ce  que,  fi  par  hazard  le  plant  parvient  à 
fa  grandeur  ,  on  le  cultive  négligemment.  D  a- 
bord  on  ne  croit  pas  qu'il  foit  important ,  dès  le 
principe,  de  choifir  le  lieu  qu'on  veut  planter  en 
vignes  :  on  choifît  au  contraire  pour  cet  objet  la 
plus  mauvaife  partie  de  fes  terres ,  comme  fi  les 
terreins  ,  qui  ne  peuvent  fervir  à  autre  chofe , 
ctoient  ceux  dont  la  vigne  dut  le  mieux  s'accom- 
moder :  on  ne  remarque  pas  même  quelle  eft  la 
vraie  façon  de  la  planter ,  ou ,  quand  on  l'a  re-^  ' 
piarquée ,  on  ne  s'y  conforme  point  :  enfuite  il 
eft  rare  qu'on  affigne  une  dot  â  £ts  vignes,  c*eft- 
à-dire ,  qu'on  tienne  prêt  tout  ce  qui  eft  néceC* 
faire  pour  les  cultiver  ,  quoique  romiftion  de  ce 
feul  point  occadonne  toujours  un  nombre  de  jour- 
nées employées  à  faux ,  &  épuife  d'autant  le  cof- 
fre fort  du  Propriétaire.  La  plupart  vifent  auffi 
a  avoir  dans  le  moment  préfent  le  plus  de  fruit 
qu'ils  peuvent ,  fans  s'embarrafler  de  l'avenir,  & 
comme  s'ils  ne  vivoient  qu'au  jour  la  journée  ^ 
ils  font  la  loi  à  leurs  vignes ,  &  les  chargent  de 
beaucoup  de  branchés  à  fruit ,  fans  avoir  égard 
à  leur  poftérité.  Lorfqu'ils  fe  font  enfuite  rendus 
coupables  de  tous  ces  mauvais  procédés ,  ou  du 
moins  de  la  plus  grande  partie  d'entre  eux,  il 
n'y  arien  qu'ils  n'aimaflent  mieux  au  monde, 
que  d'avouer  leur  faute  ,  &  ils  fe  plaignent  que 
leurs  vignobles  ne  réuffiffent  pas,  quand  c'eft  eux- 
mêmes  qui  Us  ont  perdus  par  leur  avarice ,  par 

leur 
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Wt  ignorance  ou.  par  leur  négligence.  Mais  s'il 
eft  certain  au  contraire  que  ceux  qui  joignent 
rattenrion  aux  cohnôiflances  ,  retirent  de  chaque 
Jugerum-de  vignes,  je  ne  dis  pas  quarante  ou  au 
moins  rrente  AtnphotA  de  vin ,  quoique  je  le  pen^ 
fe,  mais   vingt,   fuivant  le  calcul  de  Graecinus 
(5^  qui  va  néanmoins  au  rabais  ,  n'eft-il  pas  vrai 
qu'ils  viendront  aifément  à  bout  d'accroître  leur 
patrimoine,  plus  que  tous  ceux  qui  font  fî  atta- 
chés à  leur  foin  &  à  leurs  légumes  ?  Cet  Auteur 
au  refte  eft  bien  loin  de  fe  tromper ,  puifqu'il 
voit  au  contraire  clairement  &  en  bon  calcula-- 
teur  que,  de  compte  fait.,  cette  efpece  de  culture 
eft  celle  qui  eft  la  plus  avantageufe  pour  augmen- 
ter fa  fortune.  Car  quoique  les  vignes  exigent  de 
très-grandes  dépenfes ,   il  ne  faut  cependant  pas 
avoir  pour  fept  Jugera  plus  d'un  vigneron  :  en- 
core le  vulgaire  croit-il  bien  faire  en  Tacquéranc 
a  bas  prix  ,  ou  en  le  choilîffant  parmi  les  efcla- 
ves  criminels  que  Ton  vend  à  Tencan  j  au  lieu 
que  je  penfe  ,  contre  l'avis  du  plus  grand  nombre  , 
qu'un  vigneron  de  prix  eft  un  article  très-eflen- 
tiel.  Quoiqu'il  en  foit,  quand  on  Tauroit  acheté 
huit  mil  Seftcrtii  ,   quand  Te  fond  lui-même  de 
fept  Jugera  en  auroit  coûté  fept  mil ,  &  qu'il  en 
coûteroit  encore  deux  mil  pour  les  feps  de  cha- 
que Jugerum  avec  leur  dot,  c'eft-à-dire,  avec  leurs 
appuis  &  leurs  liens  >  il  fe  trouveroit  donc  qu'on 
ft'auroit  dépenfé  au  total  que   vingt -neuf  mil 
Seftcrtii  :  ajoutez  à  cela  trois  mil  quatre  cent  qua- 
Jome  JIJ.  '  O 
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tre-vingt  Nummi  pour  rintérèt  à  fix  pour  cent  par 
an  des  deux  premières  années ,  ou  ces  vignes  ne 
rapportent  pas  encore  de  fruits  ,  parce  qu'elles 
font ,  pour  ainfi  dire ,  dans  leur  enfance  j  cela  fera 
au  total,  le  principal  &  les  intérêts  compris ,  lafom- 
me  de  trente-deux  mil  quatre  cent  quatre-vingt 
NummL  Or  fi  un  Propriétaire  vouloir  placer  cette 
fomme  fur  des  vignes  ,  de  même  que  ceux  qui 
prêtent  à  ufure  placent  leur  argent  fur  leurs  dé- 
biteurs ,  à  condition  que  le  vigneron  feroir  tenu 
de  lui  en  payer  en  rente  perpétuelle  Tintérct  à 
fix  pour  cent  dont  nous  venons  de  parler,  il  ne 
recevroit  par  an  que  mille  neuf  cent  cinquante 
Sejlenû  {6).  Mais  d'après  ce  calcul  même,  le  re- 
venu des  fept  Jugera  de  vignes  l'emportera  en- 
core, fuivant  l'opinion  de  Graecinus  (5),  fur  l'in^ 
térêt  de  ces  trente-deux  mil  quatre  cent  quatre- 
vingt  Nummi.  Car,  fi  mauvaifes  que  foient  ces 
vignes ,  pour  peu  cependant  qu'elles  foient  culti- 
vées, elles  rapporteront,  fans  contredit ,  un  Cul- 
leus  de  vin  par  Jugerum  ,  &  quand  on  ne  ven- 
droit  les  quarante  Urn£  que  trois  cent  Nummi  ^ 
qui  eft  le  moindre  prix  du  marche,  les  fept  CuU 
lei  ne  laiflTeroient  pas  de  faire  une  fomme  de 
de;ux  mil  Sejiertii  &  cent  Nummi ,  fomme  qui 
feroit  au-deffus  de  l'intérêt  à  fix  pour  cent.  Mais 
le  calcul  que  nous  faifons  n'eft  que  d'après  la 

{6)  Dans  Tcxa^c  vérité  il  ncn  recevroit  que  1^48  f  » 
mais  Colaxnelle  a  voulu  arrondir  le  compte. 
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fuppoficion  de  Grascinus  (5)  t  car  ,  pour  nous» 
nous  croyons  qu'il  faut  arracher  les  vignes  quand 
elles  rapportent  moins  de  trois  Culiei  de  vin  par  Ju" 
gerum.  Encore  fuppofons*nous  dans  notre  calcul 
qu>l  ny  aura  point  de  profit  à  faire  fur  les  mar- 
cottes du  champ  que  Ton  cultivera  au  Paftinum 
(7) ,  quoique  cet  objet  foit  feul  capable  d*acquir- 
ter  tout  le  prix  qu'aura  coûté  le  terreiri,  pourvu 
qi^e  ce  foit  un  terrein  d'Italie  &  non  de  Provin- 
ce. C'eft  un  point  fur  lequel  il  ne  peut  refter 
aucun  doute  à  quiconque  examinera  avec  atten- 
tion ma  méthode  &  celle  d'Atticus  :  en  effet, 
je  plante  vingt  mil  marcottes  par  ïugerum  de  vi- 
gnes, dans  les  rangées  des  feps.  Atticus  en  plan- 
ce  >  à  la  vérité ,  quatre  mil  de  moins  que  moi , 
mais  quand  fa  méthode  feroit  préférable  à  la 
mienne,  il  n'v  auroit  pas  de  terrein,  fi  méchant 
qu'il  fût,  qui  ne  rendît  plus  qu'il  n auroit  coû- 
té. Car  ,  mettons  qu'il  périfle  fix  mil  de  ces 
marcottes  par  la  négligence  du  cultivateur ,  un 
acheteur  payera  néanmoins  volontiers  trois  mil 
Nummi  les  dix  mil  qui  refteront ,  &  trouvera 
encore  fon  profit  à  ce  marché  ;  or  cette,  fomme 
n'eft-elle  pas  d'iyi  tiers  plus  forte  que  les  deux 
mil  Sejlcrtiiy  que  nous  avons  dit  ci-deffus  être  le 
prix  de  ces  vignes  par  Jugerum  ?  mais  il  y  a  plus , 
puifque ,  par  mes  foins ,  j'en  fuis  venu  au  point 
que  les  Payfans  me  paient,  fans  difficulté,   fix 


(7;  Yoy.  laNotc  x  du^Chsip.  XY.  LiY.  II. 
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cent  Nummi  le  millier  de  marcdctes^  Il  eft  vràî 
que  tout  autre  auroit  de  la  peine  à  faire  un  com- 
merce *auffi  lucratif  :  car  il  eft  trèsrdifficile  de 
s'imaginer  combien  mes  champs,  tout  petits  qu'ils 
font ,  rapportent  de  vin  ,  ainfi  que  vous  l'avez 
vu ,  Silvinus ,  par  vos  propres  yeux ,  &  l'on  m'en 
croiroit  à  peine  fur  ma  parole  (8).  Je  n'ai  donc 
fuppofé  à  la  marcotte  qu'un  prix  médiocre  &C 
commun ,  afin  de  pouvoir  amener  plus  prompte- 
ment  à  mon  fentiment,  &  fans  m'expôfer  à  au- 
cune contradiftion,  ceux  qui,  par  ignorance,  re- 
doutent cette  efpéce  de  culture.  Concluons  donc 
que  foit  le  produit  des  marcottes  venues  dans 
le  terrein  labouré  au  Pajiinum  (7) ,  foit  l'efpéran- 
ce  des  vendanges  futures ,  tout  nous  doit  enga- 
ger i  planter  des  vignes.  Après  avoir  montré  qu'il 
eft  raifonnable  de^  le  faire ,  nous  allons  donner 
les  préceptes  relatifs  à  leur  éducation. 


(8^  Il  y  a  encore  une  féconde  raifon  qui  4oît  empêcher 
tout  autre  àt  fuivre  la  méthode  de  notre  Auteur  :  c*eft  que 
le  commerce  dont  il  parle  ici ,  eft  de  la  nature  de  ceux  qui 
ne  font  avantageux  qu'aux  premiers  inventeurs ,  &  à  peu  de 
personnes  après  eux ,  &  qui  tombent ,  dés  que  l'invention  fur 
laquelle  ik  font  fondés  9  a  été  divulguée.  En  cS*et ,  quand 
tout  le  voifinage  aura  une  fois  des  vignes  plantées  ,  ^ui 
cft-ce  qui  achètera  pour  lors  des  marcottes  i  &  même  quand 
on  en  auroit  bcfoin ,  qjui  cft-cc  qui  trouvera  à  en  vendie  , 
fi  chacun  fuit  le  précepte  que  Coli>meIle  donne  lui-même 
dans  le  Chapitre  fuivant ,  de  ne  point  acheter  des  nurcoc-t 
tes»  mais  4e  les  tirer  de  fon  propre  fondi 
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CHAPITRE     IV» 

v-iElui  dont  le  projet  eft  de  former  des  vigno- 
bles, doit  fur-tout  prendre  garde  de  s'en  rapporter 
aux  foins  des  autres  plutôt  qu*aux  fiens  propres  ,  re- 
lativement aux  marcottes ,  en  les  achetant  :  il  doit 
au  contraire  planter  chez  lui  l'efpecede  vignes  qu'il 
aura  le  phis  éprouvée ,  &  faire  une  pépinière  dont 
il  puiflTe  tirer  ce  qui  lui  en  fera  néceflaire  pour  gac 
nir  fa  terre  de  feps.  Car  dû  plant  étranger  qui  fe 
trouve  tranfplanté  chez  -nous  d'une  contrée  dif- 
férente ,  s'habitue  moins  bien  à  notre  fol  que  ce- 
lui qui  en  eft  natif,  &  dès-là  il  appréhende, 
coipme  tout  homme  étranger  dans  un  pays  ,  le 
changement  de  climat  &  dp  terrein.  On  ne  peut 
m&ine  jamais  être  affuré  de  fa  bonté ,  parce  qu'il 
eft  toujours  incertain  fi  celui  qui  l'a  planté  en  a 
examiné  avec  foin  l'efpece ,  &  s'il  Ta  bien  éprou- 
vé auparavant.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  croi- 
re que  ce  foit  trop  d'attendre  deux  ans ,  pour  juger 
fi  du  plant  eft  dans  le  cas  d'être  tranfpîanté  , 
parce  qu'il  fera  toujours  très  -  intéreflant ,  ainff 
que  je  l'ai  dit,  d'avoir  planté  des^  efpeces  recher- 
chées. Enfui  te  on  fe  fou  viendra  de  choifir  avec 
attention  le  terrein,  que  Ton  fe  propofera  de 
plajitef  en  vignes.  Quand  on  aura  jugé  qu'il  eft 
tel  qu'il   doit   être,   il  faudra  le    travailler   au 
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Pajiinum  (i)  avec  le  plus  grand  foin  j  lorfqué. 
cette  opération  iera  faite ,  il  ne  faudra  pas  moins 
d'attention  pour  planter  la  vigne,  &  qi^and  elle 
fera  plantée,  oh  s'attachera  à  la  cultiver  avec  la 
plus  grande  affiduité  :  car  ce  n'eft  que  d'après  tous 
ces  procédés,  qu'on  pourra  eftimer  fi  un  Chef  de 
famille  à  bien  ou  mal  fait  de  confier  fon  argent 
à  fa  terre  ,  plutôt  que  de  le  faire  valoir  dans 
Toifiveté.  Je  vais  donc  traiter  à  préfent  de  cha- 
cun des  devoirs  que  je  viens  de  prefcrire. 


C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

JL  ne  faut  point  faire  de  pépinière  de  vignes 
dans  une  terre  maigre,  ni  dans  une  terre  humi- 
de :  comme  il  faut  cependant  que  cette  terre  ne 
foit  pas  totalement  dépourvue  de  fucs,  on  la 
choifira  plutôt  médiocre  que  grafle.  Quoique 
prefque  tous  les  Auteurs  aient  défigné  pour  cet 
objet  le  terrein  le  plus  gras ,  je  ne  crois  pas  que 
leur  fyftême  foit  avantageux  au  cultivateur  j  car 
quoique  les  plantes  dépofées  dans  un  terrein  ro- 
bufte  ,  y  prennent  avec  facilité  &  y  pouflent 
promptement,  fi  cependant,  lorfqu'elles  feront 
devenues  des  marcottes  formées,  on  vient  à  les 
tranfplanter  dans  un  terrein  plus  mauvais,  elles 

.1  é 

(0  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XV.  Liv.  II. 
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fe  deflecheront,  &  ne  pourront  plus  y  croître.  Or 
un  cultivateur  prudent  doit  plutôt  tranfplanter 
d'une  mauvaife  terre  dans  une  meilleure  ,  que 
d'une  bonne  dans  une  plus  mauvaife.  Ceft  pour- 
quoi la  médiocrité  eft  la  qualité  que  j'approuve 
Je  plus  dans  le  choix  du  terrein ,  parce  que  c'eft 
celle  qui  participe  le  plus  du  bon  &  du  mauvai$ 
à  la  fois  :  car,  foit  que  par  la  fuite  on  foit  obligé , 
lorfque  le  plant  fera  venu ,  de  le  transférer  dans 
un  terrein  maigre,  il  s'appercevra  à  peine  de  la 
différence  de  fa  pofitiop,  en  ne  quittaïit  qu'une 
terre  qui  étoit  médiocre ,  pour  une  qui  fera  mai- 
gre j  foit  que  le  terrein  où  on  le  plantera  foit 
plus  gras ,  il  y  viendra  bien  plutôt  &  y  fera  plus 
fertile.  D'un  autre  côté ,  il  n'eft  pas  raifonnable 
de  former  une  pépinière  dans  un  terrein  très-mai- 
gre ,  parce  que  la  plus  grande  partie  des  marcottes 
y  dépérit',  &  que  celles  que  l'on  peutfauver,  n'ar- 
rivent que  très-tard  au  point  néceflaire  pour  être 
tranfplantées.  Ainfi  un  terrein  médiocre  &  légère- 
ment fec  eft  le  plus  propre  à  former  une  pépinière. 
Il  faudra  commencer  par  le  retourner  à  la  houe  , 
après  quoi  on  laiflera  entre  les  rangées  fur  lef- 
quelles  fera  alligné  le  plant,  des  efpaces  de  trois 
pieds  que  l'on  cultivera,  &  l'on  mettra  fix  cent 
mailletons  dans  chacune  des  rangées  ,  qui  auront 
deux  cent  quarante  pieds  de  longueur.  Ce  nombre 
demandera  pour  un  Jugerum  entier  vingt-quatre 
mil  maillerons;  Mais,  avant  d'en  venir  là ,  il  faut 
examiner  &  choifir  les  mailletons ,  car ,  comme 
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je  I*ai  fouvçnt  dit  ,  le  point  que  Ton  doit  regat-* 
der  comme  la  bafe  de  cette  opération ,  c'eft  de 
ne  planter  que  les  efpeces  dont  on  fera  le  plus  fur. 


CHAPITRE    VI. 

lly  y  a  deux  chofes  à  obferver  dans  le  choix  du 
plant,  car  il  ne  fuffit  pas  d'examiner  en  général 
fi  la  mère  dont  on  le  tire  eft  féconde  ,  mais  il 
faut  encore  examiner  plus  particulièrement  s'il  a 
été  tiré  des  parties  du  tronc,  qui  ont  la  vertu  pro- 
dudrice  &  qui  font  les  plus  fertiles.  Or ,  on  ne 
doit  pas  juger  de  la  fécondité  d'une  vigne ,  dont 
ori  cherche  a  avoirlde  la  race ,  d'après  le  feul  mo- 
tif qu'elle  porte  beaucoup  de  grappes ,  d'autant 
que  cette  multiplicité  de  grappes,  peut  provenir 
de  la  grandeur  du  fep  &  de  la  multitude  de  fes 
branches  à  fruit,  &  que,  quoiqu'une  vigne  foit 
chargée  de  beaucoup  de  grappes  ,  on  ne  pourra 
pas  dire  néanmoins  qu'elle  foit  fertile,  fi  elle 
n*en  a  qu'une  feule  fur  chaque  branche  :  mais 
s'il  y  a  un  grand  nombre  de  grappes  fur  chaque 
pampre  de  cette  vigne,  fi  elle  jette  beaucoup  de 
branches  à  fruits  de  chacun  de  fes^ boutons,  G  en- 
fin les  branches  qui  fortent  de  foh  bois  dur(i), 

(i)  EfFeftivement  ces  branches  font  ordinairement  ftérî- 
Jes  &  ne  rapportent  que  des  feuilles,  d*où  on  leur  donnoit 
le  nom  de  pampinariu  Voy.  le  Chap.  VI.  du  Liy.  V. 
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tvi  les  rejettons  des  pampres  eux-mêmes  produi- 
fent  quelques  raifins,  une  telle  vigne  étant  fans 
difficulté  féconde  ,  c'eft  fur  elle  que  l'on  doit 
choifîr  des  mailletons.  Or  un  maiileton  eft  une 
jeune  branche  à  fruit  née  fur  un  fouet  de  Tannée 
précédente  :  ce  nom  lui  vient  de  fa  reflemblance 
avec  un  petit  maillet,  fondée  fur  ce  qu'il  déborde 
de  droite  &  de  gauche  dans  la  partie  par  la-' 
quelle  on  l'a  féparé  de  l'ancien  farment.  Nou^ 
penfons  qu'il  faut  choifir  les  mailletons  fur  les 
feps  les  plus  féconds,  dans  tous  les  temps  indif- 
féremment où  l'on  taille  la  vigne ,  &  les  mettre 
en  terre  avec  attention  dans  un  lieu  médiocre- 
ment humide,  mais  non  marécageux,  en  leur  laif- 
fant  trois  ou  quatre  boutons  hors  de  terre ,  pour- 
vu cependant  que  l'on  regarde  comme  un  point 
très-elTentieU  d'examiner  fi  la  vigne,  dont  on  les 
a  tirés,  n'eft  point  fujette  à  perdre  fa  fleur,  fi  fon 
raifin  n'a  point  de  difficulté  à  groffir ,  &  s'il  ne 
mûrit  pas  trop  tôt  ni  trop  tard  ,  parce  que  dans 
le  premier  cas,  il  eft  molefté  par  les  oifeaux,  comr 
me  il  l'eft  dans  le  fécond  par  les  mauvais  temps 
de  l'Hiver.  Mais  une  feule  vendange  ne  fuflSt  pas 
pour  nous  mettre  à  même  de  reconnoître  fi  une 
vigne  jouit  de  ces  avantages,  puifqu'il  peut  arri- 
ver foit  par  la  fertilité  de  l'année ,  foit  par  d'au- 
tres raifons,  qu'une  vigne,  quoique  naturellement 
ftérile  ,  prodiiife  une  fois  par  hazard  avec  abonr 
dance.  Mais  lorfqu'on  fera  aûTuré  de  la  bonté  d'un 
fep  après  plufieurs  années  de  fervice ,  pour  m'ex-» 
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primer  ainfi,  on  ne  doit  point  douter  de  fa  fccoft-» 
dite.  Cependant  il  n'eft  pas  néceflaire  de  pouffer 
fes  recherches  fur  ce  point  au-delà  de  quatre 
ans  ,  car  c'eft  ordinairement  là  le  temps  requis 
pour  mettre  en  évidence  la  bonté  des  plantes  , 
parce  que  c'eft  celui  qull  faut  au  Soleil ,  en  fui- 
vant  l'ordre  des  Signes  depuis  le  commencement 
de  fa  courfe,  pour  revenir  au  point  du  Zodia- 
que dont  il  étoit  parti.  Ceux  qui  s*occupent  de 
TAftronomie  donnent  à  cette  Période ,  qui  com- 
prend mil  quatre  cent  foixaàte  &  un  jours  en- 
tiers, le  nom  d^iwoiuirûiireiçiç  (2). 


CHAPITRE     VII. 

jyiAis  je  fuis  certain,  P.  Silvinus,  qu^il  7  a 
longtemps  que  vous  demandez  tous  bas ,  de  quelle 
cfpece  doit  être  cette  vigne  féconde  ,  que  nous 
décrivons  avec  tant  de  foin,  &  fi  nous  entendons 
parler  de  quelqu'une  de  celles ,  qui  ne  paflent  pas 
communément  pour  ctrç  les  plus  fécondes.  Car  le 
plus  grand  nombre  vante  la  Biturica ,  beaucoup 


(x)  Ccft  à-dire,  ritabliffcmenu  Cette  Période  cft  formée 
fur  l'année  Julienne,  qui  eft  de  3^5  jours  &  fîx  heures, 
lefquclles  heures  donnent  an  bout  de  quatre  ans  un  jour 
entier,  pour  compléter  les  14^1  jours  marqués  ici  :  mais 
quelle  relation  peut-il  y  avoir  entre  cette  Période  &  la 
bonté  des  plantes  ? 
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la  Spionia  (i),,  quelques-uns  la  Bajilica  (2)  & 
d'autres  VArcelaca  :  &  nous  ne  refufons  pas  ef- 
"  fedtivement  nos  éloges  à  ces  efpçces  de  vi- 
gnes ,  puifqu  elles  rendent  beaucoup  de  vin. 
Mais  la  règle  que  nous  nous  propofons  de  don»- 
ner,  eft  de  planter  des  vignes  d'une  telle  efpece, 
qu'en  ne  rapportant  pas  de  fruits  moins  abon- 
dans  que  les  précédentes  ,  elles  foient  en  outre 
d  un  goût  diftingué,  tel  quQ  celui  des  Amminées  , 
où  tout  au  moins  d'un  goût  approchant.  Je  fçais 
que  prefque  tous  lés  Agriculteurs  font  en  cela 
d'un  avis  différent  du  mien ,  &  qu'ils  tiennent  à 
l'opinion  ancienne,  qui  a  prévalu  fur  le  compté 
êiQS  vignes  Amminées ,  par  laquelle  on  croit  de- 
puis longtemps ,  qu'elles  font  affedées  d'une  fté- 
rilité  naturelle  dans  ces  pays-ci.  Ceci  nous  force 
donc  à  reprendre  les  chofes  de  plus  haut ,  &  à  con- 
firmer par  une  multitude  d'exemples  notre  métho- 
de, qui  fe  trouve  condamnée  par  la  négligence, 
autant  que  par  l'imprudence  àes  cultivateurs, 
afin  de  la  tirer  des  ténèbres  de  l'ignorance ,  qui 
l'ont  obfcurcie ,  &  de  répandre  fur  elle  le  jour 
pur  de  la  vérité.  C'eft  pourquoi  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  nous  occuper  avant  tout ,  de  ce 
qui  parpît  pouvoir  faire  revenir  de  cette  erreur 
devenue  publique.  . 

(i)  Voy.  la  Note  16  i\x  Chap.  IL. 
(x)  Voy.  la  Note  10.  Ihid. 
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CHAPITRE     VIII. 

Ol  nous  voulons  donc,  P.  Silvimis,  pénétrer  par 
les  yeux  perçans  de  l'efprit  jufqu'à  la  Nature  des 
chofes ,  nous  trouverons  qu'elle  n'a  établi ,  relati- 
vement à  la  fécondité ,  qu'une  loi  unique  &  ^ale 
pour  les  plantes  ,  comme  pour  les  hommes  & 
les  autres  animaux  „  &  qu'elle  n'a  poim  partagé 
fes  faveurs  particulières  à  certaines  Nations  ni  à 
certaines  contrées  ,  comme  fi  elle  eût  voulu  en 
priver  totalement  les  autres.  Il  y  a  des  Nations  à 
qui  elle  a  donné  à  la  vérité  la  faculté  d'engendrer 
une  poftérité  nombreufe,  comme,  par  exemple, 
les  Egyptiens  &  les  Africains  (i)  ,  chez  qui  Ton 
voit  très-fréquemmenr  &  prefque  habituellement 
les  femmes  accoucher  de  deux  enfans  à  la  fois  j 
mais  elle  a  voulu  en  mcmé- temps  qu'il  fe  trou- 
vât auffi  en  Italie  des  exemples  d'une  fécondité 
finguliere  ,  témoins  cqs  deux  femmes  d'Albe  » 
de  la  famille  des  Çuriaces  (i)  ,   mères  chacune 


(i)  Les  anciens ,  &  Pline  entre  autres  ,7,5,  attribuoiene 
cette  fécondité  aux  eaux  du  Nil ,  dont  TefFct ,  félon  eux ,  fc 
faifoit  fcntir  non-feulement  fur  les  terres,  mais  encore  fut 
les  femmes. 

(i)  Columellenous  apprend  ici,  &  encore  plus  au  corn* 
mçncement   du  Chapitre  fuivant,  ce  que  les  Hiftoricns 
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9e  trois  enfans  à  la  fois.  Elle  a  donné  de  Téclac 
à  la  Germanie  par  fes  armées  compofées  d'hom-- 
mes  très-grands  j  mais  elle  n'a  pas  abfolument 
privé  les  autres  Nations  d'hommes  qui  euffent 
une  ftature  éminente ,  puifque  M.  Tullius  Cicé- 
ron  (3)  aflure  qu'il  s'eft  trouvé  un  Citoyen  Ro- 
main ,  nommé  Noevius  PoUion ,  qui  avoir  un  pied 
au-deiTus  des  plus  grands  hommes  (4) ,  Se  que 
nous  avons  été  nous  -  mêmes  tout  récemment  i 
pprtée  de  voir  dans  la  pompe  des  jeux  du  Cir- 
que (5)  ,un  Juif  de  Nation,  qui  étoit  d'une  taille 
plus  haute  que  celle  du  Germain  le  plus  grande 


nous  ont  iaiffî  ignorer  ,  en  nous  racontant  Thiftoire  des 
Horaces  &  des  Curiaces ,  c*eft  que  leurs  mères  reCpeâivei 
Croient  foeurs  »  toutes  deux  filles  d'un  Citoyen  d*Albe  de  U 
famille  des  Curiaces  :  l'une  avoit  par  conféquent  époufé  un 
Curiace  à  Albe ,  &  Fautre  un  Horace  à  Rome.  Âinfî  le$  Hora-' 
ces  &  les  Curiaces  étoiént  coufius-^ermains  par  leur  mère  » 
qui  étoit  de  la  Emilie  de  ces  derniers*  On  peut  voir'  dans 
Tite-Livc,Liv.  I.  la  defcription  du  combat  fipgiîlier  de  ces 
pàrçns  les  uns  contre  les  autres,  dont  l'avantage  reftant  à 
un  des  Horaces ,  aflura  la  domination  à  Rome  fur  Albe. 

())  Voy.  la>Jote  Ji  de  là  Préf.  Nous  ne  trouvons  pas  ce 
fait  dans  les  ouvrages  qui  nous  reftent  de  cet  Orateur^  ii 
cft  apparemment  tiré  d'un  Livre  qu'il  avoit  compôfé  furies 
cho(es  merveilleufes  ,  Livre  que  ^Piine  cite  31,1. 

(+)Pline7,  16 ,  dit  que  l'on  ne  fçait  ppiivt  au  jufte  de 
quelle  grandeur  il  étoit ,  mais  qu'on  le  regardoit  comm« 
un  prodige ,  Se  qu  il  penfa  être  étoufFé  par  le  concours  du| 
peuple  »  que  U  curiofité  avoit  attiré  pour  le  voir» 

iS)  Voy.  la  Note  14  de  la  Préfc 


Digitized  by 


Google 


112    l'ÉçO  KOMIS      RURALE 

Je  pafle  aux  beftiaux.  La  ville  de  Mevanîa  eft 
célèbre  par  la  grande  corporence  de  fes  bètes  de 
fomme ,  comme  la  Ligurie  Teft  par  la  petitefle  des 
fiennes  :  cependant  on  voit  à  Mevapia  de  petits 
bœufs  ,  comme  on  voit  quelquefois  dans  la  Li- 
gurie des  taureaux  d'une  corporence  remarqua- 
ble. L'Inde  pafTe  pour  furprenante  par  la  groffeur 
de  Ces  bêtes  féroces  :  qui  eft-ce  qui  conteftera 
cependant  qu'il  y  en  ait  ici  d'auffi  groffes,  puif- 
que  nous  voyons  des  éléphans  nés  dans  l'encein- 
te même  de  norre  Ville?  Je  reviens  aux  produc- 
tions de  la  terre.  On  prétend  que  la  Myfie  &  la 
Lybie  font  fertiles  en  bled,  fans  cependant  que 
les  campagnes  de  l'Apulia  &  de  la  Campania 
manquent  de  récoltes  riches  :  que  le  Tmole  &  le 
Coryce  font  fameux  par  leurs  fleurs  de  Safran , 
comme  la  Judée  &  l'Arabie  le  font  par  l'excellen- 
ce de  leurs  plaptes  odoriférantes,  quoique  notre 
Ville  elle-même  ne  manque  pas  de  ces  fortes  de 
plantes,  puifque  nous  voyons, déjà  venir  en  feuil- 
les dans  plufieurs  de  fes  quartiers,  la  canelle  {6) 
Se  l'arbriflTeau  qui  produit  l'encens ,  ainfi  que  nous 
y  voyons  des  jardins  fleuris  de  Mirrhe  &  de  Sa- 
fran, Ces  exemples  nous  prouvent  donc  que  l'Italie 
riîpoiid  très -^  bien  aux  foins  de  feshabitans,  puif- 


(6)  Si  la  cancllc  vcûoit  à  Rome  même  du  temps  de  Cola* 
nellej  comment  Pline  a-t-il  pu  l'ignorer  &  dire  16,  31» 
qu'elle  ne  venoit  que  dans  les  contrées  Septentrionales  de 
ntalicJ 
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qu'elle  s'eft  habituée ,  moyennant  l'application  des 
cultivateurs,  à  porter  les  produftions  de  prefque 
tout  rUnivers ,  dé  façon  qu'il  doit  nous  refter  en- 
core moins  de  doiite  à  cet  égard ,  par  rapport  à  un, 
fruit  qui  eft  comme  natif  de  ce  pays ,  &  que  l'on 
peut  regarder  comme  étant  propre  à  notre  fdl ,  Se 
comme  y  ayant  pris  naiflfance.  Car  il  eft  conftant 
que  les  vignes  des  cantons  de  Cecube ,  de  MaC- 
(îque ,  de  Surrentum  &  d'Albe  font,  par  l'excel»- 
lence  de  leur  vin ,  les  premières  de  toutes  celles 
qui  font  fur  la  terre. 


CHAPITRE     IX. 

JtË UT-ETRE  nos  vignes  n*ont-elles  pas  toute  la 
fjécondité  qu'on  pourroit  leur  defirer,  mais  l'induf- 
trie  d'un  cultivateur  peut  les  aider  à  l'acquérir.  Gat 
fi  la  nature  ,  cette  tnere  fi  bienfaifante  de  toutes 
les  productions  en  tout  genre  ,  a  enrichi,  com* 
me  je  viens  de  le  dire  (i) ,  chaque  Nation  &  cha- 
que contrée  des  dons  particuliers  qu'elle  leur  a 
faits,  fans  cependant  en  avoir  privé  abfolumenc 
les   autres ,  pourquoi  douterio2i»a»pu$  qu'elle  eue 
fuivi  auffi  la  mèmie  règle  pat  ra^por}:  aux  vignes  } 
Pourquoi  (  en  voulant  que  certaines  efpetes  d'en-* 
rte  elles ,  conïmé  la  Bkurica  ou  k  Bajilica  (2) 
■  I  ■  ■  ■        •     >  ■       ■  .  p 

*    (i)  Dans  le  Chap.  précédent. 

\x)  Yoy*  la  Notç  iq  i^  Cliap*  H  '■ 
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fuflent  plus  particulièrement  fécondes  que  d\vM 
très)  auroit-elle  rendu  les  Âmminées  ftériles,  au 
point  que  fur  plufieurs  milliers  de  feps,  il  ne 
s*en  pur  pas  trouver,  même  en  très-petit  nom- 
bre, qui  fuflTent  fécondes,  comme  il  s'eft  trouvé 
.  parmi  les  habitans  de  Tlcalie  des  femmes  fé- 
condes, telles  que  ces  fœurs  d'Albe  dont  nous  * 
avons  parlé  (3)  ?  Non-feulement  le  contraire  eft 
vraifemblable ,  mais  même  l'expérience  nous  en 
a  démontré  la  vérité  ,  puifque  nous  avons  eu 
en  notre  pofTeffion  des  vignes  Amminées  ,  qui 
avoient  ce  caraftere  de  fécondité  ,  tant  dans  le 
canton  d'Ardée ,  qui  nous  a  appartenu  jadis  pen- 
dant un  long  efpace  d^  temps  ,  que  dans  celui 
de  Carfeole  Se  dans  celui  d*Albe  :  nous  en  comp- 
tions à  la  vérité  un  très-petit  nombre  qui  fafTent 
dans  ce  cas 5  mais  auili  leur  fertilité  étoit  telle, 
que  chaque  fep  rapportoit  trois*  i7r/2<e  de  vin  quand 
îl  étoit  attaché  au  joug,  &  dix  Amphora  (4)  quand 
il  étoit  eil  treilles.  Au  furplus  ,  cette  fécondité 
que  nous  attribuons  aux  vignes  Amminées,  ne 


(3)  Voy,  la  Note  i  du  Chap»  précédent. 

(4)  VAmpkora  étant  de  deux  Urns,  comment  un  fep  qui 
^  ûe  produifott  que  trois  Urn£  fur  le  joug ,  pouvoit-il  en  pro- 

"  duirc  vingt  en  treilles?  J  avoue  que  la  treille  peut  donner 
plus  que  le  joug  aux  branches  d'un  même  fep  la  facilité  de 
fc  développer ,  mais  la  proportion  de.vtngt  à  trois  me  paroît 
cxceffive.  Nous  avons  déjà  fouvent  rçnajîrqué  que  les  nombres 
Itoieut  très- fautifs  dans  nos  Auteurs.  Cet  exemple  prouve 
quon  uc  peyt  les  corriger  faos  avoir  Iç^doo  de  dçvincr. 

doit 
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idôît  pas  paroître  incroyable  :  car  comment  Tô- 
rentius  Varron  ,  &  avant  lui  M.  Caton  (^)  au-» 
roient-ils  pu  affûter  que  les  anciens  cultivateurs 
retiroiënt  de  chaque  Jugerum  de  vignes  fix  cent 
Vrnét  de  vin ,  fi  les  Amminées ,  qui  étoieftt  pref- 
que  les  feules  que  l'on  connût  alors  ,  n'euflent 
pas  été  fécondes?  à  moins  que  nous  ne  penfions 
qu'ils  aient  cultivé  des  Biturica  ou  des  BaJîlicA 
(i)  ,  quoique  nous  ne  connoiffions  que  depuis 
très-peu  de  temps  ^es  dernières,  que  nous  avons 
même  tirées  inconteftablement  des  'provinces 
éloignées ,  &  quoiqu'il  foit  avoué  comme  un  fait 
certain  même  aujourd'hui,  que  les  vignes  Ammi- 
nées font  les  plus  anciennes  de  toutes.  Si  quel- 
qu'un donc  ,  après  avoir  éprouvé  par  plufîeurs 
vendanges  des  vignes  Amminées,  en  trôuvoit  de 
telles  que  les  miennes  ,  dont  je  parlois  tout-à- 
l'heure  ,  &  qu'il  les  diftinguât  des  autres  pour  en 
tirer  des  maillerons  qui  feroient  très-féconds ,  il 
pourroit  parvenir  par  ce  moyen  à  faire  des  vigno- 
bles auffi  bons  que  fertiles  :  car  il  n'eft  point  dou- 
teux que  la,  nature  elle-même  n'ait  voulu  que  les 
enfans  reffemblaffent  a  leur  mère,  ce  qui  a  fait 
Jire  à  ce  berger  dans  les  Bucoliques  (6)  :  de  mê^ 
me  que  je  fçavois  que  les  petks  chiens  &  les  the^ 
yreaux  rejfembloient  à  leurs  merès.  C'eft  pour  cela 

(5)  Voy.  le  Chap.  II.  de  l'Economie  rurale  de  Varron  » 
Liv.  I. 

(^)  Tityrc.  Egloguc  I.  des  Bucoliques  de  Yirgiic. 

Tome  IIL  P. 
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que  ceux  qui  s'adonnent  aux  combats  Sacrés  (7) 
confervent  avec  le  plus  grand  fcrupule  la  race  des 
chevaux  d'attelage  les  plus  légers,  parce  qu'ils  Te 
flattent  de  Tefpérance  de  remporter  des  viftoires , 
en  multipliant  la  progéniture  des  plus  excellens 
animaux.  Ainfi  fondons  Tefpérance  d'une  vendan- 
ge abondante  fur  le  choix  du  plant  tiré  des  vignes 
Amminées  les  plus  fertiles,  de  même  que  l'on 
fonde  l'efpcrance  de  la  vidoire  fur  le  choix  des 
races  ilTues  de  jumens  qui  ont  été  viftorieufes 
dans  les  jeux  Olympiques  (8)  ;  &  ne  nous  dé- 
fiftons  pas  de  ce  projet  fous  le  ptétexte  que  fon 
exécution  demandera  un  temps  confidérable  , 
puifqu'elle  ne  foufFrira  pas  d'autre  retard ,  que 
celui  qu'entraînera  néceffairement  l'épreuve  d'un 
fep ,  &  que  dès  qu'on  fe  fera  afluré  de  fa  fécon- 
dité ,  on  l'aura  bientôt  multiplié  par  la  voie  de  la 
greffe  :  c'eft  un  fait  certain ,  &  dont  vous  pouvez 
rendre  témoignage,  vous,  fur-tour,  P.  Silvinus, 
qui  devez  vous  rappeller  très-bien  que  j'ai  peuplé 
deux  Jugera  entiers  de  vignes  en  deux  ans,  avec 
les  greffes  que  m'avoit  fournies  une  feule  vigne 

(7)  On  comptoit  quatre  de  ces  combats  Sacrés  chex  les  Grecs  : 
ceux  de  Nemée  inftitués  en  l'honneur  d'Archcmorus  ,  les  Py- 
thiens  en  l'honneur  d'Apollon ,  les  Iftmiques  en  l'honneur  de 
Palaemonou  de  Mcliccrce,  &  les  Olympiques  en  l'honneur  de 
Jupiter ,  ou ,  félon  d'autres  Auteurs ,  inllitués  par  Hercule 
en  l'honneur  de  Pelops  un  de  fes  ancêtres  maternels. 

(8)  Ces  jeux  fc  célébroieut  tous  les  cinq  ans  à  Pife  en 
Grccc, 
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native  que  vous  poflediez  dans  la  Ceretania  ; 
combien  en  effet  vous  imaginez-vous  que  Ton  au- 
iroit  pu  enter  de  vigneS  dans  lé  même  efpace  dû 
temps,  avec  les  mailletons  qu'auroient  pu  fournir 
tes  deux  Jugera  y  puifqu'ils  n'étoient  eux-mcmeà 
<]ue  le  réfultat  d'un  feul  fep?  Si  donc  ,  ainfi  que 
je  l'ai  dit,  nous  voulons  y  apporter  du  foin,  &ù 
he  point  ménager  notre  peine  5  nous  formeront 
âifément,  par  la  voie  que  je  viens  de  prefcrire  ^ 
des  vignes  Amminées  aum  fertiles  que  le  peuvent 
être  les  BituricA  ou  les  Bajilicd  (1)  :  il  fuffira  pour 
Cela  d'avoir  Tattention ,  en  transférant  le  plant,  dô 
he  le  point  mettre  fous  un  climat  différent  de  ce- 
lui où  il  étoit  auparavant,  ni  dans  un  terrein.d'une 
autre  nature  y  &  dé  lé  maintenir  dans  l'habitude  à 
laquelle  il  étoit  fait ,  parce  qu'ordinairement  uit 
fep  dégénère ,  lorfque  la  fîtuacion  du  tetrein  ou  lai 
température  de  Tair  lui  font  contraires  j  de  mémo 
que  fî  on  le  tire  «d'auprès  d*un  arbre  pour  l'at-» 
tacher  au  joug.  G'eft  pourquoi  nous  le  transfé-* 
terons  d  un  lieu  froid  dans  uii  lieu  froid  j  d'u;i 
lieu  chaud  dans  un  qui  le  foit  pareillement ,  & 
d^un  plant  de  vigne  dans  un  autre  de  la  même 
nature*  Cependant  les  feps  de  raifîn  Amminée 
font  plus  en  état  de  fupportçr  un  climat  chaud 
au  fortir  d'uti  froid,  que  d'en  fbutenir  un  froid 
au  fortir  d'un  chaud,  parce  que  toutes  les  efpe- 
ces  de  vignes  ^  &  fur-tdut  celle-là,  aiment  natu- 
tellement  mieux  la  chaleur  que  le  froid*  Mais  lat 
qualité  du  fol  eftauffi  crès^intérefTante,  &  il  faut 
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toujours  transférer  lô  plant  d'un  fol  maigre  ou  mé- 
diocre dans'^un  meilleur.  Car  une  plante  accou- 
tumée à  un  terrein  gras ,  ne  peut  abfolument  fe 
faire  à  la  maigreur  d'un  autre,  à  moins  qu'on  ne 
le  fume  fréquemment.  Voilà  les  préceptes  géné- 
raux, que  nous  avions  à  donner  relativement  à 
l'attention  avec  laquelle  on  doit  choifir  les  mail- 
lerons. Maintenant  voici  un  précepte  particulier, 
pour  les  choifir  non-feulement  fur  une  vigne  très- 
féconde ,  mais  encore  fur  la  paierie  la  plus  fécon* 
de  de  cette  vigne. 


CHAPITRE    X, 

JLE  pUht  le  plus  fertile  n'eft  pas ,  comme  les  an- 
ciens Auteurs  lojit  dit ,  l'extrémité  de  ce  qu'on 
appelle  la  tête  de  la  vigne,  c'^- à-dire,  fes  der- 
niers fouets  &  les  plus  allongés  :  car  c'eft  encore 
^  un  point  fur  lequel  les  Agriculteurs  fe  trompent. 
La  première  caufe  de  leur  erreur  eft  la  beauté  & 
la  multitude  des  grappes,  que  l'ont  voit  ordinai- 
rement fur  les  farmens  les  plus  allongés  d'une 
vigne  ,  quoiqu'on  ne  doive'  pas  s'y  laiflTer  trom- 
per, puifque  cela  ne  provient  point  d'une  ferti- 
lité qui  foit  naturellement  inhérente  à  cette  bran- 
che ,  mais  de  l'avantage  de  fa  pofition ,  parce  que 
tout  le  fuc  &c  toute  la  nourriture  ne  font  que 
gliffex  légèrement  fur  les  autres  parties  du  tronc. 
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|afqu'à  ce  qu'ils  fôient  parvenus  à  fon  extrémité. 
En  effet  tous  les  alimens  des  plantes  font  attirés 
comme  une  efpece  d'ame  végétante  vers  leurs 
parties  fupérieures ,  par  l'effet  d'une  tranfpiration 
naturelle  qui  fe  fait  à  travers  la  moelle  du  tronc , 
comme  à  travers  un  de  ces  fiphons  que  les  Ma- 
chiniftes  appellent  Diabètes  (i)  ,  &  lorfqu'ils  y 
font  parvenus  ,  ils  s'y  arrêtent  &  s'y  confument, 
C'eft  pour  cela  que  les  farmens  les  plus  forts  d'un 
fep  font  ceux  qui  fortent  ou  de  fa  tête ,  ou  de 
la  partie  de  fon  pied  la  plus  voifine  de  fes  raci- 
nes. Auflî  ces  derniers  farmens.  qui  fortent  du 
bois  dur  ,  ont-ils  trouvé  des  approbateurs  dans 
ceux  qui  cherchent  des  n:iailletons ,  &  cela  par  deux 
raifons,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  fruit  (i),  ÔC 
parce  qu'ils  font  nourris  du  fuc-  le  plus  voifin  de 
la  terre,  &  par  conféquent  le  plus  entier  &  le  plus 
pur.  On  approuve  auflî  ceux  de  l'extrémité  fa- 
périeiire  ,  comme  étant  fertiles  &  robuftes.,  par 
la  raifon  qu'ils  fortent  d'une  partie  tendre  de  la 
vigne ,  &  qu'ainfi  que  je  le  difois  à  l'inftant , 
toute  la  nourriture  qui  eft  parvenue  jufqu'à  eux, 
ne  fe  diftribue  plus  ailleurs  (3),  au  lieu  qu'ork 

(  I  )  De  êiujSxty^ ,  qiii  veut  dire ,  paffir  à  travers. 

(1)  Et  que  par  conf-équent  celui  qui  prend  de&  maillerons 
fur  une  vigne ,  ne  croit  point  devoir  les  épargner ,  comme  il 
croît  devoir  épargner  ceux  qui  ont  des  boutons» 

(})  Columelle  penfç  donc  quwie  fois,  que  le  fuc  de  la 
pjantc  eft  parvenu  à  fon  extrémité,  il  s'y  arrête  &  ne  fc 
partage  plus  :  fyftéme  contraire  à  celui  de  la  circulation* 
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regarde  comme  les  plus  maigres ,  ceux  qui  f<y 
trouvent  entre  les  uns  &  les  autres ,  parce  que  le 
fuc  ne  fait'  que  les  effleurer  ,  étant  intercepté  en 
partie  par  les  farmens  de  deflous,  &  attiré  en 
partie  par  ceux  de  defTus.  Il  ne  faut  donc  pas 
regarder  comme  intrinfequement  féconds ,  les 
fouets  des  extrémités  foit  fupérieures,  foit  infé- 
rieures ,  quand  même  ils  rapporteroient  beaucoup 
de  fruits,  puifqu'iis  ne  le  feroient  que  parce  qu'ils 
y  feroient  forcés  par  leur  pofition;  &  les  farmens 
qui  doivent  paflTer  pour  tels,  font  bien  plutôt 
ceux  qui  étant  au  milieu  de  la  vigne ,  ne  font 
point  néanmoins  ftériles,  quoique  dans  une  mau- 
vaife  pofition ,  &  qui  font  preuve  de  leur  bonté 
par  l'abondance  de  leurs  fruits.  Le  plant  pris  de 
cette  partie  dégénère  rarement  après  qu'il  eft 
transféré ,  parce  qu'il  trouve  infailliblement  alor^ 
une  meilleure  pofition  au  fortir  d'une  màuvaife. 
En  effet ,  ou  on  le  dépofe  dans  une  terre  labou- 
rée au  Paftinum  (4) ,  ou  on  le  greffe  fur  un  tronc 
de  vignes  ,  &  dans  tous  les  deux  cas  il  trouve 
toujours  une  nourriture  plus  abondante  que  celle 
qu'il  avoit  par  le  pafTé  ,  puifqu'il  en  manquoit 
^bfolument.  Ainfi  nous  obferverons  de  prendre 
le  plant  dans  les  parties  que  nous  venons  de  dé- 
fîgner  ,  auxquelles  les  Payfans  donnent  le  nom 
^hiimcroji  (5) ,  pourvu  cependant  que  nous  ayons 

(4)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XV.  Liv.  II. 

(5)  Yf humérus^  ipauU,   RefTemblance  tirée  du  corps  de 
Vbppunç  i^y^uçl  noqrç  Autç\ir  çomjïarç  fouvent  la  vigne. 
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TÛ  précédemment  ces  parties  porter  du  fruit. 
Car,  s'il  arrivoit  qu'elles  n'en  euflent  point  por- 
té, quoiqu'elles  foient  à  la  vérité  celles  que  Von 
doive  rechercher  dans  la  vigne ,  nous  ne  croyons 
pas  néanmoins  que  ce  fût  une  raifon  fuffifante 
pour  aflTurer  la  fertilité  du  mailleton  qu'on  y 
prendroit.  Ceft  pourquoi  rien  n'eft  phis  faux  que 
l'opinion  de  ces  Agriculteurs,  qui  penfent  qu'il 
n'eft  pas  important  d'examiner  combien  de  grap- 
pes a  porté  un  farment  ,  pourvu  qu'il  foit  pris 
fîxr  une  vigne  fertile,  &  qu'il  ne  foit  point  de 
ceux  qui  fortent  du  bois  dur,  &  que  l'on  appelle 
des  farmens  pampinaria  (6).  Cette  opinion  qui 
provient  de  l'ignorance  dans  le  choix  du  plant, 
eft  -caufe  que  les  vignes  commencent  par  être  peu 
fécondes  ,  &  qu'elles  finirent  par  devenir  abfo- 
lument  ftériles.  Qui  eft-ce  en  effet  qui ,  depuis 
la  longue  fuite  d'années  qui  fe  font  écoulées  juf- 
qu'à  nous ,  s'eft  avifé  de  donner  à  un  Agriculteur 
un  ordre  conforme  à  ce  que  nous  venons  de  dire  y 
en  l'envoyant  choifir  des  maillerons  ?  Il  y  a  plds; 
qui  eft-ce  qui  ne  commet  pas  ce  foin  précifément 
aux  gens  les  plus  '  ignorans  ,  &  à  ceux  qui  fpnr 
incapables  de  faire  toute  autre  befogne  ?•  Auflî 
cet  ufage  eft-il  caufe  que  cette  opération,  qui  eft 
cependant  une  des  plus  importantes,  eft  toujours 

C^)  C*eft-à-(lirc ,  qui  ne  rapportent  que  des  pampres   fans 
fruit ,  ou  auttcmcnt  des  drageons  qui  fortent  du  tronc. 
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fiite  par  les  plus  imprudens  Se  les  plus  noncha<^ 
lens  dé  cous  les  hommes,  parce  qu'ainfî  quç  je 
le  difois  tout-àJ'heure  ,  on  députe  à  cette  fonc- 
tion l'homme  le  plus  inutile  que  Ton  puifle  trou- 
ver ,  &  celui  qui  eft  incapable  dé  fupporter  tout 
autre  travail;  doù  il  arrive  que>  quand  un  tel 
homme  auroit  quelques  connoiiTances  fur  le  choix 
des  maillerons  >  il  les  déguife  ou  ne  les  met  point 
en  ufage  par  nonchalance ,  qu'il  ne  fe  pique  d^au- 
cune  attention  ni  d  aucun  fcrupule ,  pourvu  qu'il 
vienne  à  bout  de  completter  la  quantité  de  mail- 
le tons,  que  le  Métayer  lui  aura  ordonné  de  choifir, 
&  qu'enfin  il  n'a  en  vue  que  de  remplir  la  tâche 
qui  lui  eft  impofée,  ce  à  quoi  il  parvient  d'au- 
tant plus  aifément ,  que,  quand  il  s'eft  agi  de  l'inf- 
truire  ,  fes  maîtres,  pour  lui  donner  la  facilité 
de  fuivre  leurs  préceptes  ,  fe  font  bornés  à  lui 
prefcrire  de  ne  point  arracher  les  farmens  fortis 
du  bois  dur  {6) ,  mais  de  prendre  le  plant  dans 
tout  le  refte  du  fep.  Pour  nous,  nous  fuivons  un 
ufage  que  la  raifon  nous  avoir  diiSté  ,  &  que 
l'expérience  a  confirmé  depuis,  c'eft-à-dire ,  que 
nous  ne  choifilTons  pas  d'autre  plant ,  &  que  nous 
ne  penfons  pas  même  qu'il  y  en  ait  d'autre  fruc- 
tifiant ,  que  celui  qui ,  placé  dans  la  partie  de  la 
vigne  deftinée  à  fa  reprodudion,  y  a  porté  du 
fruit.  Car  celui  qui,  placé  dans  une  partie  ftérile, 
s'eft  montré  ou  fertile  ou  robufte  quoique  fans 
fruits ,  n'a  qu'une  apparence  trompeufe  de  fécondi- 
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te ,  fans  avoir  réellement  la  faculté  de  fe  reprodui- 
re. La  raifon  nous  démontre  la  vérité  inconteftable 
de  cette  propofition  ,  fi  nous  admettons  une  fois 
que  toutes  les  parties  des  plantes  qui  produifenc 
des  fruits  ,  ont  chacune  des  fondions  qui  leur 
font  fpécialement  affeéVées,  de  la  même  manière 
que  chaque  membre  de  notre  corps  g  fes  fonc- 
tions particulières.    Nqus    voyons  en  effet   que 
lame  a  été  foufïlée  dans  l'homme,  comme  pour 
conduire  &  diriger  {es  membres  ;  que  fes  fens 
lui  ont  été  départis  pour  difcerner  les  objets  de 
recherche  du  taft,  de  l'odorat,  de  l'ouie  &  de  la 
vue }  que  les  pieds  ont  été  mis  à  la  place  qu'ils 
occupent  pour  marcher,  comme  les  bras  à  la  leur 
pour   embrafler;  que,    fans   m'étendre   ici    plus 
que  de  raifon  dans  les  détails  des  fondions  de 
tous  nos  membres  ,  les  oreilles  ne  peuvent  rien 
'faire  de  ce  qui  eft  du  diftrid  des  yeux,  comme 
c^ux-ci  ne  peuvent  rien  faire  de  ce  qui  eft  du 
diftrid  des  oreilles;  que  de  même  la  faculté  d'en- 
gendrer  n'a  pas  été   donnée  aux  mains  ni  aux 
pieds,  mais  que  le  Père  de  l'univers,  voulant  que 
cette  faculté  fût  hors  de  la  portée  des  hommes, 
l'a  cachée  dans  l'intérieur  du  ventre,  afin  que  ce 
fût  comme  en  fecret  &  à  couvert,  que  cet  Eter- 
nel Créateur  des  Etres ,  doué  d'une  raifon  Divi- 
ne ,  pût  s'occuper ,  pour  ainfî  dire ,  à  mélanger 
dans  certains  lieux  cachés  du  corps,  les  élémens 
facré§  de  l'efprit  qui  nous  anime ,  avec  les  prin- 
cipes terreftres  de  notre  cpnftitution,  pour  former 
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par  ià  cette  machine  animée.  Il  a  fuivi  la  même 
loi  pour  la  formation  des  beftiaux  &  des  plantes, 
comme  pour  celle  des  différentes  efpeces  de  vi- 
gnes :  en  effet  la  Nature ,  qui  eft  la  mère  de  tou- 
tes ces  différentes  efpeces  de  vignes,  a  commen- 
cé par  jetter  en  terre  leurs  racuies ,  pour  feryir  > 
pour  ainfi  dire ,  de  fondemens  fur  lefquels  elles  fe 
tiendroient  comme  fur  des  pieds,  enfuite  elle  a 
pofé  leur  tronc  par-deffus,  comme  pour  leur  for- 
mer une  certaine  ftature  de  corps  &  une  certaine 
contenance ,  après  quoi  elle  a  étendu  leurs  bran- 
ches de  côté  Se  d'autre  comme  autant  de  bras , 
dont  elle  a  fait  fortir  en  guife  de  mains  des  tiges 
&  des  pampres,  en  donnant  aux  uns  la  vertu  de 
porter  des  fruits ,  &  en  fe  contentant  de  couvrir 
les  autres  de  feuilles  ,  qui  ferviflent  à  protéger  Sc 
à  défendre  ces  fruits.  Si  donc  parmi  tous  ces  mem- 
bres nous  ne  choififlTons  pas  ,  ainfî  que  nous  l'a- 
vons dit  ci-deiTus ,  ceux  qui  étant  deflinés  à  la 
génération  (7) ,  font  chargés  de  fruits  &  de  fe- 
mence,  mais  que  nous  nous  en  tenions  à  ceux  qui 
ne  fervent,  pour  ainfî  dire ,  qu'à  les  couvrir  &  à  les 
ombrager ,  &  qui  font  fans  fruit ,  nous  ne  travail- 
lerons qu'à  nous  procurer  de  l'ombrage,  &  non 
pas  à  parvenir  à  la  vendange.  En  ce  cas-là,  on  me 
demandera  pourquoi ,  (î  ma  comparaifon  efl  jufte. 


(7)  Notre  Auteur ,  par  une  fuite  de  cette  comparaifon ,  tes 
avoit  appelles  les  reins  de  la  vigne  dans  fa  première  édition* 
Yoy.  le  Chap.  III.  de  arior. 
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Je  condamne  un  pampre ,  quoiqu'il  ne  forte  pas 
du  bois  dur  mais  d'une  branche  tendre ,  par  la 
taifon  qu'il  n'a  pas  de  fruit,  comme  s'il  n'en  de- 
voir jamais  avoir  même  par  la  fuite  ?  puifqu'on 
peut  conclure  du  raifonnement  que  je  faifois 
tout-à-rheure,  que  de  même  que  chaque  partie 
du  corps  à  une  fonction  particulière  qui  ne  con- 
vient point  aux  autres  ,  un  mailleton  ne  dans 
une  partie  favorable  de  la  vigne ,  doit  de  même 
avoir  la  faculté  d'engendrer  ,  quoique  quelque- 
fois il  ne  montre  point  de  fruits.  Je  ne  défavoue 
pas  que  tout  mon  raifonnement  n'ait  été  fondé 
fur  cette  comparaifon.  Mais  malgré  cet  aveu  ,  je 
déclare  hautement  que  lorfqu'une  branche  ne 
rapporte  point  de  fruits  ,  quoiqu'elle  foit  née 
dans  une  partie  de  la  vigne  deftinée  à  en  rap- 
porter ,  elle  n'a  pas  même  la  puiffance  de  fe  re- 
produire î  &  cela  ne  contredit  pas  ma  comparai- 
fon. Car  il  eft  évident  qu'il  fe  trouve  également 
des  hommes,  qui  n'ont  pas  la  puiflTance  d'engen- 
drer, quoiqu'il  ne  leur  manque  aucun  membre» 
de  forte  qu'il  èft  très  -  croyable  qu'une  branche 
qui  n'a  pas  de  fruits  n'en  produira  jamais ,  quoi- 
qu'elle foit  fortie  d'une  partie  de  la  vigne  defti- 
née à  fa  reproduftion.  C'eft  pour  cela  que  les 
Agriculteurs,  pour  en  revenir  à  leur  ufage,  don- 
nent à  ces  branches  qui  n'ont  rien  produit  ,  le 
nom  de  Spadones  (8),  ce  qu'ils  ne  f croient  pas, 

■jii  >  ■ Il     I  I    II    .1  ■  •  ■■    1^ 

(9)  Eunu^ttfs  ou  impuijfaiu ,  difFércns  néanmoins  de  cçux 


Digitized  by 


Googk 


l^g  L*ÊC0K0MIÏ      KVHALt 

s'ils  ne  les  foupçonnoient  pas  d'être  incapables  J'eif 
produire.  C'eft  même  cette  dénomination  qui  ma 
fuggéré  la  méthode  de  ne  pas  choifir  des  maille^ 
tons  qui  n'auroient  pas  produit  de  fruits,  quoi- 
qu'ils fuflent  fortis  d'une  partie  louable  de  la 
vigne ,  quoique  je  fçufle  auflî  bien  qu'un  autre 
que  de  pareils  mailletons  ne  font  pas  abfolument 
ftériles;  puifque  j'avoue  que  les  pampres  même, 
qui  font  fortis  du  bois  dur,  acquièrent  la  fécon- 
dité la  féconde  année  ,  &  que  c'eft  pour  cela 
qu'on  les  taille  en  courfons  ,  afin  qu'ils  puiffent 
reproduire.  Mais  auflî  j'ai  remarqué  que  les  fruits 
qu'ils  donnent,  ne  font  pas  tant  leur  ouvrage  que 
celui  de  leur  mère  :  car  comme  ils  tiennent  à 
une  branche  ,  qui  eft  naturellement  fertile,  ils 
ne  s'habituent  peu-à-peu  à  porter  du  fruit,  qu'en 
partageant  les  alimens  &  la  femence  féconde  de 
leur  mère,  &  en  tenant,  pour  ainfi  dire,  au  fein  qui 
les  nourrit  :  au  lieu  qu'une  branche  qui  aura  été 
arrachée  avant  d'être  à  fon  point  6c  avant  d'a?- 
voir  atteint,  pour  m'exprimer  ainfi  ,  lage  de 
puberté  fixé  par  la  nature,  n'eft  pas  propre,  vu 
qu'elle  eft  comme  en  enfance,  je  ne  dis  pas  à 
la  conception,/  mais  même  au  coït,  foit  qu'on 
l'infece  fur  un  tronc  ou  dans  une  autre  branche 
fendue  à  cçt  effet ,  foit  qu'on  la  mette  en  terre  , 
&  dès-là   ellç  perd  totalement  la  faculté  d'en- 

«uxquels  on  a  retranché  les  parties  de  la  génération*  Yoj,*, 
le  $•  9.  du  Titre  XL  des  Inftic.  de  Juftimen. 
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gendrer,  ou  du  moins  cette  faculté  s'altère  chet 
elle»  Ceft  pourquoi  je  fuis  fort  4'avis  que  l'on 
s'attache  en  choififfant  le  plant ,  à  prendre  fur 
une  partie  féconde  de  la  vigne  des  branches ,  qui 
^répondent  d'avance  de  leur  fécondité  future  par 
les  pleins  fruits  qu'elles  auront  eus.  Ne  nous  con- 
tentons pas  cependant  de  celles  qui  auront  rap- 
porté chacune  leur  grappe ,  mais  préférons  fur- 
toqt  celles  qui  fe  feront  fait  diftinguer  par  la  plus 
grande  abondance  de  fruits.  Ne  louerions  -  nous 
pas  un  Berger  qui  s'attacheroit  à  avoir  de  la  race 
des  bêtes  y  qui  auroient  mis  bas  deux  petits  à  la 
fois^,  comme  un  Pafteur  qui  donneroit  à  (qs  chè- 
vres des  boucs  nés  de  ^  mères  qui  fe  feroienc 
rendues  recommandables  ,  pour  avoir  mis  bas 
trois  petits  à  la  fois  j  or  nos  éloges  ne  pourroienc 
être  fondés  que  fur  ce  que  les  petits  font  préfu- 
tnés  devoir  toujours  répondre  à  la  fécondité  de 
leurs  parens.  Suivons  donc  auflî  cette  méthode 
dans  les  vignes ,  d'autant  plus  que  nous  fommes 
aflurés  par  l'expérience ,  que  les  femences  éprou- 
vées avec  le  plus  grand  foin,  ont  néanmoins  quel- 
quefois de  la  difpofition  à  dégénérer  par  une  ma- 
lignité qui  leur  eft  comme  naturelle  :  c'eft  ce 
que  le  Poète  (9)  cherche  à  nous  inculquer,  com- 
me fi  nous  étions  fourds  à  la  vérité  ,  lorfqu'il 
dit  :  fai  va  que  des  femences  choifies  depuis  long-' 
temps  j  &  éprouvées  avec  le  plus  grand  foin  j  finif^ 

i^)  Virgile ,  Lit.  I.  d«  Géorg. 


Digitized  by 


Googk 


2^8   t^EcONOMIÈ      HUsiAtË 

fuient  par  dégénérer^  à  moins  que  la  prudence  ha* 
.maine  ne  fît  un  choix  toutes  les  années  des  pluA 
fortes  d* entre  elles  j  tant  il  ejl  écrit  dans  le  dejlin 
que  tout  empire  &  décline  en  rétrogradant  :  car  on 
doit  fuppofer  qu'il  n'a  pas  entendu  parler  feule* 
ment  des  graines  -des  légumes ,  mais  des  femen- 
ces  de  toutes  les  autres  parties  de  l'Agriculturei' 
Si  des  obfervations ,  fuivies  pendant  un  long  ef- 
pace  de  temps,  nous  ont  fait  découvrir,  comme 
cela  eft  certain ,  que  des  mailletons  qui  avoient 
été  chargés  de  quatre  grappes  de  raifin ,  lorfqu'ils 
tenoient  à  leur  mère,  avoient  dégénéré  de  cette 
fécondité,  après  en  avoir  été  féparés  pour  être  dé- 
pofés  en  terre ,  au  point  d'en  rapporter  quelque- 
fois une  &  fouvent  deux  de  moins j  combien,  à 
plus  forte  raifon,  devons-nous  croire  que  ceux  qui 
n  auront  porté  que  deux  grappes  ou  peut-être  une 
feule  ,  lorfqu'ils  étoient  attachés  à  leur  mère  s 
feront  dans  le  cas  de  dégénérer,  puifque  les  plud 
fertiles  redoutent  fouvent  eux-mêmes  cette  fépa- 
ration  ?  Aulïi  avouerai-Je  franchement  que  je  fuis 
plutôt  le  démonftrateur  de  la  méthode  que  je  pro- 
pofe  ici,  que  je  n'en  fuis  l'inventeur,  afin  que  per- 
fonne  ne  s'imagine  que  je  veuille  dérober  à  noà 
ancêtres  les  éloges  qui  leur  font  dûs.  Car  il  eft 
conRant  qu'ils  ont  été  dans  les  mêmes  fentimens 
que  moi  fur  cet  objet,  quoiqu'on  n^n  trouva 
aucun  veftige  dans  d'autres  écrits ,  fi  ce  n'eft  dan^ 
les  vers  de  Virgile  (9)  que  nous,  venons  de  ci- 
ter ,  &  qu'encore  ce  Pocte  ne  femble  les  appli- 


Digitized  by 


Googk 


DE   CottJMELIE.   LiV.  m.    1^^ 

qaer  qu'aux  graines  des  légumes.  En  effet,  com- 
ment auroient-ils  rejette  la  branche  fortie  du  bois 
dur,  ou  même  la  flèche  d*un  mailleton  fécond, 
quoiqu'ils  eulFent  approuve  le  mailleton  lui-mê- 
me, s'ils  eulTent  crû  que  la  partie  de  la  vigne, 
dans  laquelle   on  devoit  choifir  le  plant ,  étoit 
une  chofe  indifférente.   Mais  le  vrai  de  la  cho- 
fe  eft,  qu'ils  n'ont  condamné  très-prudemmenc 
les  branches  Torties  du  bois  dur  ,  ainfî  que  les 
flèches  des  maillerons,  comme  inutiles  à  la  plan- 
tation ,  que  parce  qu'ils  étoient  convaincus  que 
la  faculté  de  fe  reproduire  étoit  inhérence  à  cer- 
tains membres  ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  vigne.  Si 
cela  eft  ainfî ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'ils  n'aient  ' 
encore   beaucoup  plus  défapprouvé  les  branches 
qui  ,  quoique  nées  dans  une  partie  frudtifiante 
de  la  vigne* ,  n'avoient  point  de  fruit.  En  effet , 
s'ils  croyoient  ne  devoir  faire  aucun  cas  de  la, 
flèche,  c'eft-à-dire,  de  l'extrémité  fupérieure  du 
mailleton,  quoiqu'elle  fît  elle-même  partie  d'une 
branche  frudifiante  ,   à  combien   plus  forte  rai- 
fon  devons  -  nous  conclure  par  une  fuite  de  rai- 
fonnement ,  qu'ils  défapprouvoient  un  fouet ,  fût- 
il  pris  fur  la  meilleure  partie  de  k  vigne  ,  lorf- 
qu'il  éioit  ftérile  ?  à  moins  cependant  qu'ils  ne 
fe  fuffent  imaginé  (ce  qui  feroit  abfurde)  qu'un 
fouet ,  qui  n'auroit  rien  valu  dans  le  temps  qu'il 
tenoit  à  fe  mère,  devenoit  fertile,  quand  il  en 
ctoit  féparé  pour  être  tranfporté  ailleurs ,  &  qu'il 
fe  trouvoit  privé  de  la  nourriture  de  ù,  mère. 
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Nous  avons  traité  cet  article  peut-être  en  plus  de 
paroles ,  que  n'en  exigeoit  la  néceffité  de  défen- 
dre U  caufe  de  la  vérité ,  mais  cependant  nous 
en  avons  encore  moins  dit  qu'il  n'en  falloit,  pour 
détruire  l'opinion  faulTe  &  invétérée  des  Payfans 
fur  cette  matière. 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  L 

jML  A  INTENANT ,  pour  fuivre  Tordre  que  j'ai  an- 
noncé, je  pafle  aux  autres  articles  de  ce  traité. 
Après  l'attention  que  je  viens  de  prefcrire  dans 
le  choix  des  maillerons  »  vient  l'opération  qui 
confîfte  à  retourner  la  terre  au  Pafi'mum  (i) ,  pour- 
vu cependant  que  préalablement  on  fe  foit  afluré 
de  fa  qualité  :  car  il  eft  certain  que  la  qualité  de 
la  terre  contribue  beaucoup  elle-même  à  la  bon-- 
té ,  ainfi  qu'à  l'abondance  des  fruits.  Ainfi ,  avant 
d'examiner  ce  genre  de  culture  ,  nous  croyons 
qu'il  eft  très-important  de  choifir ,  fi  on  eft  à  mê- 
me de  le  faire ,  une  terre  en  friche ,  préférable- 
ment  à  celle  qui  auroit  déjà  porté  d^s  moifTons , 
ou  nourri  des  arbres  mariés  à  des  vignes.  Gir 
quant  aux  vignobles  qui  font  détruits  par  le  laps 
de  temps ,  tous  les  Auteurs  conviennent  que  fi  on 

.    Ji  J  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XV.  Ai  Li v.  précédent. 

recommençolt 
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tecommençoit  â  les  planter  en  vignes  ^  ils  ne  réuf- 
firoient  jamais  >  parce  que  l'intérieur  de  leut  fol 
fe  trouve  comme  empêtré  dans  des  filets  formée 
par  là  multitude  de  racines  qui  l'embatraflent , 
outre  qu'il  eft  imprégné  de  ce  venin  Sc  de  cette 
moifîirure   qu'imprime   la  vieilleffe  j  doilt   l'ef- 
pèGô  dé  poifon  émoulTe  la  terre  &  l'engoutdit* 
C'eft  pour  cela  qu'il  faut  •  plutôt  choifir  un  ter- 
rein  fauvage;  &  quand  même  il  fetoit  embarraflTé 
par  de^broflailles  ou  par  des  arbres ,  il  feïoit  tou- 
jours aifé  de  l'en   débarrafler  ,  parce  que  toute 
produdion  qui  vient  de  foi-même  j  ne  jette  pas 
dé  racihes  bien  profondes,  mais  qu'elle  les  épat- 
pille  fur  la  fiiperficie  de  la  terrej.de  forte  que 5 
pour  peu  qu'on  les  coupe  avec  le  fer  ou  qu'on  les 
arrache  à  la  main ,  il  fera  aifé  de  retourner  avec 
le  hoyau  le  peu  qui  en  fera  refté  dans  Tintcrieur 
du  fol ,  &  de  l'amaiTer  en  tas  pour  fervir  à  faire 
fermenter  la  terre.  Si  cependant  l'on  n'a  point  de 
terrein  en  ftiche,  le  meilleur  dont  on  pourra  fe 
fervir  enfuite ,  fera  un  terrein  dégarni  d'arbres  : 
-%u^.  défaut  de  ce  dernier  on  deftinera  aux  vignes 
un  verger  où  les  arbres  foient  tares,  &  un  plan 
d'oliviers  auxquels  il  n'y  ait  point  eu  de  vignes 
mariées  (1),  Le  plus  mauvais,  comme  je  l'ai  dit, 

•Il  ■  '  "  '         '     *  «  r Il  . 

(x)  Quoique  l'olivier  ne  foit  pas  compris  entre  les  arbres 
que  cite  Columelle  par  la  fuite  >  auxquels  on  peut  marier 
la  vigne,  on  voit  cepetidâdt  par  Plme  17 ,  13 ,  que  les  an- 
ciens la  ])iarioient  à  cet  arbre»  poutvu  qu'il  ne  donnât  pat 
trop  d'ombrée* 

Tome  IIL  Q 
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eft  celui  qui  écoic  habitué  précédemment  à  por^ 
ter  des  vignes.  Si  néanmoins  l'on  eft  contraint  par 
la  néceffité  d'en  employer  un  de  cette  nature ,  il 
faut  auparavant  en  extirper  tous  les  feps  fans  en 
lailTer  un  feul»  puis  le  fumer  en  entier  avec  du 
fumier  fec,  ou>  fi  Ton  n*en  a  point  »  avec  toute 
autre  efpece  de  fumier ,  pourvu  qu'il  foit  le  plus 
nouveau  que  faire  fe  pourra,  &  enfuite  le  retouf- 
ner  &c  amaffer  fur  la  fuperficie  de  ce  terrein  toutes 
les  raciiies  que  l'on  aura  arrachées  avec  foin ,  pour 
les  y  brûler:  enfin  le  recouvrir  avec  profulion  après 
l'avoir  labouré  au  Pajlinum  (i) ,  foit  de  vieux  fu- 
mier, parce  qu'il  n'engendre  point  d'herbes,  foit 
de  terre  rapportée  prife  dans  des  buiifons.  Mais 
lorfqu'on  a  des  terres  en  friche  dégarnies  d'arbres, 
il  faut  examiner ,  avant  de  les  labourer  au  Paf" 
tinum  (i),  fi  elles  font  propres  à  produire  des  ar- 
bri^eaux  ou  non  :  c'eft  ce  qu'on  reconnoicra  très- 
aifément  à  la  feule  infpeâion  des  plantes  qui  y  fe- 
ront venues  d'elles-mêmes,  puifqu'il  n'y  a  point 
de  fol ,  fi  dégarni  de  plantes  qu'on  le   fuppofe 
depuis  longtemps,  qui  ne  produife  quelques,  af- 
briflfeaux,  tels  que  des  poiriers  fauvages ,  des  pru- 
niers ou  au  moins  des  ronces  :  car,  quoique  ces 
plantes  foient  des  efpeces  d'épines ,  elles  font  ce- 
pendant ordinairement  fortes ,  d'une  belle  venue 
&  couvertes  de  fruits.   Ceft  pourquoi  ,  fi  l'on 
Vapperçoit  que  ces  plantes  ne  foient  point  deflc- 
chées  ni  galeufes  ,  mais  qu'elles  foient  au  con- 
traire lifies,  propres  &  hautes ,  on  jugera  que  la 
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terre  qui  les  porre  fera  propre  à  nourrir  des  arbrif- 
feaux.  Au  furplas  ces  obfervarions  font  générales 
&  s'appliquent  à  toute  efpece  d'arbriffeau ,  au  lieu 
que  voici  ce  qu'il  faut  examiner,  comme  je  l'ai  dit 
ci-deffus,  pour  juger  fi  un  terrein  eft  bon  fpécia- 
lement  pour  les  vignes  j  c'.eft  fi  la  terre  en  eft 
molle  &  médiocrement  friable ,  telle  que  celle 
que  nous  avons  dit  que  Ton  appçlloit  PuUa  (j) , 
non  pas  que  cette  terre  foit  abfolument  la  feule 
qui  foit  propre  aux  vignobles ,  mais  parce  que 
c'eft  celle  qui  Teft  le  plus.  Quel  eft  en  effet  l'A- 
griculteur ,  fût-il  des  plus  minces ,  qui  ignore  que 
le  tuf  (4)  le  plus  dur  &  le  charbon  (5),  pour  peu 
qu'ils  aient  été  broyés  &  entaffés  fur  la  fuperfi- 


(})  Noirâtrt.  Voy.  le  Chap.  X.  du  Lxv.  lî.  Ce  mot  de 
pulla  employé  par  Caton ,  Chap.  CLI.  dci  fon  Economie 
rurale,  &  par  d'autres  Auteurs,  peut  à  la  vérité  s'appliquera 
une  terre  noirâtre  :  mais  auffi  il  pourroit  très-bien  ne  s'enten- 
dreqttc  d'une  terre  douce  &  molle,  fans  aucun  égard  à  fa 
couleur.  En  effet,  Pline  17»  f»  oppofe  la  terre  qu'il  appelle  ^ 
vUiiU^anus^  eu  égard  à  Tes  vices,,  à  la  terre  tendre  quil 
appelle  pu^la  :  par  conféquent  il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
nom  de  pulla  ne  lui  rient  pas  tant  de  fa  couleur  ^  que  de 
ia  mollefTe  &  de  fa  tendreté ,  teneritudo^  pour  me  fervlr 
de  Tcxpi'cffion  de  Varron ,  Chap.  XXXVI.  de  rEconomie 
rurale.  Lit.  I.  qualités  qui  lui  donnent  l'apparence  de  la 
jcttiieilc>  ^  qui  la  diftinguent  de  celle  que  Pline  appelle 
anus. 

(4)  C'eft  une  efpece  de  pierre  molle  &  friable. 

(5)  Voy.  dahs  le  Chap.  IX.  de  l'Economie  rurale  de  Var^ 
ion ,  LiY.  I.  cç  que  c'cA  que  ce  charbon. 
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cie  du  fol ,  s'atnoUiflent  &  fè  réduifent  en  pouf- 
iïere  par  les  mauvais  temps  &  les  gelées?,  ainfi  que 
par  les  chaleurs  de  l'Eté,  &  qu'ils  rafFraîchiffenc 
très-bien  les  racines  de  la  vigne  pendant  l'Eté,  en 
même-temps  qu'ils  ne  lailTent  point  évaporer  le  Aie 
de  la  terre;  deux  points  très-eflentiels  pour  nourrir 
les  arbrifleaux.  Par  la  même  raifon  on  approuve 
ajuûi  le  gravier  bien  menu  &c  les  champs  pleins  de 
gros  fable  &  de  pierres  mouvantes,  pourvu  ce- 
pendant qu'il  s'y  trouve  de  la  terre  graffe  mêlée 
parmi ,  autrement  on  les  rejette  abfolument.  Le 
caillou  même  (  fuivant  mon  opinion  )  n'eft  pas 
moins  ami  de  la  vigne ,  pourvu  qu'il  foit  un  peu 
recouvert  de  terre,  parce  qu'étant  frais  &  confer- 
vant  bien  l'humidité,  il  tien  lailfe  pas  deffécher 
les  racines  au  lever  de  la  Canicule.  Hyginus  [6) 
affure  aufli  d'après  Trémellius  (7) ,  &  je  n'en  dif- 
conviens  point  moi-même ,  que  le  pied  des  iMon- 
tagnes  couvert  de  la  terre  qui  s'eft  écroulée  du 
haut,  de  même  que  les  vallées  exhau(rées4>ar  les 
terres  que  les  fleuves  &  les  inondations  y  ont 
:  apportées,  font  des  terreins  particulièrement  bons 
\pour  les  vignes.  La  terre  remplie  d'argille  pafle 
pour  être  bonne  à  la  vigne  :  car  pour  l'argille  pare 
dont  fe  fervent. les  Potiers,  &  que  quelques  per- 
fonnes  appellent  ÀrgUla  ,  elle  leur  eft  très  -  con- 
traire ,  ainfi  que  le  fable  qui  n'eft  mêlé  d'aucune 

(OVoy.  laNotc  51  du  Cbap.  I.  Liv.  I, 
(7)  Yoy.  la  Noce  50  de  U  Pré£ 


Digitized  by 


Googk 


DE   CoLUMEILE.   LtV.   III.    24^ 

bonne  terre ,  &  en  général ,  comme  dit  Jirlius 
Atticus,  tout  ce  qui  eft  capable  de  deflTécher  les 
afbfiffèaux  ,  c'éft-à-dire  ,  les  terreins  très- humi- 
des, ùiÏQSy  amers,  fecs  &  brûlés.  Cependant  les 
anciens  ont  approuvé  le  fable  noir  ou  rouge ,  qui 
font  mêlés  d'une  terre  humide  ;  mais  pour  les 
terres  où  il  fe  trouve  du  charbon  (6)  y  ils  ont  dé- 
claré qu'elles  maigriflfoient  la  vigne ,  à  moins 
qu'on  ne  les  aidât  avec  du  fumier.  La  terre  rou- 
ge ,  comme  dit  le  même  Atticus  ,  eft  épaîffe  & 
peu  propre  à  laiflTer  un  paflage  libre  aux  racines  j 
mais  une  fois  qu'elle  leur  a  livré  paffage  ,  elle 
nourrit  très-bien  la  vigne  :  il  eft  vrai  qu'elle  eft 
plus  difficile  à  cultiver  qu'une  autre  ,  puifqu'oh 
ne  peut  la  labourer  ni  quand  elle  eft  humide  > 
parce  qu'elle  eft  alors  trop  gluante ,  ni  quand  elle 
eft  trop  fcche  5  parce  qu'elle  eft  alors  exceffivemenc 
dure. 


CHAPITRE    X I L 

JVl  Aïs,  pour  ne  pas  nous  jetter  ici  dans  le  dé- 
tail de  toutes  les  fortes  de  tetreins  dont  le  nom- 
bre eflr  infini ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  une  efpece  dé  formule  qu'a  donnée  Ju- 
lius  Graécinus  (i) ,  &  d'après  laquelle  fe  trouvent 

(0  Yoy.  la  Note  3  3'du  Cbap*  I.  Liv.  L 

Qui 
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fixées  les  limites  entre,  lefquelles  font  comprifes 
les  terres  qui  font  bonnes  pour  les  vignes.  Car 
voici  ce  que  dit  cet  Auteur  :  qu  il  y  a  des  terres 
chaudes  ou  froides ,  humides  ou  fecbes ,  dilatées  ou 
épaiiTes,  légères  ou  pefantes,  graflfesou  maigres; 
mais  qu  un  terrein  trop  chaud  ne  peut  pas  fôufFric 
de  vignes,  parce  quHl  les  brûle,  non  plus  qu'un 
terrein  très- froid,  parce  qu'il  ne  laiffe  point  aux 
racines  qui  font  gelées  &  comme  engourdies 
par  le  trop  grand  froid ,  la  faculté  de  s'étendre  , 
ni  un  terrein  humide,  parce  que,  dès  que  les  vi- 
gnes viennent  â  pouffer ,  la.  moindre  chaleur  leur 
fait  tirer  de  terre  plus  d'humidité  qu'il  no  leur 
en  faut ,  Se  que  cette  humidité  les  pourrit.  Il  die 
encore  que  d'un  autre  coté. la  trop  grande  féche* 
relTe  laiÂe  manquer  les  plantes  de  leur  nourriture 
naturelle,  ou  qu'elle  les  fait  abfoluioent  périr, 
ou  enfin  quelle  les  rend  galleufes  &  defTéchées; 
que  la  terre  trop  épaiflfe  ne  boit  pas  la  pluie  & 
ne  reçoit  pas  facilemjpnc  les  influences  de  l'air , 
qu'elle  fe  fend  très  r-  aifément  &  donne  lieu  par 
U  à  deti,  crevaflès,  à  travers  leiquelles  le  Soleil  pé- 
nètre jufqu'aux  racines  des  plantes,  qu'enfin  elle 
comprime  &  étrangle^  par  \z  même  raifon,  les 
plantes  qui  y  font  comme  en  prifon  Se  reflerrées  ; 
que  celle  qui  eft  dilatée  outre  mçfure  laifTe  paf- 
fer  les  pluies  comme  à|tràve]:s  un  ençoxinoit,  ou- 
tre que  le  Soleil  &  le  vent  la  tari0ènt  Se  la  defle- 
chent  entièrement;  que  la  terre  épaifle  ne  ce4e  pref 
que  à  aucune  culture,  &:  que  la  légère  ne  peut 
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erre  affermie  prefqae  par  aucune  ^  que  celle  qui 
eft  très  grafle  &  très-abondante  pèche    par  fon 
trop  de  fertilité,  comme  la  maigre  &  la  mince 
par  fon  peu  de  fuc.  Il  faut,  ajoute-t-il,  qu'il  fe 
trouve  un  grand  tempéramment  entre  toutes  ces 
efpeces  de  terres ,  variées  comme  elles  le  font ,  & 
que  ce  tempéramment  foit  tel  que  celui  qui  n'eQ: 
pas  moins  à  deHrer  pour  nos  corps ,  dont  la  bonne 
fanté  ne  fe  foutient  que  par  une  mefure  compalfée, 
pour  ainfi  dire,  de  chaud  &  de  froid ,  d'humide 
&  de  fec,  d'épais  &  de  dilaté.  Jl  convient  cepen- 
dant que  ce  tempéramment  ne  doit  pas  être  au 
même   point  d'équilibre  dans   la  terre  deftinée 
aux  vignes  ,  qu'elle  doit  l'être  dans  nos  corps  ; 
mais  il  veut  que  la  balance  panche  plus  d'un  côté 
que  de  l'autre ,  comme ,  par  exemple ,  que  cette 
terre  foit  plus  chaude  que   froide  ,  plus   feche 
qu'humide ,  plus  dilatée  qu  épaifle  ,  &  ainfi  des 
autres  qualités  femblables  >  vers  lefquelles  celui 
qpi  forme  des  vigndjles  doit  diriger  fon  atten- 
tion :  toutes  qualités  qui,  félon  mon  avis,/cront 
plus  profitables  encore,  il  elles  font  aidées  delà 
température  du  climat.  Il  s'eft  élevé  à  cette  occa- 
fion  une  difpute  parmi  les  anciens  fur.  le  coté  da 
ciel  ,  vers  lequel  doivent  être  tournées  les  vi- 
gnes :  Saferna  (1)  approuve  en  premier  lieu  le  côté 
da  Ëever  du  Soleil,  enfuite  le  Midi,  puis  le  Cou- 

(i)  Voy.  la  Note  15  da  Chap.  IL  de  TEconomic  ruuk  de 
Varroo,  Liv.  I. 
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ehanr.  Trémelliùs  Scrofa  (3)  prétend  que  la  pofitiÔQ 
du  Midi  eft  la  meilleure.  Virgile  (4)  rejette  pofitî* 
vement  celle  du  Couchant  en  ces  termes  :  que  vos 
yignoblçs  ne  foient  point  éxpofés  au  Soleil  couchant. 
Démocrite  (5)  &  Magon  approuvent  le  Septen- 
trion ,  parce  qu'ils  penfent  que  Içs  vignes  qui 
font  tournées  de  ce  cèté  du  ciel ,  font  les  plus  fer-r 
tiles ,  quoique  à  la  vérité  leur  viî>  ne  foit  pas  le 
meilleur.  Pour  nous,  il  nous  a  femblé  qu'il  feroic* 
mieux  de  prefcrire  en  général  que  les  vignobles 
fuflTent  expofés  au.  Midi  dans  les  lieux  froids,  & 
à  rOrient  dans  les  lieux  chauds,  pourvu  cepen-» 
dant  que  ces  lieux  ne  fuflTent  pas  infeftés  par  les 
VQXxt^  du  Midi  ou  par  ceux  du  Sud-Eft ,  comme 
le  font  les  côtes  maritimes  de  la  Bétique  :  car, 
danis  le  cas  ou  le  pays  feroit  fujet  à  ces  vents , 
il  vaudroit  mieux  les  tourner  au  poiht  du  Ciel 
d'où  fôufle  le  vent  Aquilon  ou  le  vent  Favonius 
{6),  Quant  aux  provinces  brûlantes,  telles  que  TE-» 
,  gypte  &  la  Numidie,  on  ne  peut  y  expofer  les  vi-» 
gnes  qu'au  Septentrion.  Lorfque  cqs  points  auront 
été  tous  bien  examinés,  nous  en  viendrons  enfia 
à  labourer  la  terre  au  Pajlinum  (7), 

^-  -  ■  \  ^  ■        ■       L    II      ■       I    I  ^ 

(3  )  Voy.  la  Note  50  de  la  Pr<!f. 

C4)  Voy,  la  Note  15  ibid,  Liv.  II.  des  Çéorg. 
*  (f)  Voy,  U'Noçç  ^l  du  Çhap,  L  dé  J*Econoai5c  yarale  dq 
Varron ,  Liv.  I. 

{6)  Voy.  la  Note  6  du  Cfeap.  VI.  de  l'Economie  rurale  do 
CatOQ, 

(7)  Voy.  U  Npçç  î  4«  Chap.  XV,  liv,  II, 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X  I  I  L 

Il  faut  donner  la  méthode  de  cette  culture,  tant 
aux  Agriculteurs  qui  fe  propofent  de  cultiver  la  . 
vigne  à  la  mode  dltalie ,  qu'à  ceux  qui  fe  propo-  ^ 
fent  de  la  cultiver  à  la  mode,  des  Provinces  j  car  . 
pour  ce  qui  eft  des  contrées   éloignées  ,  on   n'y 
connoît  pas  cette  façon  de  retourner  le  terrein 
en  le  labourant  ,  mais    on   y  plante  communé- 
ment les  vignes  dans  des  fofles  ou  dans  des  tran- 
cliées.  Voici  comme  on  les  plante  dans  des  foiTes, 
Ceux  qui  font  dans  l'ufagç  de  planter  leurs  vi- 
gnes dans  des  foflTes ,  commencent  par  fouiller  le 
terrein  à  deux  pieds  de  profondeur ,  fur  une  lon- 
gueur d'environ  trois  pieds ,  ^  fur  la  largeur  dé^- 
terminée  p^r  celle  dç  l'inftrument  dont  ils  fe  fer- 
ont ;  après  quoi  ils  étendent  de  côté  &  d'autre  des 
maillerons ,  de  façon  qiie  les  racines  en  foient  vers 
le  milieu  de  la  fofle ,  Se  que  les  extrémités ,  aptes . 
avoir  fait  un  coude,  fe  relèvent  à  feS/ deux  bouts, 
énfuite  ils  recouvrent  le  tout  de  terre,  à  l'excep- 
tîon  de  deux  yeux  qu'ils  laiiTent  hors  de  terre ,  & 
enfin-ils  applanififenrie  terrein.  Ils  recommencent 
la  .wprpe  opération;,  çn  laiflTant  eçtre  la  féconde. 
foffk  Ç)C  la  première  un  intervalle  de  la   même 
longueur  que  la  fofle  même,  fans  le  labourer  (i), 

(  j^  De  cette  façon  les  feps  font  à  trois  gpieds  de  diftanco 
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&  continuent  toujours  fur  la  même  ligne ,  lufqu'a 
ce  qu'ils  aient  fini  une  rangée.   Enfuite  ils  laif- 
fent ,  entre  cette  rangée  &  celle  d'à  coté ,  un  in-- 
tervalle  tel  que  le  requiert  Tufage  où  chacun  eft 
de  cultiver  "les  vignes  ,  foit  à  la  charrue  ,  foit 
au  hoyau ,  &  recommencent  une  féconde  rangée 
qu'ils  achèvent  de  la  même  façon.  Si  l'ufage  eft 
de  bêcher  fimplement  la  terre,  le  moindre  inter- 
valle qu'il  faut  laifler  entre  chaque  rangée ,  doit 
être  de  cinq  pieds,  &  le  plus  grand  de  fept;  mais 
fi  l'on  fe  fert  de  bœufs  &  de  charrues ,  le  moindre 
fera  de  fept  pieds,  &  il  fera  fuffifamthent  grand 
à  dix.  Il  y  en  a  cependant  qui  difpofent  le  fdan 
en  quinconce  de  dix  pieds  d'intervalle  en  tout 
fens ,  afin  de  pouvoir  labourer  la  terre ,  comme 
on  laboure  les  novales,  tant  en  ligne  droite  qu'en 
travers.  Cette  dernière  façon  de  difpofer  un  vi- 
gnoble ne  fait  pas  le  profit  du  cultivateur,  fi  ce 
n'eft  dans  les  pays  où,  le  fol  étant  très- fertile  , 
la  vigne  prend  beaucoup  d'accroiiTement  en  tout 
iêns.  Mais  ceux  qui  redoutent  les  frais  de»  la  cul« 
ture  au  Pajlinum  (i) ,  &  qui  veulent  cependant  s'en 
rapprocher  en  quelque  partie ,  forment  des  tran^ 
chées  de  fîx  pieds  de  largeur ,  en  laiffant  entre  cha« 

les  uns  des  autres  ,  puîfqu'il  fc  tîEOuvc  trois  pieds  d'inter- 
valle entre  le  bout  d*une  foiTe  8c  cehti  de  la  fui  vante,  com* 
me  entre  les  deux  bouts  de  la  même  fofie ,  &  qu'ils  (boB  rclcr 
vés  aux  deux  boucs  des  fofles. 
(x)  Yoy.  la  Note  x  du  Chap.  XV.  Lxv.  IL 
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cune  des  efpaces  de  même  largeur  fans  les  laboa-* 
rer  »  &c  après  les  avoir  fouillées  à  trois  pieds  de 
profondeur ,  ils  en  relèvent  la  terre  fur  les  bords 
â  la  même  hauteur  ,  8c  arrangent  leurs  feps  ou 
leurs  maillerons  à  dos  de  ces  tranchées,  il  y  en 
a  qui  vont  au  ménage  par  rapport  aux  dimen- 
fions  de  ces  tranchées  )  en  ne  leur  donnant  que 
deux  pieds  neuf  pouces  de  profondeur  &  cinq 
pieds  de  largeur.  Quand  la  première  rangée  eft 
finie,  ils  làiffent  un  efpace  trois  fois  plus  grand 
que  la  largeur  de  la  tranchée  fans  le  cultiver ,  Se 
fouillent  enfuite  la  tranchée  de  la  rangée  fufvan- 
te.  Se  quand  ils  ont  achevé  cette  opération  dans 
tout  le  terrein  qu'ils  détonent  i  leur  vignoble , 
ils  relèvent  a  dos^  des  tranchées  les  marcottes  ou 
les  jeunes  branches  qu'ils  ont  coupées  tout  nou- 
vellement. Se  plantent  une  multitude  de  maille- 
tons  entre  le  plant  qui  eft  rangé  par  ordre  ;  Se 
larfque  ces  maillerons  fe  font  fortifiés  par  la  fui** 
te,  ils  les  propagent  dans  des  fbfles  qu'ils  font  en 
fens  contraire  des  premières ,  fur  le  terrein  qu'ils 
ayoient  laiffë  iàns  leJabourer,  Se  arrangent  ainfî 
leurs  vignobles  par  intervalles  égaux.  Au.  refte 
ces  façons  de  planter  la  vigne  que  nous  venons 
de  rapporter ,  fontdans  le  cas  d'être  tantôt  adop- 
tées, tantôt  rejettces,  félon  la  nature  ou  la  bonté  ^ 
de  chaque' contrée.  Â  préfent  je  me  propofe  de 
donner  la  méthode-  de  labourer  un  terrein  au  Paf-  ' 
tinum  (i).  D'abord  >  foit  que  le  terrein  que  nous  au-  ; 
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rons  deftiné  à  des  vignes  foit  garni  d'arbres  ma- 
riés à  des  vignes ,  foit  que  ce  foit  un  terrein  fau- 
vage  ,  il  faut  en  arracher  toutes  les  broflfailles  & 
tous  les  arbres  qui  s'y  trouveront,  &  les  mettre 
de  côcé ,  de  peur  que  celui  qui  le  labourera  au  ' 
Pajlinum  (i) ,  ne  foit  retardé  dans  fon  travail,  ou 
<^'après  que  le  terrein  aura  été  labouré ,  il  ne  foie 
affaififé  par  le  poids  des  arbres  qui  y  feronr  éten« 
dus ,  &  expofé  à  être  foulé  aux  pieds  par  ceux  qui 
iront  enlever  les  branches  &  les  troncs  d'arbres 
qu'on  y  aura  laiffés.  Car  il  n'eft  pas  peu  impor- 
tant que  la  terre  que  l'on  aura  labourée  au  Paf-^ 
tifium  (z)  foit  très-gonflée,  &  qu'on  n'y  voie,  fi 
f^ire  fe  peut,  aucune  trace  de  pieds  fur  la  fuper- 
ficie ,  afin  qu'étant  remuée  également  dans  toutes 
fes  parties ,  elle  cède  avec  flexibilité  aux  racines 
du  jeune  plant ,  de  quelque  côté  que  ces  racines 
veuillent  y  pénétrer  ,  &  qu'elle  ne  repoufle  point 
leur  t:endapc:e  a  croître  par  fa  dureté ,  mais  que 
Içur  fervant ,  pour  ainfi  dire,  de  nourrice ,  elle  le* 
reçoive  dans  fon  tendre  fein,  qu'elle  fe  laiûTe  im* 
biber  des  eaux,  du  Ciel  pour  les  diftribuer  au  plant 
qu*elle  aura  à  nourrir  »  &  qu'elle  concoure  dans 
toutes  fes  parties -à  élever  la  .nouvelle  progénitu- 
re. Il  faut  fouiller  les  plaines  à  la  profondeur  de 
deux  pieds  &Ç  demi»  les  terrains  en  pente  à  celle 
de  trois  pieds ,  &  les  collines  pkis  efcarpées  juf- 
qu'à  celle  de  quatre,  parce  que,  fi  l'on  n'y  faifoit 
point  un  Ut  de  terre  labourée  au  Pafiumm  f^) 
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l»&aucoup  plus  profond  que  celui  que  ron  fait 
dans  une  plaine  (j),  la  terre  venant  à*  s'ébouler 
de  haut  en  bas ,  il  refteroit  à  peine  la  quantité 

.fuflSfante  de  terre  gonflée  par  le  labour  au  Pajli- 
num  (z).  D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  mettre 
la  vigne  à  moins  de  dcdx  pieds  de  profondeur  » 
même  dans  le  bas  des  vallées,  car  il  vaut  mieux 
ntix  pas  planter  ,  que  de  la  laifler  comme  fui* 
pendue  fur  la  fuperficie  de  la  terre ,  à  moins  ce^ 
pendant  que  la  rencontre  d'une  fource  d'eau  ma- 

.  récageufe ,  telle  qu'il  s^en  trouve  dans  le  canton 
de  Ravenne  (4)  ,  n'empêche  de  creufer  au-delà 

_d'un  pied  &  demi  de  profondeur.  11  ne  faut  pas 


(3)  Il  eft  aitô  de  voir  pourquoi  les  montagnes  ont  befoin 
d*un  labour  plus  profond  que  les  plaines,  pour  peu  qu'oa 
les  confidere  comme  des  triangles  reâangles  :  car  puifque 

.  ceft  fur  rhypotenufe  de  ces  triangles  que  la  plante  doit  fe 
tenir  non  pas  à  angle  droit  avec  Thypotenufe ,  mais  per-^ 
pendiculairement  à  la  bafe ,  le  pied  de  la  plante  ne  peut 
^tre  afTuré  qu'autant  qu'elle  fera  eofoncée  plus  profondé- 
ment. 

(4)  Ce  font  ces  eaux  marécageufes  qui  otfcafionnoient  les 
brouillards  fréquens,  que  Pline  14,  i^  attribue  à  ce  can- 

_fon,  &  qui  empêchoienc  la  plupart  des  vignes  d*y  venir  :  ce 
que  Martial  exprime  aflcz  heureufement  dans  une  de  fes 
Epigrammes ,  en  difant  ;  qu  il  aimcro.it  mieux  avoir  à  Raven* 
uc  une  citerne  qu'une  vigne,  parce  que  Tcau  s'en  vcndroic 
bjbm  plus  cher  que  le  vin.  Quoiqu'il  en.  foit ,  on  prétend 
que  le  vin  n'y  eft  pas  mauvais  aujourd'hui ,  (bî^  qu'on  aie 
deiféché  ces  marais ,  foit  que  les  habitans  fe  foient  finga^ 
liéremeat  appliqués  à  la  culture  de  leurs  vignes. 
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commencer  cette  opération,  comme  font  la  plar 
part  des'  cultivateurs  de  nos  jours  ,  par  fouiller 
peu'à-peu  une  tranchée,  pour  ne  parvenii:  aînil 
-que  par  deux  ou  trois  degrés  fuccei&fs  à  la  pro- 
fondeur, que  l'on  veut  donner  à  fon  labour  au 
Paftinian  (i),  mais  il  faut  la  fouiller  fans  inter- 
ruption jufqu'â  la  profondeur  entière  qu  elle  doit 
avoir ,  en  fe  réglant  fur  un  cordeau ,  pour  que  lés 
cotés  en  foient  droits ,  &  en  arrangeant  par  der- 
rière foi  (5)  la  terre  au  fur  &  à  mefure  qu'on  la 
fouillera,  jufqu'â  ce  qu'on  foit  parvenu  à  la  pro- 
fondeur ordonnée  :  on  promènera  enfuite  le  cor- 
deau, en  le  tenant  bien  droit,  dans  toute  la  pro- 
fondeur de  la  fouille ,  &  on  fera  enforte  que  la 
largeur  du  fond  foit  la  répétition  de  celle  d'en 
haut,  par  laquelle  on  aura  commencé.  Il  faut' 
qu'il  y  ait  un  Infpeâeur  adroit  ic  vigilant ,  qui 
i  fafle  dreflèr  les  bords  de  la  tranchée  à  angles  droits 
(<>),  qui  en  faiTe  bien  remuer  la  terre  en-dedans. 


(0  On  voit  par-là  que  le  Pafiinum  écoic  un  inftrament 
qa*oQ  jettoit  devant  foi  foor  feâiUer  la  ccne.  Car  ceux 
•qui  fouillent  avec  une  bécbe»  fiir  laquelle  ils  appuient  le 
:pted,  pondent  devant  eux  la  terre  à  mefure  qu'ils  la  re- 
. muent,  &  ne  la  jettent  point  derrière  eux,  puifqu'ils  vont 
•eux-mêmes  à  xeculons. 

{6)  Afin  qu'elle  foit  auffi  large  par  en  bas  que  par  en 

-haut ,  autrement ,  fi  l'on   fuppofe  que  les  bords  de  deux. 

«fb^s  voifines  Tune  de  l'autre  ne  font  pas  droits ,  mais  qu'ils 

-aillent  en  talus»  il  fe  trouvera  entre- eux  une  partie  deter- 

|e  non  remuée  ^  qui  aura  la  ferme id' un  prîfme  triangulaire  > 
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&  qui  veille  à  ce  que  la  terre  qui  tient  â  la  tran« 
chée ,  &  qui  n'eft  point  encore  labourée,  foit  con- 
fondue avec  celle  de  la  tranchée  lorfqu*on  viendra 
à  la  lai>ourer  par  la  fuite  »  conformément  i  ce  que 
f  ai  prefcrit  dans  le  Livre  précédent  (7) ,  en  don- 
nant la  manière  de  labourer  les  guérets,  lorfque 
l'ai  averti  de  prendre  garde  qu'on  n'y  laifsâc  en 
aucun  endroit  des  bolfes  de  terre  qui  ne  feroient 
pas  remuées  ,  &  qu'on  ne  cachât  des  parties  de 
terreins  du^res  fous  des  mottes  de  terre.  Nos  an-  * 
cètres  àvoient  imaginé  une  efpece  de  machine  > 
dont  ils  fe  fervoient  pour  fe  faire  rendre  compte 
de  cet  ouvrage  ;  c'étoit  une  règle  faite  exprès ,  au 
milieu  de  laquelle  étoit  une  petite  verge  *,   dont 
la  longueur  étoit  modelée  fur  la  profondeur  que 
devoit  avoir  le  foffé ,  St  dont  le  point  de  contin- 
gence fur  la  règle  fe  trouvoit  vis-à-vis  le  haut  de 
fes  bords.  Les  Payfans  donnent  à  cette  efpece  de 
mefure  le  nom  de  Ciconia ,  mais  elle  eft  fujette 
elle-même  à  erreur ,  parce  qu'elle  donne  des  ré- 
fultats  difFérens ,  félon  qu'elle  eft  perpendiculaire 
ou  inclinée  (8).  Nous  avons  donc  ajouté  quelques 


difficile  à  appQrcevoir ,  parce  que  l'angle  aigu  de  ce  prlfmc 
fe  trouveca  au  haut  du  foffé ,  &  qae  la  ba(b  en  fera  ^AU 
fond. 

(7)  Voy.  le  Chap.  IV. 

(S)  EnefFet,  (\y  lotfqa'elle  eft  placée ,  elle  penche  d'un 
coté  on  d*an  autre,  elle  mefure  une  moindre  profondeur 
^uc  il  elle  étoit  perpendiculairement* 
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parties  à  cette  machine  pour  terminer  les  contai 
rations  &  les  difputes,  que  l'on  peut  avoir  avec? 
les  ouvriers.  Car  nous  avons  croifé  deux  régies 
Tune  fur  l*autre  dans  la  forme  de  la  lettre  Grec- 
que ^ ,  de  façon  que  les  deux  extrémités  de  ces 
règles  font  écartées  Tune  de  l'autre  à  la  diftaiice 
de  la  largeur,  que  le  laboureur  au  Pafiinum  {x) 
doit  donner  à  (i  tranchée^  après  quoi  nous  avons 
attaché  cette  ancienne  Ciconia  au  milieu  de  Tx  » 
qui  eft  le  point  de  contingence  de  ces  deux  rè- 
gles ,  de  façon  qu'elle  fe  trouve  fixée  comme 
fur  une  bafe  fur  laquelle  elle  e(l  areiTée  perpendi- 
culairement ,  enfuite  nous  avons  mis  au  -  deflfus 
de  la  petite  verge,  qui  eft  au  milieu'de  la  règle 
tranfverfale,  un  niveau  d'artifan.  Lorfqu'on  en- 
fonce dans  la  tranchée  cet  inftrument  ainfi  dif* 
pofé ,  il  termine  de  part  ^èc  d'autres  toutes  les 
conteftations  qui  pourroient  furvenir  entre  le  Pro- 
priétaire &  l'Entrepreneur,  fans  porter  préjudice 
Jîi  à  l'un  ni  à  l'autre.  Car  les  rayons  de  l'étoile  ^ 
que  nous  avons  dit  reffembler  a  la  lettre  Grec- 
que, mefurent  &  nivellent  avec  exaAitude  le 
fond  du  foflc ,  puifque  1  on  s'apperçoit  par  la  po- 
fitipn  même  de  la  machine ,  fi  elle  eft  inclinée  en* 
devant  ou  en  arrière ,  attendu  que  le  niveau  qui 

^eft  au-deifus  de  la  petite  verge,  dont  nous  avons 
parlé,  donne  la  preuve  de  lune  ou  de  l'autre  pofi- 
tion,  &  met  l'Infpedteur  de   l'ouvrage  à  l'abri 

.  d'être  trompé.  L'ouvrage  mefuré  &  nivelle  de 
cette  manière  va  toujours  en  avant,  comme  un 

guéret 
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guéret  que  Ton  laboure ,  &  à  mefure  que  Ton  fait 
marcher  le  œtdeàU ,  on  lui  fait  (Comprendre  autant 
d'efpace  de  terrein  que  la  fouillé  de  la  tranchée 
doit  avoir  de  longueur  &  de  largeur.  VoiU  la  ma- 
nière la  plus  approuvée  de  préparer  le  terrein. 


CHAPITRE-  XIV. 

V  Ieîït  après  cela  la  plantation  de  la  vigne,  qu*il 
eft  temps  dé  faire  ou  au  Printemps  ou  dans  l'Au- 
tomne :  âu  Printemps  préférablement ,  fi  le  cli- 
mat eft  pluvieux  ou  foid,  fi  le  terrein  eft  gras 
ou  que  ce  foit  une  campagne  plate  &  humide; 
dans  l'Automne  au  contraire  iî  le  climat  eft  fec  ou 
chaud,  fi  c'eft  une  campagne  de  petite  qualité  & 
aride,  ou  que  ce  foit  urie  colline  maigre  ou  efcar- 
pée.  La  plantation  du  Printemps  fe  fait  pendant 
quarante  jours  à  peu  près ,  depuis  les  Ides  (i)  de 
Février  jufqu'à  PEquinoxe ,  &  celle  d'Automne  de- 
puis les  Ides  (i)  d'OAobre  [ufqu'aux  Calendes  (i) 
de  Décembre.  Il  y  a  deux  façons  de  planter  la 
vigne,  toutes  deijK  également  ufitées  par  les  cal-»  s 
tivateurs  i  fçavoic ,  par  maillerons  ou  par  mar- 
cottes. Lés  mailletons  font  plus  d'ufagé  dans  lè« 
Provinces,  parce  qu'on  ne  s'y  attache  pas  à  avoir 


(i)  Voy.  la.Notc  i  duChap.  XXYIU.  de  TEcongoaic  ru-? 
laie  de  Varron,  Liv.  l, 

Tome  III.  R 
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d^s  pépinières,  &  qu'on  n'y  eft  pas  dans  l'ufagede 
faire  yeair  des  marcottes  ;  au  lieu  que  la  plupart 
des  cultivateurs  d'Italie  ont  dérapprouvé  avec  raî- 
fon  cette  méthode  de  planter  par  maillerons,  parce 
que  la  marcotte  i  bien  des  avantages  fur  le  mail- 
leton  :  en  effet  elle  eft  moins  fujette  à  périr  que  le 
mailleton,  vu  qu'elle  a  plus  de  force  pour  foutenir 
le  chaud  y  le  froid  &c  les  autres  mauvais  temps;  de 
plus  elle  croît  plus  prQmpcement,  d'où  il  réfulte 
qu'elle  eft  plutôt  en  état  de  donner  des  fruits ,  & 
d'ailleurs  il  n'y  a  aucun  danger  à  courir  en  la  tranf 
plantant  fouvent.  On  peut  néanmoins  planter 
très-bien  des  maillerons  en  guife  de  jnarcottes 
dans  des  terres  poudireufes  &  f;^ciles ,  au  lieu  que 
des  tei;re^  épaiifes  Se  dures  exigent  abfolument  de 
la  vigne  toute  faite. 


CHAPITRE    XV. 

kJ  N  plante  donc  la  vigne  dans  une  terre  labou* 
iéea.\x,Pqfiinum  (i),  préalablement  nettoyée,  her- 
fée  &  ^pplanie ,  en  laiflant  cinq  pieds  d'inter- 
valle entre  chaque  rangée  fi  le  .terrein .  eft  mai^ 
gré  y  &c  fix  s'il  eft  médiôcçe  :  mais  il  en  faut  laiffer 
fept  dans  une  terre  graffe ,  afin  que  le  bois  de  la 
vigne  qui  fera  infailliblement  diffus  &  haut  dan^. 

(x)  Voy.  la  Note  i  dix  Chap.  XY-  Liv.IL 
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une  pareille  terre ,  trouve  un  efpace  fuffifailt  où  il 
puiffè  s*é tendre.  Il  fera  aifé  de  faire  de  la  forte 
un  plan  de  vignes  en  quinconce.  Il  faudra  pour 
cet  effet  coudre  fur  un  cordeau  des  morceaux  de 
pourpre    ou   de    tout  autre    drap  d  une  couleur 
éclatante,  d*efpâces  en  efpaces  mefurés   chacun 
par  un    nombre   de  pieds  égal  à  la  mefure  de 
rintervalle  d'entre  les  rangées  ,   8c  lorfque    ce 
cordeau  fera  ainfi  marqué  ,  on  le  tendra  à  tra- 
vers le  terrein  labouré  ^yxPaftinum  (i),  &  Ton 
fichera  en  terre  des  rofeaux  vis-à-vis  chacun  des 
endroits  où  fe    rencontreront   ces  morceaux  de 
pourpre  >    moyennant  quoi  on  fera  fes  rangées 
également  efpacées.  Quand  cela  fera  fait ,  celui 
qui  doit   faire  les  foffes  fe  mettra  à  l'ouvrage  , 
&:  fautant  alternativement   un  des  efpaces  mar- 
qués fur  la  rangée,  il  fouillera  depuis  un  rofeau 
jufqu  a  celui  qui  le  fuit ,  une  fofle  qui  n  ait  pas 
moins    de  deux  pieds  &  demi  de   profondeur 
dans  les  terreins  plats,  de  deux  pieds  neuf  pou- 
ces dans  ceux  qui  vont  en  pente  ,  &  même  de 
trois  pieds  dans  ceux  qui  font  efcarpés  (1)  :  ces 
foCfes   étant  fouillées  à  cette  profondeur ,  on  y 
dépofera  les  marcottes,  de  façon  qu'elles  foient 
couchées  à  l!oppo{îte  Tune  de  l'autre  depuis  le  mi- 
lieu de  la  foffe ,  &  relevées  à  {q%  deux  côtés  oppofés 
près  des  rofeaux.  JLa  fondion  de  celui  qui  plan- 
tera cpnfiftera  d'abord  à  enlever  de  terre  les  mar- 

(x)  Voy.  la  raîfon  de  .cca;c  difFcrencc  de  profondeur  dans 
Il  Noter  5  du  Chap.  Xiri, 

Rij 
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cottes  avec  foin  &  fans  les  gâter ,  à  les  tranfpor- 
tec  des  pépinières  le  moins  de  temps  poffible 
après  les  avoir  enlevées  de  terre ,  &  même ,  fi  faire 
fe  peut ,  à  rinftant  précis  où  il  voudra  les  plan- 
ter, enfuite  à  les  rognejr  en  entier  comme  de  vieil- 
les vignes ,  en  les  réduifant  à  un  feul  bois  très- fort 
&  en  uniffant  les  nœuds  &.  les  cicatrices  qui  s'y 
trouveront,  à  en  couper  même  le%  racines ,  s'il  s'en 
trouve  d'endommagées  (accident  auquel  il  faut 
bien  prendre  garde  lorfqu'on  les  enlevé  de  terre), 
enfin  à  les  arranger ,  en  les  courbant  de  façon  que 
les  racines  des  deux  marcottes,  qui  font  dans  la 
même  fofle,  ne  s'entrelaflent  pas  mutuellement, 
ce  qu'il  fera  facile  d'empêcher ,  en  difpofant  au 
fond  des  foffes \  tranfverfalement  &  par  le  mi- 
lieu ,  quelques  pierres  dont  chacune  n'excède 
pas  le  poids  de  cinq  livres.  Ces  pierres  paroiflent 
>.fervir  (  ainfi  que  Magon  l'a  écrit  )  à  écarter  l'eau 
des  racines  pendant  l'Hiver,  &  à  les  préferver 
du  chaud  pendant  l'Eté,  Virgile  ())^  d'après  cet 
Auteur  ,  prefcrit  de  protéger  &  de  fortifier  Iç 
plant  en  ces  termes  :  Mettc\  au,  fond  de  la  fqffi 
des  pierres  qui  puijjent  boire  feau  ^  ou  des  coquilla^ 
ges  inutiles  i  8c  peu  après  il  ajoute  :  //  s*eji  trou" 
ve  des  gens  qui  chargeoient  les  racinçs  du  poids 
et  une  grojfe  pierre  ou  de  celui  d*  une  grande  .brique  j 
pour  leur  fervir  de  rempart  contre  les  pluies  &  conr 
tre  V ardeur  de  la  Canicule^  lorfque  cette  Confiella^ 
^       '  "  % 

<5)Toy.  la  Note  x;  de  la  Pré£  Lit*  II.  des  Géorg. 
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tïon  vient  à  faire  gerftr  les  campagnes  altérées. 
L'Auteur  Carthaginois  que  nous  venons  de  citer , 
prouve  que  le  marc  de  raifin  mêlé  avec  du  fu- 
mier donne  de  la  vigueur  au  plant  qui  eft  dépo- 
fé  dans  des  foflTes  ,  parce  que  le  marc  le  provo- 
que &  l'excite  à.  jetter  de  nouvelles  racines ,  & 
que  le  fumier  eft  bon  tant  pour  entretenir  la 
chaleur  dans  les  fofles  pendant  les  Hivers  froids 
&  humides  ,  que  pour  donner  de  la  nourriture 
&  de  l'humidité  aux  plantes  pendant 'l'Eté.  Mais 
fi  le  terrein  dans  lequel  on  plante  la  vigne  ,  paroît 
de  petite  qualité ,  il  croit  qu'il  faut  aller  chercher 
au  loin  de  la  terre  grafle  pour  la  mettre  dans 
les  fofles  :  au  refte  c'eft  la  cherté  des  vivres  dans 
un  pays ,  &  le  prix  des  journées  qui  nous  appren- 
dront fi  cette  opération  fera  avantageufe  ou  non. 


CHAPITRE     XVI, 

U  Ne  terre  labourée  au  Pajlinum  (  i  )  &  mé- 
diocrement humide,  fera  bonne  pour  recevoir 
le  plant  j  il  vaudra  cependant  mieux  le  mettre 
dans  un  terrein  fec ,  que  dans  un  terrein  bour- 
beux ,  &:  lorfque  la  partie  du  plant  qui  excède 
la  foffe  en-^dehors ,  fe  -couvera  avoir  -  un  trop 
grand  nombre  de  nœuds,  on  coupera  ce  qu'il  y 

(i)  Voy.  U  Note  I  du  Chap.  XY»  tiv*  IL 
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en  aura  de  trop  par  en  haut,  en  ne  laifTant  qae 
deux  boutons  hors  terre,  &  on  comblera  la  fofTe 
de  terre  j  enfuite  ,  lorfqu'on  aura  applani  tout  le 
terrein  labouré  au  Pajlinum  (i),  on  plantera  des 
mailletons  entre  les  marcottes  qui  font  dans  les 
langées  :  il  fuffira  d'en  mettre  dans  refpace  va- 
cant entre  les  vignes  &  fur  la  même  ligne.  En  fui- 
vant  cette  méthode  les  mailletons  croîtront  mieux 
eux-mcmes,  &  il  reftera  fuffifamment  de  terrein 
libre,  pour  pouvoir  cultiver  le  plant  qui  eft  dans 
les  rangées  :  c'eft  encore  pour  fervir  de  reflTource 
qu'on  placera  ces  mailletons  fur  la  même  ligné 
que  les  marcottes  ,  parce  qu'on  pourra  en  pren- 
dre dans  le  nombre  pour  remplacer  les  marcot- 
tes qui  viendront  à  périr.  11  faudra  mettre  cinq 
mailletons  dans  l'efpace  d'un  pied  :  mais  on  laif- 
fera  un  pied  de  vuide  fur  l'intervalle  qui  eft  en- 
tre les  marcottes  ,  de  façon  que  les  mailletons 
les  plus  voifins  des  marcottes  en  foient  à  une 
diftance    égale   de   part    &  d'autre   (2).    Julius 


(i)  Pour  comprendre  cet  arrangemcdt,  noas  allons  en  ap- 
pliquer le  calcul  à  la  méthode  de  Columelle  lui-même.  Il  a 
dit  Ch.  m.  qu*ilplantoit  entre  les  marcottes  10000  mailletons 
dans  un  Jugerum  de  terre  ,  qui  eft  de  1 50  pieds  de  long  fur  iio 
de  large.  Suppofons  à  pré(enc  que  Tefpace  entre  les  rangées 
ou  entre  les  marcottes  (ce  qui  eft  la  même  chofe ,  puifquil 
s*affit  d*un  quinconce),  foit  de  fix  pieds,  comme  il  Ta  dit 
dans  le  Chap.  XV ,  on  aura  d'un  côté  quarante  intervalles 
de  6  pieds,  &  de  Tautre  10,  qui  multipliés  l'un  par  l'au- 
tre donneront  800  intervalles  en  tout.  Si  à  préfent  on  laif- 
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Artîcus  croit  que  feize  mil  mailletons  font  fnf- 
fifans  pour  une  plantation  de  cette  nature  ,  ce- 
pendant nous  en  plantons  quatre  mil  de  plus 
que  lui  ,  parce  qu'il  en  périt  toujours  une  gran-  < 
de  partie  par  la  négligence  des  cultivateurs,  & 
que  plus  on  met  de  plant  dans  un  terrein ,  plus 
les  autres  herbes  inutiles  deviennent  clair-fe- 
tnéos. 


C  HA  PITRE     XVI  L 

Il  y  a  eu  une  difpute  affez  confidérable  entre 
les  Auteurs  fur  la  façon  de  planter  le  mailleton. 
Quelques  uns  ont  crû  que  le  fouet  étoit  bon  à  être 
planté  en  entier  &  tel  qu'on  l'avoit  détaché  de  fa 
mère,  de  façon  qu'ils  le  partageoient  en  plufieurs 
morceaux  de  cinq  boutons  ou  même  de  fix,  &  qu'un 
fouet  donnoit  à  lui  feul  une  multitude  de  bou- 
tures qu'ils  mettoient  toutes  en  terre.  Mais  je  n'ap- 

fc  fur  chaque  intervalle  un  pied  de  vuide  ,  de  façon  que 
les  mailletons  les  plus  voifins  des  marcottes  en  foient  éga- 
lement éloignés  ,  c*eft-à-dire ,  d'un  demi  pied  chacun  ,  il 
reftera  pour  chaque  intervalle  5  pieds ,  dont  chacun  recevra 
5  mailletons,  &  par  conféquent  il  y  aura  dans  chaque  inter- 
valle if  mailletons.  Or  if  multipliés  par  les  800  interval- 
les, donneront  précifément  les  loooo  mailletons,  nombre 
fuppofé  par  Columellc,  Ch.  IIL 
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prouve  pas  cette  méthode,  &  je  fuis  plutôt  de  Tavî^ 
des  Auteurs  qui  on  nié  que  l'extrémité  fupérieu- 
re  du  bois  fût  propre  i  porter  du  fruit ,  Se  qui 
n'en  ont  admis  que  1^  côté  par  lequel  il  tenoic 
au  vieux  farment ,  en  rejettant  d'ailleurs  tou- 
tes les  flèches.  Les  Payfans  donnent  le  nom  de 
flèche  à  l'extrémité  fupérieure  du  mailletpn  , 
foit  parce  que  cette  partie  eft  la  plus  éloignée  de 
la  mère,  &  qu'elle  femble  élancée  loin  d'elle, 
foit  parce  qu'étant  affilée  par  le  haut ,  elle  a 
quelque  reflTemblance  avec  l'efpece  de  dard  qui 
porte  ce  nom.  Les  Agriculteurs  les  plus  avifés 
ont  donc  déclaré  qu'il  ne  falloir  point  planter 
cette  flèche,  fans  nous  donner  à  la  vérité  la  rai- 
ion  de  leur  fentiment  ,  fans  doute  parce  qu'é-» 
tant  très-verfés  dans  l'Agriculture  ,  cette  raifon 
leur  paroiffbit  évidente  ,  &  qu'elle  fautoit  aux 
yeux  de  tout  le  monde.  En  effet  comme  tout  pam- 
pre, pour  peu  qu'il  foit  fécond,  produit  beaucoup 
de  fruit  jufqu'au  cinquième  ou  jufqu'au  fixieme 
bouton ,  &  que  paifé  cette  diftance ,  tel  long  qu'il 
foit,  il  n'en  produit  plus  ou  ne  produit  tout  au  plus 
que  de  très-petit  raifin  ;  les  anciens  ont  eu  raifon 
d'imputer  la  ftérilité  à  l'extrémité  fupérieure  du 
mailleton.  Ib  laiffoient  auflî  au  nouveau  farment 
une  partie  du  vieux  lorfqu'ils  plantoient  le  mail- 
leton 2  mais  l'expérience  a  condamné  cette  mé- 
thode >  parce  que  tout  ce  qui  reftoit  de  rancién 
bois  poucriffbit  bientôt  par  l'humidité ,  dès  qu'il 
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étoit  en  terre  ,  &  que  fa  corruption  entraînoic 
la  perte  des  racines  tendres  qui  Tavoifinoient , 
au  moment  qu  elles  commençoient  à  fortir  > 
après  quoi  la  partie  fupérieure  du  mailleton  fe 
deffechoit  auflî*  Mais,  dans  la  fuite,  Julius  Atti- 
cus  &  Cornélius  Celfus  (i) ,  les  plus  célèbres  Au- 
teurs de  notre  fiecle,  fé  conformant  en  cela  aux 
Safernas  (z)  pete  &  fils,  coupèrent  tout  ce  qui 
étoit  refté  de  l'ancienne  branche  à  travers  le  nœud 
mcme  dont  étoit  forti  le  nouveau  bois,  8ç  ne  mi- 
rent ainfi  en  terre  que  le  mailleton  uniquement, 
avec  fa  partie  qui  déborde  par  en  bas. , 


CHAPITRE    XVIII. 

JMAis  Julius  Atticus  n'enfonçoit  en  terre  ces 
maillerons  qu'après  en  avoir  plié  &  recourbé  la 
tcte ,  afin  qu'ils  n'échapaflTent  pas  au  Pajlinum. 
C'eft  le  nom  que  les  Agriculteurs  donnent  à  Tinf- 
trument  de  fer  à  deux  cornes,  avec  lequel  ils  en*- 
foncent  en  terre  le  plant,  &  c'eft  de  ce  mot  qu'eft 
venu  celui  de  repajiinatét  appliqué  aux  anciennes 
vignes  qu'on  avoit  arrachées  pour  les  replanter  :  car 


(i)  Voy.  la  Note  31  du  Chap.  I.  Liv.  I. 
(i)  Voy«  la  Note  x^  da  Chap.  II«  de  TEconomie  rarale 
ic  Vairon ,  Liv.  II. 
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c'éroit  le  terme  propre  dont  on  fe  fervoit  pour 
défignef  un  vignoble  ancien,  qu'oft  avoit  remis  de 
nouveau  en  vignoble ,  au  lieu  qu'aujourd'hui ,  par 
un  ufage  qui  prouve  l'ignorance  où  l'on  eft  de  l'An- 
tiquité, on  appelle  repajlinatum  tout  terrein  que 
Ton  prépare  par  le  labour  à  recevoir  des  vi- 
gnes. Mais  revenons  à  notre  but.  La  façon  de 
planter  de  Julius  Atticus  eft  vicieufe  à  mon  avis , 
en  ce  qu'elle  admet  un  mailleton  dont  la  tète 
eft  tortillée ,  &  il  y  a  plufieurs  raifons  qui  doivent 
déterminer  à  l'éviter.  Premièrement  toute  plan- 
te qui  a  été  tourmentée  &  brifce,  avant  d'être 
dépofée  en  terre,  ne  vient  pas  fi  bien  que  fi  elle 
y  eût  été  dépofée  entière  ,  &  fans  avoir  fouf- 
fert  aucune  altération  ;  en  fécond  lieu ,  une  plan- 
te que  Ton  a  recourbée  &  relevée  vers  le  haut 
de  la  terre  ^n  l'y  dépofant ,  s'oppofe,  comme  pour- 
roit  faire  un  croc,  aux  efforts  du  foflbyeur,  lorf- 
que  le  temps  eft  venu  de  l'enlever ,  &  il  femble 
que  ce  foit  un  crochet  fiché  en  terre ,  qui  fe  caffe 
plutôt  que  de  fe  laiffer  arracher  :  en  effet  le  bois 
eft  facile  à  fe  rompre  du  côté  par  lequel  on  Ta  tor- 
du &  recourbé  en  le  mettant  en  terre.,  attendu 
que  c'eft  le  côté  par  lequel  il  a  fouffert ,  c'eft  auffî 
ce  qui  fait  qu'il  perd  la  plus  grande  partie  de  fes 
racines  qui  fe  brifent.  Mais  quand  je  paflerois 
fous  fîlence  ces  inconvéniens ,  en  voici  au  moins 
un  quç  je  ne  puis  difiîmuler  ,  6c  qui  s'oppofe  le 
plus  à  cette  méthode  :  en  parlant  tout-à-l'heu- 
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re(i)  de  rextrémitc  fiipcrieure  dufarment,  que 
je  difois  qu'on  appelloic  la  flèche  ,  j'avois  tiré 
cette  conféquence  -  ci  ,  fçavoir  ,*que  le  fruit  ne 
paroiflbit  gueres  qu'entre  les  cinq  ou  fix  boutons 
les  plus  voifins  du  vieux  farment.  Or  ,  en  re- 
ployant le  mailleton,  on  en  perd  précifément  cet- 
te partie ,  qui  eft  cependant  la  partie  féconde , 
parce  que  le  côté  qui  eft  reployé  emporte  à 
lui  feul  trois  ou  quatre  boutons ,  &  que  les  deux 
ou  trois  autres  yeux  qui  peuvent  encore  rappor- 
ter du  fruit,  font  entièrement  enfoncés  fous  ter- 
re ,  où  reftant  enfevelis  ils  ne  donnent  point  de 
bois  ,  mais  feulement  des  racines  :  par  où  il  arri- 
ve qu'en  plantant  des  mailletons ,  nous  tombons 
dans  un  inconvénient  que  nous  chercherions  à 
éviter ,  quand  il  ne  s'agiroit  que  de  planter  de 
fimples  faules  (2)  ,  puifque  nous  nous  trouvons 
dès-lors  forcés  de  les  faire  plus  longs ,  fi  nous 
voulons  les  ployer  en  les  plantant  :  or  il  eft  cer- 
tain qu'en  les  faifant  plus  longs,  on  y  laifle 
les  boutons  les  plus  voifins  de  l'extrémité  fupé- 
rieure  ,  tout  ftérile?  qu'ils  font ,  moyennant  «iiuoi 
il  n'en  provient  que  de  ces  pampres  ftcriles  ou 
au  moins  peu  fertiles ,  que  les  Payfans  appellent 


(i)  Dans  le  Chap.  précédent. 

(i)  Exemple  pris  au  hazard  de  plantes  bien  moins  impoji^ 
tantes  que  la  vigne. 
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racemarii  (j).  Que  vous  dirai- je  encore?  qu'il  cft 
très-intéreflant  que  le  mailleton  que  Ipn  met  en 
terre ,  prenne  racine  à  l'endroit  même  par  lequel 
il  tenoic  à  fa  mère,  &  qu'il  fe  cicatrife  prompte- 
ment?  En  eflFet,  s'il  ne  fe  cicatrife  pas  prompte- 
ment,  il  attire  trop  d'eau  à  travers  la  moelle  qui 
fe  trouve  a  jour,  comme  à  travers  un  tuyau  ,  en^ 
fuite  de  quoi  cette  eau  creufe  le  tronc ,  &  for- 
me par  ces  creux  des  retraites  aux  fourmis  & 
aux  autres  animaux  ,  qui  font  pourrir  le  pied 
des. vignes  :  or  c'eft  précifément  ce  qui  arrive 
au  plant  qu'on  a  ployé  en  le  mettant  en  terre; 
car  ,  comme  on  l'a  entièrement  brifé  dans  fa 
partie  inférieure ,  lorfqu'on  l'a  arraché  de  la  mè- 
re ,  il  a  la  moelle  à  jour  au  moment  qu'on  lé 
met  en  terre,  &  les  eaux  venant  à  s'y  infinuer, 
ainfi  que  les  animaux  dont  je  viens  de  parler,  il 
vieillit  promptement.,  Ainfi  la  meilleure  façon 
de  planter  un  mailleton  eft  de  le  planter  droit  : 
aufli-bien  dès  que  fa  tète  eft  inférée  entre  les 
cornes  du  Pajlinum^  il  eft  aifé  de  la  retenir  dans 
la  gorge  étroite  de  cet  inftrutnent  &  de  l'enfon- 
cer en  terre  ,  &  ce  farment  ainfi  planté  prend 
bien  plutôt  racine ,  attendu  que  cette  manœuvre 
ne  l'empêche  pas  d'en  jetter  par  fa  tête ,  qui  eft 
le  côté  par  lequel  il  à  été  coupé ,  &  que ,  lorf- 


(5}  C*eft-à«dire,  qui  ne  donnent  qae  des  gtapillomu 
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<^ae  ces  racines  font  crues  ^  elles  aident  i  cicatrifer 
la  plaie  j  d'ailleurs  cette  plaie  même ,  qui  fe  trouve 
tournée  vers  le  bas  de  la  terre,  ne  reçoit  pas  tant 
d'eau ,  que  fi  elle  étoit  recourbée  &  relevée  en 
haut,  &  qu  elle  laifsât  filtrer  à  travers  la  moelle  du 
mailleton ,  comme  à  travers  un  entonnoir ,  toute 
l'eau  de  pluie  qui  viendrait  à  tomber  fur  elle. 


CHAPITRE    XIX. 

JL  A  longueur  qu'il  faut  donner  à  un  mailleton 
n'efi:  point  fixe,  parce  qu'il  doit  être  plus  coure 
quand  il  a  beaucoup  de  boutons  ,  &  plus  long 
quand  il  en  a  moins;  Cependant  il  ne  doit  pas 
avoir  plus  dun  pied  de  longueur,  ni  moins  de 
neuf  pouces  j  plus  petit,  il  ne  feroit  qu'à  fleur  de 
.terre  ,  &  par  conféquçnt  fouffriroit  de  la  foif 
ptendant  l'Eté,  plus  long,  il  feroit  trop  profondes 
ment  en  terre ,  &  dè$-lors  on  auroit  trop  de  dif- 
ficulté à  l'enlever  par  la  fuite ,  lorfqu'il  auroit  pris 
fa  croilTance  ;  encore  cette  méthode  eft-elle  pour 
les  plats  pays,  car  l'pn  peut  en  planter  d'un  pied 
&  une  palme  de  longueur  dans  les  terreins  mon^ 
tueux,  où  la  terre  eft  fujçtte  à  s'ébouler.  Nous  en 
plântonls  au  contraire  dans  les  vallées  8c  dans  les 
plaines  humides,  qui  n'ont  que  trois  bourgeons  j 
c'eft-à-dire,  un  peu  moins  de  neuf  pouces ,  mais 
cependant  plus  d'un  demi  pied»  On  les  appelle 
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trigemmes  (i) ,  non  pas  qu'ils  n'aient  ftriâfement 
que  trois  bourgeons ,  puifqu'ils  en  fourmillent  or- 
dinairement aux  environs  de  l'incifion  qu'on  leur 
a  faite  pour  les  féparer  de  leur  mère,  mais  parce 
qu'il  ne  leur  refte  que  trois  jointures  &  autant 
.de  bourgeons  j  en  ne  comptant  point  ceux  qui 
foifônnent  fur  leur  tcte.  J'ajouterai  ^  tous  ces 
préceptes  qu'il  faut  que  tout  homme  qui  plante 
des  maillerons  ou  des  marcottes  ,  évite  le  trop 
grand  venr,  comme  le  Soleil,  s'il  ne  veut  pas  que 
ces  plantes  fe  deflTechent.  On  pourra  les  préferver 
avec  quelque  fuccès  de  ce  double  danger  ,  en 
mettant  au-devant  un  morcefiu  d'iétofFe  ou  tou- 
te autre  genre  de  couverture  aCTez  épaiflfe  pour 
|e€  en  garantir,  mais  il  vaut  encore  mieux  choi- 
fir  ,  pour  faire  ces  plantations  ^  un  jour  qui  foie 
iàns  aucun  haie  de  vent,  ou  du  moins  où  le  v^nt 
foit  léger  :  car  ^  pour  le  Soleil ,  il  eft  aifé  de  les 
en  garantir  en  leur  procurant  de  l'ombre.  Voici 
encore  quelques^  objets  dont  nous  n'avons  pas  en« 
eore  parlé ,  Se  fur  lefquels  il  eft  â  propos  de  dire 
on  mot  avant  de  terminer  cô-  traité  :  ces  objets 
confident  à  fçavoir  s'il  y  a  dre  l'utilité  à  avoir 
de  plufieurs  efpeces  de  vignes  ,  Se  s'il  faut ,  dans 
le  cas  oùTon^en  aura  plufieurs^.  Us  féparer  &  les 
diftinguer  l'une  de  l'autre ,  ou  les  confondre  Se 
les  mêler  enfemble.  Nous  allons  commencer  pat 
réfoudre  la  première  de  ces  queftions. 

(i)  De  Xfis ,  tws  &  gemmAf  boutons. 
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CHAPITRE    XX. 

Jr  OuR  répondre  à  cette  queftion,  un  Agricul- 
teur avifc  doit  planter  la  vigne  qu'il  croira  la 
meilleure,  fans  la  mélanger  d'aucune  autre  efpe^ 
ce ,  &  en  augmenter  toujours  la  quantité  le  plus 
qu'il  pourjra ,  mais  un  Agriculteur  prévoyant  doit 
ça  planter  de  différentes  efpecçs,  parce  qu'il^n'y 
a  jamais  d'année  affez  douce  ni  affez  tempérée, 
pour  qu'il  ne  fe  trouve  aucune  efpece  de  vignes 
qui  foit  dans  le  cas  de  fouffrir  :  car  fi  l'année  eft 
feçhe,  la  vigne  qui  a  befoin  d'humidité  fouffrej 
il  elle  eft  pluvieufe ,  c'eft  celle  à  qui  il  faut  de  U 
féchereffe  qui  fouffrej  iî  elle  eft  froide  &  fujette 
aux  brouillards,  c'eft*  celle  qui  n^  peut  fupporter 
les  vçnts  brulans  ;  &  fi  elle  eft  chaude ,  c'eft  cel- 
le à  qui  la  chaleur  ne  vaut  rien»  Mais  fans  enr 
trer  ici  dans  le:  détail  des  dommages,  que  peu- 
vent caufer  aux  vignes  tous  les  temps  différens 
qui  font  à  l'infini  »  on  peut  dire  en  .général  qu'il 
y  a  toujours  quelque  chofe  qui  leur  nuit  :  d'où  il 
arrive  que ,  fi  nous  n'en  avons  planté  que  d'uiPe 
feule  efpece  ,  Se  que  le  temps  qui  eft  funefte  i 
cette  efpece  fe  f^fte  fen^ir  ,  nou^  fc^roos  abfolur 
ment  privés  d&  vendange,  puiiquea  faute  d'a-r 
voir.  difFérentes  ,efp.içces  de  feps,  nous  vitn  aurons 
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point  qi|i  nous  fervent  de  reffburce,  au  lieu  quCf 
il  nous  avons  formé  des  vignobles  de  différentes 
efpeces  de  vignes  ,   il  s'en-  trouvera  infaillible- 
ment quelques-unes  dans  le  nombre,  qui,  n'ayant 
point'  fouffert ,  porteront  du  fruit.  Cependant  ce 
motif  ne  doit  point  nous  porter  à  multiplier  â 
l'infini  les   différentes   efpeces  de  vignes,  &   il 
fuffira  que  nous  en  ayons  le  plus  que  nous  pour- 
rons de  celles  que  nous  aurons  jugées  les  meil- 
leures, enfuite  de  celles  qui  en  approcheront  le 
pluîSà,  &  enfin  d'une  troifieme  ou  même  d'une 
quatrième  efpece  :  de  façon  que  nous  nous  en  te- 
nions à  une  bande,  pour  m'exprimer  ainfi  ,  de 
quatre  vignes  de  choix ,  parce  qu'il  fuffit  de  ten- 
ter la  fortune  par  la  voie   de  quatre  fortes  de 
vendanges,  où  de  cinq  tout  au  plus.  Quant  à  la 
ieconde  queftion  que  j'ai  propofée,  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  faille  diftribuerles  vigneç  par  clafles, 
&  en  arranger  crhaqne  efpece  dans  des  quarrés  par- 
ticuliers, féparés  les  uns  des  autres  ainfî  que  les 
différentes  claffes ,  par  des  fentiers  &  des  •che- 
mins plus  où  moins  largôs.'Si  je  fuis  convaincu 
de  la  néceffité  de  cette  méthode,'  ce  n'eft  pas  que 
|*aie  pu  gagnet  fur  mes  gens  de  s'y  conformer, 
ni  qu'avant  moi  elle  ait  jamais-^  été  fuivie  par 
aucun  de  ceur  qui  l'ont  le  plus  approuvée.  Car 
il  faut  convenir  que  x:'eft  la  plfts  difficile  de  tou- 
tes les  opérations  rufkiques,  patx:e  qu*elle  deman- 
de une  très  -  grande  atteptioh  dans  le  choix  du 
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^lant»  &  quelque  connoiiTance  dans  le  difceiiie^ 
ment  des  efpeces,  deux  chofes  qui  fuppofent  or- 
dinairement un  très -grand  bonheur  fie  une  pru^ 
dence  confommée*  Néanmoins»  quoiqu'il  arriva 
quelquefois  (  comme  dit  le  divin  Platon  (i)  )  que 
nous  nous  laiffions  féduire  par  la  beauté  d'une 
chofe  qui  nous  a  frappés  »  ôc  que  nous  nous  dé«-  ^ 
cidions  i  courir  après  elle^  fans  que  Tinfirmité 
de  la  nature  humaine  nous  permette  de  l'attein-* . 
dre,  nous  pourrons  parvenir  à  ce  que  nous  pro- 
pofoiîs  ici,  fans  de  grandes  difficultés,  pour  peu 
que  nous  vivions  aflez  long-temps,  &  que  nous 
réunifiions  la  fcience  &  les  facultés  avec  la  bon- 
ne volonté.  Il  faut,  à  la  vérité,  perfévérer  dans 
le  même  projet  pendant  une  portion  alTez  con<* 
£dérable  de  notre  vie  ,  fi  nous  voulons  parvenir 
à  difcerner  au  bout  de  quelques  années  un  grand 
nombre  de  vignes ,  d'autant  que  tous  les  temps 
ne  font  point  favorables  pour  s'occuper   de  ce 
difcernement.  Car  il  y  a  des  vignes  que  l'on  ne 
peut  diftinguer  hi  à  leur  couleur,  ni  à  leur  tronc ^ 
ni  à  leurs  fouets ,  parce  qu'il  ne  s'y  trouve  au- 
cune différence ,  au  lieu  qu'on  les  diftingue  très- 
bien  à  leur  fruit  quand  il  eft  mûr,   &  à    leurs 
feuilles.  Je  n'oferoià  cependant  pas  afTurer  que 
tout   autre  que  le  Chef  de   famille  lui  -  mcme 
puiflTe  apporter  toute  l'attention  nécefTaire  pour 

(0  Voy.  la  N<5(tc  }&  de  la  Préf. 
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cela  ;  en  effet  »  il  n'y  a  qu'un-  homme  négligent' 
qui  puilTe  s'en  «apporter  à  fon  Métayer,  ou  même 
à  fon  vigneron,  d'autant  qu'il  y  a  encore  aujour- 
d'hui très*peu  d'Agriculteurs  qui  fçachent  faire 
le  difcernement  des  feps  de  raifin  noir,  quoi- 
que ce  difcernement, dépende  fans  contredit  de  la 
plus  fimple  des  opérations,  puifque  l'homme  le 
moins  attentif  peut  aifément  diftinguer  la  cou- 
leur des  grappes. 


CHAPITRE    XXI. 

J  'Ai  cependant  un  moyen 'à  donner  pour  parve- 
nir en  très-peu  de  temps  i  ce  que  je  viens  de  pro- 
pofer,  au  cas  que  l'on  ait  déjà  d'anciens  vigno^ 
blés  :  il  confifte  à  planter  dans  d^s  quarrés  féparés 
des  maiUetons  de 'toutes  les  différentes  efpecesde 
vignes  >  dont  ilsaurotit  été  tirés;  moyennant  quoi 
je  ne  doute  point  qu'on  ne  retire  en  peu  d'années 
plufieurs  milliers  de  mailletons  de  ces  pépitiieres. 
Se  que  l'on  ne  foit  à  même  par-U  de  faire  des 
plants  de  vignes  différentes  ôc  diflribuée^  par  can<- 
^ons.  Il  y  a  piufieurs  motifs  d'utilité  qui  peuvenc 
nous  déterminer  à  prendre  ce  parti  :  le  premier, 
pour  commencer  par  les  plus  légers ,  confifte  en 
g&  que  dans  toutes  les  opérations  de  la  vie ,  je  ne 
dis  pas  feulement  par  rapport  à  l'Agriculture, 
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ttàîs  encore  par  rapport  à  tour  autre  Art ,  les 
fchofes  qui  font  diftiiiguéeâ  par  leurs  efpeces  par^* 
ticalieres  charment  bien  plus  un  connoilTeur ,  que 
celles  qui  font  comme  jettéesau  hasard  ça  &  là  ^ 
fc  confondues ,  pour  aind  dire ,  en  t^  i  le  fécond 
confifte  en  ce  qu'un  homme,  venant  à  jetter  les 
yeux  fur  une  terre  plantée  comme  il  faut)  ne  pour* 
ra  s'empêcher,  fi  peu  verfé  qu'il  foit  dans  la  vie 
ruftique  ,    d'admirer  avec  un  plaifir  extrême  là 
bonté  dç  la  nature,  lorfqu'il  verra  d'un  côté  des 
vignes  Bituric£  (i)  chargées  de  fruits,  de  l'autre 
des  HelvoU  (i)  qui  ne  leur  céderont  en  rien,  ici 
des  Arcetlét^  là  àt^Spioniét  (j)  ou  des  BaJiïicA  (4) 
qui  feront  leur  pendant;  &  que  la  terre  qui  porte- 
ra toutes  les  années  ces  fertiles  produâÎQns,  fem* 
blable  à  une  mère  perpétuellement  grofle ,  préfen- 
tera  aux  mortels  fon  fein  rempli  de  moût  pour- 
les  nourrir.  Au  milieu  de  ce  fpeâracle,  il  verra 
briller  l'Automne  chargée  de  tous^  côtés  de  fruits 
de  toutes  les  touleurs ,  &  fecçndée  par  Bacchu* 
(5)   portant  fes  pampres  courbés    fous  le  raifin 
blanc  ^  jaune  »  rouge  &  brillant  par  fon  éclat  pour^ 


(i)  Vpy.  la  Note  9  du  Cbïips.  IL 
(z)  Celles  dont  la  couleur  efl  entre  ronge  â:  UaoCf 
(5)  Voy.  la  Noce  itf  du  Chap.  IL 
.  (4)  Voy.  la  Noce  10.  Ihid* 

(  5  )  Voy*  1^  ^o(c  I  z  du  Chap*  IL  delXcoooniie  rurale  de 
VarroD  »  Lit*  I.  ' 
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pcé.  Mais  tel  pUifir  que  ces  objets  foienr  câpa^^^ 
ble?  de  caufer  ,  rutilité  l'emportera  encore,  fur 
ragrémenc.  En  effer,  le  Chef  de  famille  trouvera 
d'autant  plus  de  plaidr  à  venir  à  fa  terre  »  pour 
aflifter  au  fpeftacle  que  lui  préfentera  fon  propre 
bien»  que  ce  fpeâacle  fera  plus  riche,  &  ce  que 
le  Pocte  (jsy  dit  de  Bacchus  (5),  que  tout  devient, 
beau  par-tout  oà  il  porte  fes  regards  j  pourra  s'ap- 
pliquer à  lui-même,  puifque  les  fruits  foifonnenc 
toujours  en  plus  grande  quantité  quand  le  maître 
eft  préfent,  &  dans  tous  les  lieux  où  fes  regards  fe 
portent  fouvenr.  Mais  je  ne  m'en  tiens  pas  à  cet 
avantage,  qui  peut  avoir  également  lieu  à  l'occa- 
fion  des  vignes  même  qui  ne  font  pas  féparées  par 
efpeces  ;  &  je  pafle  à  d'autres  s^vantages  plus  eflfen- 
tiels ,  qui  réfulteront  de  leur  diftribution  par  daf- 
^fes.  Toutes  les  différentes  efpeces  de  vignes  ne 
déâeurUfent  pas  également,  &  ne  parviennent  pas 
danf  le  même  temps  à  leur  maturité.  C'eft  pour** 
quoi,  il  devient  abfolument  nécedaire  que  ceux 
dont  les  vignobles  ne  font  pas  diftribués  par  diffé- 
rentes efpeces,  efluient  de  deux  inconvéniens  l'un, 
ou  qu'ils  recueillent  le  fruit  tardif  avec  le  fruit 
hâtif,  ce  qui  fera  tourner  leur  vin  à  Taigre ,  où 
que  s'ils  attendent  que  le  raifin  tardif  foi t  mûr , 
ils  perdent  la  vendange  du  raifin  hâtif,  qui  étant 

CO  Virgile,  Liy.  II.  des  Géorgiqùes.  ,       . 
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fexpbfé  aux  ravages  occafionnés  par  les  oifeaux  » 
par  les  pluies  &  par  les  vents ,  finira  communé- 
ment par  être  dcvaftc.  S'ils  veulent  au  contraire 
recueillir  le  fruit  de  chaque  efpece  de  vignes  i 
part ,  &  chacun  dans  leur  temps ,  il  faut  d'abord 
qu'ib  s'expofent  aux   hazard  d'être   trompés  par 
les  vendangeurs,   parce  qu'ils  ne  pourront   paç 
leur  doftnér'à  chacun' ûfi  Chef  pour  les  obferver 
&  pour  leur  ordonner  de  ne  pas  cueillir  le  raiiin 
vert  avec  le  mur.  Il  arrivera  en  outre  que  le 
raifin  quoiqu'à  /on  point  de  maturité  ,  fe  trou- 
vant mélangé  de  différentes  efpeces ,  ne  pourra 
jamais  fe  conferver  long-temps ,  parce  que  4e  goût 
du  meilleur  fera  corrompu  par  celui  du  plus  nîau- 
vais,  &  que  le  goût  de  plufieurs  fe  trouvera  réuni 
en  un  feul.  Dèslors,  rAgricâlteur  fera  contraint 
par  la  néceffité  de  preifet  la  vente  de  fon  vin, 
au  lieu  qu'il  gagneroit  beaucoup  plus  s'il  pou- 
voir la  différer  jufqu'à  Tannée  expirée  ,  bu  dû 
moins  jùfqa  à  l*Eté.  Cette  féf>aration  dès  vigneà 
par  claffes  a  encore  d*autres  commodités  confidé- 
rables ,  qui  confiflent  en  ce  que  le  vigneron  fera 
plus  aifément  la  taille  de  chacune ,  quand  il  fçau- 
ra  de  quelle  efpece  de  vignes  fera  couvert  le  quar- 
ré  qu  il  aura  à  tailler ,  au  lieu  que  cette  opéra- 
tion eft  d'une  exécution  trè^difficile  dans  les  vi- 
gnobles de  différens  plans,  parce  que  la  taille  fe 
fait  le  plus  fouvent  dans  un  temps  où  les  vignes 
n'ont  pas  même  de  feuilles  fenfibles  ^  auxquels 
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les  on  puiiTe  ks  reconnoître.    Il  importe  encori^ 
beaucoup  que  le  vigneron  laiiTe  plus  ou  moins  de 
bois  aux  vignes,  fuivant  la  nature  de  chaque  ef- 
peee  dififérente,  &  qu'il  les  excite  en  leur  laiflTant 
de  longs  fouets,  ou  qu'il  les  réprime  en  lés  tail^ 
laht'de  court.  Bien  plus,  le  côté  du  Ciel  vers  lequel 
fera  tournée  chaque  efpece  de  vignes  ,  n'eft  pas 
un  point  moins  important  :  car  toutes  les  vignes 
ne  fe  plaifent  point  dans  une  pofition  chaude , 
non  plus  que  dans  une  poiltion  froide ,  &  chaque 
fep  a,  au.contrairea  fa  v^rtu  particulière,  qui  fait 
que  les  uns  fe  fortifient  au  Midi,  parce  que  le 
froid  les  fatigue,  que  les  autres  cherchent  le  côté 
du  Septentrion ,  parce  qu'ils  fouffrent  du  chaud  j 
&  que  quelques-uns  fe  plaifent  dans  la  tempéra* 
ture  modérée  foit  de  l'Orient,  foit  du  Couchant, 
Or,  quiconque  met  à  part  les  différentes  efpeces 
de  vignes  dans  des  quartés  différens ,  obferve  tour 
tes  ces  variétés  d'après  la  (ituation  &:  l'afliette 
des  lieux.  Il  en  retire  encore  un  aptre  avantage 
qui  n'eft  pas  peu  confîdérable ,  &  qui  confîfte  en 
ce  qu'il  a  moins  de  peine  -  à-  vendanger  ,  &  qu'il 
lui  ea  coûte  moins  de  frais.  En  efïet  on  cueille 
à  temps  ,  dans  ce  cas^là  ,  le  raiiîn  qui.  mûrit  le 
premier,  ôc  on  diffenej  /ans  aucun  inconvénient, 
dé  cueillir  celui  qui  .p'eft   pas  encore  m'ûrj  de 
forte  que  le  raifin.qoieft  mûr  depuis  lohg-temps 
ne  fe  joint  pas  avec  cehii  qui  n  efl;  qu'à  fou  point» 
pour  faire  précipiter  U  y ôndange  >  jBç.  pour  forcer  de 
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Jouer  un  grand  nombre  de  journaliers  à  tel  prix 
que  ce  foit.  Voici  encore  un  avantage  confidcra- 
bie  qui  en  réfulte  ,  c'eft  que  l'on  peut  ferrer  &: 
mettre  i  part  le  vin  de  chaque  goût  différents 
fans  le  mélanger  &  dans  toute  fa  pureté  ,  foie 
qu'il  foit  fait  avec  du  raifin  Buuricus  (i)  ^   foit 
qu'il  foit  fait  avec  du  Bajilicus  (4)  ou  du  Spio* 
nicus  (3),    &  que  ces  différens  vins   ét^nt  ain- 
fi  ferrés,  comme  il  ne  s'y  trouve  point  de  quali- 
tés difparates  qui  les  empêchent  de  fe  conferver, 
ils  acquièrent  du  renom  en  vieilliflTant ,  leur  goût 
ceiTant  d'avoir  rien  d'ignoble  après  quinze  ans  ou 
un  peu  plus ,  puifque  c'eft  le  temps  après  lequel 
prefque  tous  les  vins  font  au  point  de  ne  plus 
acquérir  que  de  la  bonté ,  à  mefure  qu'ils  vîeil- 
liffent.  11  eft  donc  très-utile,  comme  nous  nous 
fommes  propofés  de  le  prouver ,  de  féparer  les 
unes  des  autres  les  différentes  efpeces  de  vignes. 
Si  on  ne  peut  pas  cependant  y  parvenir ,  il  y  a 
un  fécond  procédé  à  fuivre  ,  qui  confifte  à  ne 
planter  enfemble  de  différentes  efpeces  de  vignes , 
que  celles  qui  produiront  du  raifin  d'un  même 
goût  ,  &  qui  mûrira  dans  le  même-temps.  On 
peut  auffi,  fi  l'on  a  du  goût  pour  les  fruits,  plan- 
ter des  têtes  de  figuiers  ,  de  pommiers  &   de 
poiriers  à  l'extrémité  des  rangées,  pourvu  qu'on 
n'en  mette  que  fur  les  lifieres  du  vignoble  qui 
font  expofces  au  Septentrion,  de  peur  que  quand 
ces  arbres  feront  venus ,  ils  n'ombragent  trop  les 
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vignes  :  on  les  greffera,  lorfqu'ils  auront  deux 
ans,  ou  bien  on  les  tranfportera  quand  ils  feront 
déjà  forts ,  pourvu  qu'ils  foiçnt  de  bonne  quali- 
té. Voilà  pour  ce  qui  concerne  la  plantation  des 
vignes.  Refte  la  partie  la  plus  importante  ,  je 
veux  dire  celle  qui  concerne  leur  culture  :  par- 
tie que  nous  traiterons  au  long  dans  le  Volume^ 
fuivant. 


Fin  du  (ro'i^^me  lâvn^ 
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CHAPITRE     PREMIER. 

V  Ou  S  dites,  P.  Silvinus,  que  ,  lorfque  vous 
eûtes  fait  à  plufiçurs  Amateurs  d'Agriculture  U 
leâure  du  Livre  que  j'ai  compofé  fur  la  planta- 
tion des  vignes,  il  s'en  trouva  quelques-uns  qui ^ 
en  approuvant  tous  l^s  autres  préceptes  que  j  aï 
donnés,  en  relevèrent  un  ou  deuxj  premièrement. 
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celui  par  lequel  f  ai  voulu  que  Ton  donnât  trop' 
de  profondeur  aux  foflTes  deftinées  à  recevoir  des 
plâsis  de  vignes  ,  puifqae  j'ajoute  neuf  pouces  à  , 
la  profondeur  de  deux  pieds  (i)  fixée  par  Cel- 
fus  (z)  8c  par  Atticusj  fecondement»  celui  par  le^ 
quelle  veux:  que  chaque  marcotte  n'ait  qu'un  feul 
appui  y  ce  qui  leur  paroît  peu  prudent  ,  patcer 
^ue  ces  deux  Auteurs  ont  diminué  les  frais»  en 
|)ermettant  d'écarter  uiie  marcotte  en  deux  bran- 
ches ,  pour  lui  faire  couvrir  deux  appuis  fur  la 
même  ligne  d'une  rangée.  Au  refte  ces  deux  ob- 
jeéUons  font  plutôt  fondées  fur  une  équivoque» 
que  fur  un  calcul  certain.  En  effet  y  pour  commen- 
cer par  répondre  à  la  première,  pourquoi»  dans 
la  fuppoficion  que  nous  devions  nous  contenter 
d^une  fofle  de  deux  pieds ,  penfons  -  nous  néan- 
nioins  qu'il  faille  labourer  k  terre  au  Pafi'i^ 
num  (3)  plus  profondément,  que  nous  ne  devons 
plaiiter  la  yigoe  (4)  ?  Quelqu'un  dira  que  c'eft 
afin  qu'il  fe  trouve  fous  le  pied  de  la  vigne  de  la 
terre  tendre ,  &  dont  la  dureté  n'écarte  pas  & 

(1)  Voy.  kCkap.  XV.  da  Liv.  précé(knti 

(i)  Voy.  la  Note  31  du  Chap.  I.  Liv.  I. 

(0  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XV.  Liv.  JI. 

(4)  ÉfFcamrocnt  il  a  dit  dans  le  Chap.  XIII.  du  Liv. 
précédent ,  qu'il  falloit  fouillct  les  plaines  à  la  profondeur 
de  deux  pieds  6c  demi»  les  terreins  en  pente  \  celle  de  trois 
f  ieds ,  &  les  collines  plus  efcarpées  jufqu'à  celle  de  quatre» 
pourquoi  cette  profondeur  de  labour ,  dic-il  ici ,  puifqu'U 
ne.  f^at  que  deux  pieds  de  terre  pour  la  vigne? 
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ne  repoufle  pas  les  racines  qui  chercheront  à  s'y 
introduire  :  mais  lorsqu'on  aura  fouillé  ie  terreid 
i  la  bêche ,  à  TefFet  d'y  faire  des  fbffes  à  la  pro» 
fondeur  de  deux  pieds  Se  demi ,  &  que  Ton  aura 
enfoncé  les  planâtes  dans  cette  terre  ain(i  remuée  » 
je  demande  s'il  ne  fe  trouvera  pas  encore  de  la 
terre  tendre  fous  leurs  racines  ,  puifque  la  terre* 
de  ces  fofles  fêta  réellemem  gonflée  i  plus  de 
deux  pieds  Se  demi  de  hauteur,  attendu  que  la 
terre  d'un  terrein  plat  eft  infailliblement  plus 
gonflée  lorfqu*elle  eft  fouillée,  que  lorfqu'elle  ne 
Tëft  pas.  D^ailleurs  la  plantation  de  telle  plante 
que  ce  foie  n'exige  sûrement  pas  ,  générale-» 
méat  parlant  ,  qu'il  fe  troure  fous  elle  un  lie 
d^  terre  ameublie  bien  profond.  Se  il  fuffit ,  fi 
ce  font  des  vigner,  d'en  étendre  fous  leurs  raci*- 
nés  un  demi-pied,  afin  qu'elles  y  trouvent,  pou|: 
iinfi  dire  ,  l'hofpitalité  ,  &  qu'ailes  y  prennent 
iéco:  accroifFement  ,  comme  des  enfans  dans  le 
feiii  de  leur  mère*  Confirmons  ceci  par  l'exem-^ 
pie  des  vignes  mariées  à  des  arbres  :  n'eft*il  pas 
yrai  que  ,  lorfque  nous  couchons  les  marcotte^ 
tlans  les  fofTes  creufées  pour  ces  fortes  de  vignes  ^ 
nous  ne  mettons  que  très-peu  de  terre  pulvérifée 
fous  elles  ?  La  meilleure  méthode  eft  donc  de  laV 
bourer  la  terre  au  Pajèinum  (})  bien  profondé* 
filent ,  parce  que  les  vignes^  deftinées  aux  jougc 
s'élèvent  davantage  i  à  proportion  de  ce  qu  elles 
font  plantées  dans  des  ITofTes  plus  profondes.  En 
effet  «  les  fofles  de  deux  pieds  de  profondeur  font 
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SL  peine  dans  le  cas  d^être  adoptées ,  mcme  par 
les  cultivateurs  de  Province,  quoique  ceux-ci 
arrêtent  communément  leurs  vignes  très-bas  8c 
près  de  terre  :  car ,  pour  tes  vignes  qui  font  defti* 
nées  au  joug ,  elles  doivent  être  affurées  fur  des 
fondemens  plus  profonds,  parcequ'elles  ont  befoin 
de  plus  de  fecours  8c  de  plus  de  terre,  dès-là  même 
qu'elles  doivent  monter  plus  haut  ;  &  c'eft  pour 
.cela  que,  lorfqu'il  s'agit  de  marier  la  vigne  à  des 
arbres,  perfonne  ne  s'avife  de  hii  faite  des  fofles 
qui  aient  moins  de  deux  pieds  de  profondeur* 
Au  refte  les  Agriculteurs  tirent  peu  de  profit  des 
principaux  avantages  réfultans  d*une  plantation 
peu  profonde  :  en  effet  >  ces  avantagés  confîf- 
jcent  en  ce  que  te  plant  fe  fortifie  en  moins  de 
temps,  parce  qujd  n'eft  pas  fatigué  par  une  trop 
grande  charge  de  terre  qui!  ait  à  porter,  &  en 
ice  qu'il  eft  plus  fertile  ,  par  la  raifon.  qu'il  eft 
plus  à  la  fuperficie  de  la  terre;  Or  ces  deux  rai«* 
îbns,  fur  lefquelles  s'appuie  Julius' Atticus ,  font 
réfutées  par  l'exemple  des  vignes  mariées  auxar* 
bres,  puifque  celles-ci: donnent ,  fans  contredit» 
ides  feps  beaucoup  plus  forts  &  plus  ferrites  qae 
les  autres,  ce  qu'elles  ne  feroient  pas,  fi  le  plant 
'enterré  prbfondâneht  étoit  dans  le  cas  de  foaf« 
frir.  Que  ne  pourrois-je  pas  .ajouter  à  ces  olv- 
fervations?  que  fi  d'un  coté  une  terre  labourée 
au  Pajl'mum  {})  femble  fé  gonfler  ,  comme  & 
elle  étoit  en  fermentation  ,  au  moment  qu'elle 
eft  ameublie  &  dilatée  >  d'un  autre  côté  >  pea 
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8e  temps  après  le  faibour  ,  elle  s  atFaifle  en  Ce 
condenfant ,  &  fe  détâche  des  racines  de  la  vi^ 
gne ,  qui  dès-lori  femblent  nager  fur  la  furper- 
ficie  du  fol  :  or  cet  accident  arrive  moins  fouvent 
dans  notre  façon  de  planter  la  vigne  ,  puifqae 
nous  renfonçons  davantage  en  terre.  Car  quant 
à  ce  quon  dit  que  le  plant  fouffre  du  froid  aa  * 
fond  de  la  terré  »  à  la  vérité  nous  n*en  difconve^ 
nons  pas;  mais  ce  ne  fera  pas  une  profondeur  de 
deux  pieds  neuf  pouces  qui  fera  capable  de  pro* 
diiire  cet  effet  »  lors  fur^tout ,  qu'ainfî  que  nous 
venons  de  le  dire  ,  nous  voyons  les  vignes  ma« 
riées  aux  arbres  fe  garantir  de  cette  incommo- 
dite,  quoiqu'elles  fuient  plantées  plus  profonde^ 
ment. 


CHAPITRE     II- 

1^ 'AUTRE  opinion  dans  laquelle  ils  font,  que 
Ton  épargne  des  frais  en  attachant  les  fouets  d'un 
feul  pied  de  plant  i  deux  écbalas  differens ,  eft 
faufTe.  En  effet,  ou  le  fep  de  la  vigne  vient  à  pé? 
rir ,  auquel  cas  il  fe  trouve  deux  échalas  fans  vi<* 
gnes ,  &  dèslors  il  faut  le  remplacer  par  deux  mar^ 
cottes ,  &  ce  nombre  excédent  fera  à  la  charge  du 
cultivateur;  où  ce  fep  vit,  auquel  cas  s'il  ne  por- 
te que  du  raifin  noir ,  ou  qu'il  ne  foit  pas  ferti- 
le »  comme  il  arrive  fouvepc^  le  fruic  manquera 
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non  pas  fut  un  feul  échalas,  mais  fur  plufieurs,  Le# 
perfonnes  inème  les  plus  avifées  en  Agriculture 
croient  qu  une  vigne  feroit  peu  fertile ,  fût-elle  de 
la  meilleure  efpece ,  fî  elle  étoir  ainfi  divifée  fur 
deux  échalas ,  par  la  raifon  que  te  fuc  nourricier 
fermeroit  alors  une  efpece  de  claie  (i).  Ceft  pour 
cela  qu'Âtticus  lui-même  ordonne  de  propager 
ks  anciennes  vignes  par  fautelle ,  plutôt  que  de 
les  coucher  roat-^-faic  en  terre ,  parce  que  les 
iauteUes  prennet^t  aifétnênt  racine  en  peu  *de 
temps ,  de  façon  que  chacune  fe  trouve  avoir  fes 
lacines  particulières ,  fur  lefqaelles  elle  eft  ftable 
comme  fur  fes  fondemens  ;  au  lieu  que ,  lorfque 
k  vigne  a  été  couchée  tout  de  fon  long  en  terre , 
ion  fuc  nourricier  a  plus  de  chemin  à  parcourir , 
une  fois  qu  elle  a  embarrafle  Se  comme  fermé 
de  claies  le  terrein  qui  fe  trouve  fous  elle  »  ou- 
tre qu'elle  efl:  tourmentée  •  par  une  trop  grande 
multitude  de  racines,  qui  font  enchevêtrées  Tune 
avec  l'autre  ,  &  fous  lefquelles  elle  fuccombe  ,  de 
ihème  que  fi  elle  étoit  chargée  de  beaucoup  de 
branches  à  fruit.  Ainfi  je  préférerois  en  tout  point , 
rifque  pour  rifque  ,  la  méthode  de  planter  deux 


'  (i)  Ceft* à-dire  ,  qu'aTafiC  îe  monter  perpendicalaÎKr' 
nent,  comme  il  fait  communément  dans  les  plapces,  il 
commenceroit  par  décrire  une  ligne  cranfverfale  &  parallèle 
à  rhorifon ,  de  forte  que  ces,  deux  dircdions .  formeroicnt  , 
une  efpece  de  claie  ^  ce  qui  arrive  auf&  dans  les  vignes  cou<« 
ébécs^pax  tcrtr."-    i-»  —    --'■  *  '^-   ♦  .  * 
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teatcottes  à  celle  de  n'en  planter  qu'une  feule  » 
&  j'aîmerois  mieux  ne  pas  regarder  comme  un 
avantage  qu'on  doive  préférer  à  tout,  ce  qui  peut 
occafionner  dé  bien  plus  grands  dommages  dans 
tous  les  cas.  Mais  l'objet  ^ue  nous  avons  traité 
dans  le  Livre  précédent  »  exige  que  nous  enta^ 
fnions  celui  que  nous  avons  promis  de  traiter 
dans  celui-ci. 


CHAPITRE     IIL 

JuN  tel  genre  de  dépenfes  que  ce  foit,  la  plu- 
part des  hommes,  comme  dit  Graccinus  (i)  , 
montrent  plus  de  courage  à  commencer  une  nou- 
velle entreprife ,  qu'à  la  fuivre  quand  elle  eft 
achevée.  Quelques-uns,  ajoute -r -il ,  bâtifTept 
des  maifons  entières  à  commencer  par  les  Ùm-* 
démens,  &  lorfque  la  bâtiflè  en  eft  achevée  > 
ils  ne  les  embelliflent  pas.  D'autres  fabriquent 
avec  foin  des  vaifTeaux ,  Se  lorfqu^ib,  font  &it$  ^ 
il$  négligent  de  même  de  les  équiper  &  de  les 
fournir  dThpmmes.  Ceix-ci  ont  la  paffion  d'ache- 
ter des  beftiaux,  cettgc^là  celle  d'acheter  des  ef^ 
çlaves ,  &  ni  les  nns  ni  les  autres  ne  font  fenfibles 
au  foin  de  les  entretenir;  de  mcihe  qu'il  s* en 
trouve  beaucoup  qui  détruifent  pa:r  leur  inconf- 


it)  Vq^.  k  Noce  5}  da  Chap«  L  Ur*  I, 


Digitized  by 


Googk 


a88  L* Ê c p  ir o  M I  E    av  kàlz 

tance  les  bienfaits  qu'ils  ont  verfés  ftii:  leursumis^ 
An  refte,  ne  foyons  pas  forpris  de  ces  exemj[>les , 
Silvinus,  puifqu'il  y  a  bien  des  gens  qui  nourrif- 
fenc  avec  lézine  des  enfans  nés  d'un  légitime  ma-* 
riage,  qui  aroient  fait  tout  l'objet  de  leurs  vœux 
avant  qu'ils  les  eulTent,  &  qui  négligent  de  leur 
donner  aucune  éducation  ibit  du  cpté  de  1  efprit  » 
Ibit  du  côté  du  corps.  Que  prétens-je  conclure  de 
là  ?  que  communément  les  cultivateurs  çombenc 
aufli  dans  la  même  faute  ,  lorfqu  ayant  fait  de 
très'belles  plantations  de  vignes,  ils  les  abandon- 
nent par  différens  motifs  avant  qu'elles  aiçnt  pris 
leur  accroifTement*  Les  uns  ne,  veulent  pas  entrer 
dans  des  dépenfes  qui  reviennent  toutes  jes  an- 
nées,  &  fe  perfuadent  que  le  premier  revenu,  8c 
celui  qui  eft  le  plus  afTuré,  eft  de  ne  rien  dépen- 
fer,  comme  s'ils  euiTenc  été  contraints  de. planter 
des  vignes,  pour  les  abandbnner  enfuite  par  ava- 
rice. Il  y  en  a  quelques-uns  qui  s'imaginent  qu'il 
eft  plus  beau  d'avoir  de  grands  vignobles,  que  d'ea 
avoir  de .  bien  cultivés.  J'en  ai  même  connu  un 
très-grand  nombre  qui  étoient  perfuadés  qu'il  fal- 
loir cultiver  une  terre ,  mais  qu'il  importoit  p^u 
qii'on  la  cultivât  bien  ouinlal.  Pour  moi  je  fuis 
convaincu  qu'il  n'y  a  pas  de  bien  de  campagne, 
de  telle  nature  qu'il  (bit,  qui  puiiTe  jamais  être 
profitable,  à  moins  qu'on  ne  le  cultive  avec  beau* 
coup  de  foin  &  de  capacité.  Se  que  cela  eft  enco- 
re plus  vrai  des  vignes ,  que  des  autres  natures 
de  biens.  Car  jia  vigne  eft  une  plante  délicate , 
\'  '•  '    x;        '    ^  .  foible. 
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fûible,  qui  ne  peut  foufFrir  rien  de  ce  qui  peut  lui 
nuire,  qui  communément  fe  confume  par  trop  dô 
travail  &  de  fertilité;,  &  que  fa  fécondité  fait  pé- 
rir, fi  elle  n'eft  pas  itiodetée.  Ge  n  eft  pas  que  lorf- 
qu'elle  eft  une  fois  devenue  forte  à  un  cettain 
point ,  &  qu  elle  a  comme  acquis  la  vigueur  dç  la 
leunelfô ,  elle  ne  fupporte  alors  la  négligence  du 
cultivateur.  Mais  fi ,  lorfqu  elle  èft  jeune  j  on  ne  lui 
fournit  pas  tout  ce  qui  lui  eft  néceflaite  jufqu  a 
ce  qu'elle  ait  pris  fa  croiflance ,  elle  maigrit  ex- 
ceflîvement  St  tombe  dans  uhe  langueur ,  dont 
aucunes  dépenfes  ne  peuvent  plus  enfuite  la  re-' 
lever.  Ceft  pourquoi  il  faut  d*àbord  pofer ,  pout 
aînfî  dire ,  fes  fondemens  avec  le  plus  grand  foin, 
&  arranger  fes  membres  dès  le  premier  jour  qu'elle 
eft  plantée  ,  comme  on  arrange  ceux  des  fettfanj 
qui  viennent  de  naître,  faute  de  quoi  toute  la  dé- 
penfe  qu'on  a  faite  pour  elle  tombe  eh  pt^re  perte  > 
&  quand  on  aura  laiffe  pafler  le  temps  propre  à  cha- 
que opération  fans  la  faire ,  on  ne  pourra  plus  le 
retrouver.  Croyez-m*en ,  Silvinus ,  d'après  mon  ex- 
périence :  une  vigne  bien  plantée ,  qui  eft  de  bonne 
efpece  &  cultivée  par  un  bon  Agriculteur  ,  ré- 
compenTe  toujours  avec  le  plus  grand  intérêt  de 
Tasgent  qu'on  a  dépenfé  pour  elle.  C'eft  ce  que 
ce  mcnpie- Gr«cinus  (i)  nous  démontre  non-feu* 
lement  par  la  raifon,  mais  encore  par  les  exem- 
ples ,  dans  le  Livre  qu'il  a  cômpofé  fur  lei  vi- 
gnes ,  lorfqu'il  raconte  qu*il  a  fouvent  enteiïdti 
dire  à  fon  père,  qu'un  certain  Parridius  dé  Vetera 
Tome  m.  T 
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fon  voifin  avoir,  pour  tout  bien  deux  filles  &  un 
terrein  planté  en  vignes  ;  qu'après  avoir  donné  le 
tiers  de  ce  terrein  en  dot  à  fa  fille  aînée  en  la  ma- 
riant, les  deux  tiers  qu'il  s'étoit  réfervés  ne  lui 
produifoient  pas  une  moindre  quantité  de  fruit 
que  le  tout  auparavant;  qu'enfuite  il  avoit  marié 
fa  fille  cadette  avec  la  moitié  de  ce  qui  lui  étoit 
refté  de  ce  fond  ,  &  que  ce  fécond  partage  n  a- 
voit  pas  encore  diminué  le  revenu  qu'il  tiroit  du 
fond  entier  dans  le  principe.  Quelle  conjedkure 
cet  Auteur  prétend-il  tirer  de  ce  fait,  fi  ce  n'eft 
que  la  dernière  portion  du  fond  qui  refta  en  fa 
poflelïîon,  fut  mieux  cultivée  par  la  fuite,  que 
le  fond  entier  ne  l'avoit  été  d'abord? 


CHAPITRE     IV. 

A.  SïLriNus,  plantons  des  vignes  avec  beau- 
coup d'ardeur,  &  appliquons-nous  encore  davan- 
tage à  les  cultiver.  La  feule  façon  de  les  planter 
qui  foit  très-avantageufe ,  eft  celle  que  nous  avons 
donnée  dans  le  premier  Livre  (i) ,  &  qui  confifte 
---'-' _      , .  ■  .  —  .-■ 

(i)C'eft-aJire,  dans  le  Lrv.  précédent ,  Chap.  XV.  Il 
faut  fc  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  Préface, 
que  Columcllc  n  avoit  d*abord  compofé  quen  deux  Livres 
fon  Economie  rurale  ,  qu  cnfuite  dans  une  fccèndc  édi- 
tion ,  du  premier  de  ces  deux  Livres  il  en  fit  deux ,  &  du 
fécond  trois,  qui  font  le  troifiemc,  le  quatrième  ^  le  cinr 


Digitized  by 


Googk 


DE     CoiUMEIIE.    LiV.   IV.    291 

à  les  coucher  en  terre  dans  des  fofles  creufées  fur 
un  terrein  labouré  au  Pajlinum  (i)  ,  à  peu  près 
depuis  le  milieu  de  la  fofle  jufqu'à  fes  extrémi- 
tés ,  où  elles  feront  enfuite  relevées  perpendiculai- 
rement &  attachées  à  des  rofeaux.  Il  faut  fur-tout 
prendre  garde  que  ces  fofles  n'aient  la  forme  d*un 
auge ,  &  avoir  foin  au  contraire  que  leurs  bords 
foîent  bien  perpendiculaires ,  &  que  les  angles  en 
foient  bien  prononcés.  Car  fi  la  vigne  n'eft  que 
penchée,  &  comme  appuyée  fur  les  bords  d'une 
auge  5  elle  eft  en  butte  aux  bleflrires  qu'on  peut 
lui  faire  lorfqu'on  la  déchaufleraj  en  effet  pour 
peu  que  le  foflbyeur,  en  la  déchauflant,  veuille 
fouiller  profondément  autour  de  fon  pied  ,  il  l'en- 
dommage infailliblement ,   fî  elle  préfente  fous 
fon  inftrument  une  furface  inclinée,  &  fouvent 
même  il   la   coupe  tout-à-fait.  Souvenons -nous 
àonc  de  donner  au  farment  une  direftion  droite 
depuis  le  fond  de  la  fofle  jufqu'en  haut  ,  pour 
enfuite  l'attacher  à  foti  appui  :  fuivons  après  cela 
Je  refte  de  la  méthode  que  nous  avon;s  prefcrite 
dans  le  premier  Livre  (i),  c'eft-à-dire,  applanif- 
fons  la  terre  autour  de  t^  farment ,  en   laiflant 
fortir  deux  de  fes  bourgeons  en -dehors ,  enfuite. 


quienie  de  rEconomic  rurale ,  telle  que  nous  l'avons  aujour- 
d'hui. Ainfi  c  eft  le  troifieme  Livre  qu'il  cite  ici ,  parce  qu'il 
cft  réellement  le  premier  des  trois  qu'il  avoit;  fubftitués  att 
fécond  de  la  première  édition. 

(*)  Yoy.  la  Note  x  du  Chap,  XV.  Liv.  IL 

Tij 
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après  avoir  planté  des  mailletons  dans  les  ran^ 
gées  des  feps ,  ameublifTons  6c  pulvérifoiis  bien  , 
par  de  fréquens  labours,  le  terrein  qui  aiTralléja 
été  retourné  au  Pajlinum  (i).  En  effet ,  pour  que  les 
mailletons,  les  marcottes  &  les  autres  efpecesde 
plants  que  nous  aurons  mis  en  terre  fe  fortifient,  il 
faut  que  la  terre  foit  bien  attendrie  &  bien  douce  » 
qu'elle  fourniffe  fes  fucs  nourriciers  aux  feps  fans 
les  communiquer  à  des  herbes  inutiles ,  Se  que  fa 
'dureté  ne  comprime  pas ,  comme  il  arrive  dans 
des  terres  plombées,  les  plantes  encore  trop  nou« 
velles. 


CHAPITRE    V. 

Jr  OuR  dire  le  vràî ,  on  ne  doit  point  fixer  le 
nombre  de  fois  qu  il  faudra  retourner  le  fol  au 
hoyau,  parce  qu'il  eft  confiant  que  plus  on  ré- 
pétera cette  opération  ,  plus  les  plantes  profite* 
ront.  Mais  comme  ,  eu  égard  à  la  dépenfe  dans 
laquelle  elle  jettera ,  il  faut  fe  borner  à  un  cer- 
tain nombre  de  fois ,  la  plupart  ont  cru  qu'il 
.  fuffîfoit  de  bêcher  les  nouveaux  plans  de  vignes 
une  fois  par  mois  ,  depuis  les  Calendes  (i)  de 
Mars  jufqu'à  celles  d'Odobre  ,  &  d'en  extirper 

(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXYUI.  de  l'Economie  ru* 
raie  de  Yarioo,  Lxy.  L 
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toutes  les  herbes  &  fur- tout  le  gramen ,  parce 
que  fi  on  n'arrache  pas  entièrement  ces  herbes  à 
la  main,  &  qu'on  ne  les  jette  pas  fur  la  fuperficîe 
du  fol,  fi  peu  tjuil  en  refte  qui  foient  couvertes 
de  terre ,  elles  revivront  &  finiront  par  brûler  le 
plant  de  vignes ,  au  point  de  le  rendrç  en  peu  de 
(emps  galleux  &  deficché. 


C  H  A  P  I  T  R  E    V  I. 

OOiT  que  la  vigne  ait  été  plantée  par  maille- 
tons,  foit  qu'elle  Tait  été  par  marcottes,  il  eft  bon 
de  la  façopier  dès  le  principe  &  d'en  fiippri- 
mer  toutes  les  parties  fuperflues,  en  l'épampranc 
fouvent ,  pour  empêcher  que  fes  forces  &  toute 
fsL  nourriture  ne  s'éparpillent  en  plus  d'une  tige. 
Cependant  on  lui  laiffe  dans  le  commencement 
deux  pampres  ,  afin  qu'il  y  en  ait  un  qui  ferve 
de  reffburce  au  cas  que  l'autre  vienne  à  périr  ; 
mais,  lorfqu'ils  auront  par  la  fuite  pris  un  peu, 
de  force,  on  en  retranchera  le  plus  mauvais.  Se 
pour  empêcher  que  celui  que  Ton  aura  laiffe  ne 
puifle  être  abbatu  par  les  vents  orageux ,  il  fera 
bon  de  l'attacher,  à  mefure  qu'il  s'élèvera,  avec 
des  liens  tendres  &  lâches ,  jufqu'i  ce  qu'il  foie 
en  état  de  faifir  l'appui  qui  lui  eft  deftiné  avec 
les  vrilles  qui  lui  tiennent  lieu  de  mains.  Quoi- 
que nous  penfions  qu'il  ne  faut  pas  mpins  épam- 

Tiij     . 
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prer  les  mailletons  que  les  feps  qui  font  dans  le^ 
rangées,  on  peut  néanmoins  fe  difpenfer  de  leur 
faire  cette  opération ,  quand  la  ratjeté  des  journa- 
liers empêchera  de  la  faire  ;  au  lieu  qu'on  ne  s'en 
difpenfera  jamais  à  l'égard  des  feps  qui  font  dans 
les  rangées  >  à  moins  qu'on  ne  penfe  à  fe  pourvoir  . 
de  provins  pour  la  fuite ,  parce  que  cette  opéra- 
tion leur  eft  néceffaire  pour  empêcher  que  la  trop 
grande  multitude  de  fouets  ne  les  maigrifie ,  & 
afin  qu^ils  n'aient  chacun  qu'une  tige  à  nour- 
rir. On  aura  foin  de  provoquer  Taccroiflement 
de  cette  tige  en  y  appliquant  un  appui  fuffi- 
fenment  élevé,  pour  qu'en  fe  glilfant  le  long 
de  cet  appui  ,  elle  puilfe  paffer  par  -  delTus  le 
joug  auquel  on  l'attachera  U  fecondf  année  de 
fa  plantation,  &  en  defcendre  en  fe  courbant 
de  l'autre  coté  pour  porter  du  fruit.  Lorfque  les 
vignes  aurom  atteint  cette  hauteur  ,  il  faudra 
rompre  leur  cf  me  afin  qu'elles  prennent  du  corps , 
&  qu'elles  ne  s  ufFoiblilfent  pas  en  fe  jettant  dans 
une  longueur  fuperflue.  Nous  épamprerons  cepen- 
dant le  farment  même  qup  nous  laifTerons  mon- 
ter en  tige ,  depuis  fon  pied  jufqu'à  la  hauteur  de 
trois  pieds  &  demi ,  &  nous  arracherons  fouvent 
tous  les  rejettons  qu'il  pourra  avoir  jettes  fur  fes 
côtés  dans  ce  premier  temps.  Mais  il  ne  faudra 
toucher  à  rien  de  ce  qui  fera  pouffe  fur  fa  partie 
fupérieure  ,  &  il  fera  plus  à  propos  d'attendre 
TAutomne  pour  le  tailler  avec  la  ferpette ,  que 
de  répamprer  en  Eté>  parce  que  fitôt  quon  l'a 
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cpamprc,  il  paroît  toujours  un  rejetton  à  Ten- 
droic  même  d'où  on  en  a  ôté  un ,  &  que  ce  nou- 
veau rejetton  venant  à  poufler  ,  il  ne  refte  plus 
d  œil  fur  la  tige  qui  puiflfe  donner  du  fruit  Tan- 
née fuivante. 

"-  -      '  i  ' 

CHAPITRE     VIL 

JL  E  temps  propre  à  cpamprer  en  tel  cas  qu'on  le 
fâlTe,  c'eft  lorfque  les  pampres  font  affez  tendres 
pour  fe  laifler  abattre  au  moindre  attouchement 
du  doigt  :  car ,  pour  peu  qu'ils  foient  devenus  trop 
durs ,  il  faut  alors  ou  faire  de  plus  grands  efforts 
pour  les  arracher ,  ou  les  tailler  à  la  ferpette  j  or 
ce  font  deux  chofes  qu'il  faut  également  éviter. 
Tune ,  parce  que  les  efforts  néceffaires  pour  les  ar- 
racher déchirent  la  mère ,  l'autre  ,  parce  que  la 
taille  lui  fait  une  bleffure  qui  eft  toujours  perni- 
cieufe  dans  une  plante  encore  verte  ,  &  qui  n'eft 
pas  encore  parvenue  à  fon  degré  de  maturité.  En 
effet  la  plaie  qui  en  réfulre  tf  efl  pas  circonfcrite 
par  les  traces  de  l'inftrument ,  mais  la  bleffure  , 
qui  fe  trouve  imprimée  trop  profondément,  def^ 
feche  beaucoup  plus  loin  (i)  la  plante  pendant 

(  I  )  Tant  à  caufe  de  la  foluticm  de  continuité  qai  arrive 
à  récorce ,  que  parce  que  le  fuc  nourricier  de  la  plante  s'é- 
chappe à  travers,  les  ouvertures ,  que  la  ferpette  a  faites  aux 
conduits  par  lefqucls  iil  pafTe* 
^  T  iv 
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les  chaleurs  de  TEté ,  au  point  inême  qu'une  très*> 
grande  partie  du  corps  de  la  mère  en  meurt.  Ceft 
pourquoi ,  fi  Ton  eft  forcé  d*avoir  recours  à  la.  fer- 
pette  ,  parce  que  les  pampres  feront  déjà  trop 
durs,  il  ne  faudra  pas  les  féparet  de  la  mère  en 
entier,  mais  il  faudra  en  laiflTer  une  partie  5  com-* 
me  on  le  pratique  à  l'égard  des  courfons ,  afin  que 
le  dommage  que  la  chaleur  ocçafionnçra  ne  tombe 
qup  fur  cette  partie.  On  en  laiflTera  jufqu'au  pre* 
miet  nœud  d'où  il  doit  fortir  des  rejettons  fur  U 
coté  du  pampre  (a)»  parce  que  la  violence  de  la 
chaleur  ne  pénètre  pas  au-delà  de  cette  diftance. 
Quant  aux  mailletons ,  on  fuit  la  même  méthode 
pour  le9  épamprer,  comme  pour  exciter  leur  tige 
à  s'allonger  au  cas  que  l'on  veuille  les  employer 
dès  la  première  année,  comme  j'ai  fpuvent  fait^ 
Mais  fi  l'on  fe  propofe  de  les  couper  abfolument^ 
pour  ne  les  employer  que  la  féconde  année ,  il  fau- 
dra étêter  la  tige  unique  à  laquelle  on  les  aura  ré« 
duits ,  dès  que  cette  tige  aura  plus  ^'un  pied  de 
long ,  afin  qu'ils  s'afFermiffent  plus  du  coté  de  la 
çcte  8ç  qu'ils  deviennent  plus  robuftes.  Voilà  la 
première  façon  quç  dçmandçm  Içs  vignes  depuis 
leur  plantation^ 


(i)  In  effet  cette  cfpccç  de  courfon ,  que  Columelfc  api 
pçllç  unguisy  un  ergot  ^  dans  le  Chap.  XXIV.  préfcrve  le  ftp 
^u  dommage  que  poucroit  loi  cauftr  Famputation  du  pam-i 
|»rç  çatiçr,  ^  iQcfqa'cnfiiitc  ce  courfon  eft  dc^Téché,  on  1q 
miançbc  ç,Qim%  cous  lc$  autres  farniens  fccs  9c  inatlUsu 
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CHAPITRE     VIII. 

XjEs  temps  fui  vans  demandent  des  foins  plus 
étendus,  ainfi  que  l'ont  écrit  Celfus  (i)  &  Atti- 
cus  ,  qui  font  les  Auteurs  qqe  notre  fiecle  a  le 
plus  approuvés  en  matière  d'Agriculture  :  car  il 
faut  déchauflçr  la  vigne  après  les  Ides  (z)  d'Oc- 
tobre ,  &  avant  que  les  froids  furviennent.  Cette 
opération  fert  à  mettre  à  jour  les  petites  racines 
qui  font  pouflces  pendant  l'Eté  :  &  l'Agriculteur 
Jfenfé  les  tranche  avec  le  fer ,  parce  que  s'il  les 
laiffbit  fe  fortifier,  celles  d'au-deflbus  s'aflfoibli- 
xoient,  &  il  en  réfulteroit  que  la  vigne  jetteroit 
fur  la  fuperficie  du  terrein  des  racines  expofées 
à  être  dévaftées  par  le  froid  ,  ou  échauflfées  par 
l^s  chaleurs  au  point  que  la  mère  feroit  infail- 
liblement trop  altérée  au  lever  de  la  Canicule. 
C'eft  pourquoi,  lorfqu'on  aura  déchauffe  les  vi- 
gnes j  il  faudra  en  couper  toutes  les  racines 
qui  feront  pouffçes  en-dèçà  d'un  pied  &  demi 
de  profondeur  ;  mais  on  nç  s'y  prendra  pas  pour 
cette  amputation  de  la  même  façon  ,  que  pour 
celles  que  l'on  fait  aux  parties  fupérieures  de  la 
vigne.  Car  il  ne  faudra  ni  unir  la  plaie  ,  ni  ap- 

■  1  ■  ■!        ■   .  ■    ■  I 

(i)  Voy.  la  Note  jx  4u  Chap.  I.  Ljv.  I. 
(i)Voy.laNotc  i  du  Chap,  XXVIII.  dç  TEconomiç  m-* 
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pUqaer  le  fer  à  la  mère  elle-même ,  parce  que  G 
Ton  coupoit  une  racine  trop  près  du  tronc  ,  ou 
il  en  renaîtroit  plufieurs  autres  de  la  cicatrice  qui 
auroit  été  faite,  ou  Teau  des  pluies  d*Hiver,  qui 
féjpurne  dans  les  lacs  formés  autour  de  la  plan- 
te par  la  fouille  faite  à  fon  pied ,  venant  à  fe  ge- 
ler au  Solftîce  d'Hiver,  brùleroit  ces  bleflTures  en- 
core nouvelles  ,  &  pénétreroit  à  la  mocle*  Pour 
éviter  ces  inconvéniens ,  il  faudra  s'écarter  à  peu 
près  d'un  doigt  du  tronc  ,  pour  ne  couper  les  peti- 
tes racines  qu'à  cette  diftance.  Lorfqu  on  a  oté  ces 
racines  avec  ces  précautions ,  elle  ne  fe  multiplient 
plus,  &  leur  féparation  du  tronc  le  préfervç  de 
tout  accident.  Quand  cela  eft  fait ,  fî  l'on  eft  dans 
un  pays  où  l'Hiver  foit  doux,  il  faut  laifler  la  vi- 
gne, ainfi  déchaufTée,  à  l'air,  au  lieu  que  s'il  eft 
trop  rude,  il  faut  recouvrir,  avant  les  Ides  (i)  de 
Décembre ,  les  petites  foffes  que  l'on  a  faites  aux 
pieds  de  la  vigne  en  la  déchauffant.  Si  même 
Ton  eft  dans  un  pays  où  l'on  ait  les  plus  grands 
froids  i  craindre,  il  faudra  répandre  fur  Us  raci- 
nes de  la  vigne ,  avant  de  la  recouvrir ,  un  peu 
de  fumier  ou  de  fiente  de  pigeon ,  fi  on  le  trou- 
ve plus  commode  ,  ou  verfer  defius  fix  Sextarii 
de  vieille  urine ,  que  l'on  aura  gardée  à  cette  in- 
tention. Il  faudra  déchauffer  les  vignes  à  chaque 
Automne  ,  pendant  les  cinq  premières  années , 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  dans  toute  leur  force; 
mais  une  fois  que  leur  tronc  aura  pris  fa  croif- 
fance ,  on  pourra  ne  fiiire  cette  opération  qu'en* 


Digitized  by 


Googk 


DE   CoIUMELLE   LiV.   IV.      t^f 

vîron  tous  les  trois  ans ,  tant  parce  qu'en  fuivant 
cette  méthode  le  pied  des  vignes  fe  th)uvera 
moins  fouvent  endommagé  par  le  fer ,  que  parce 
qu'il  faut  plus  de  temps  aux  vignes  pour  jetter 
de  ces  petites  racines,  lorfque  leur  tronc  a  pris 
de  la  confiftance. 


CHAPITRE     IX. 

A. Pais  le  déchauffcment  des  vignes  vient  la 
taille  qui^  fuivàht  les  préceptes  des  anciens  Au- 
teurs ,  doit  être  faite  de  façon  que  la  vigne  foit 
réduite  à  une  feule  petite  tige ,  qui  ne  porte  que 
deux  bourgeons  près  de  terre.  On  ne  doit  pas 
tailler  la  vigne  auprès  de  la  jointure  d'un  nœud , 
pour  ne  pas  en  intimider  l'œil  j  mais  on  la  tail- 
le à -peu -près  vers  le  milieu  de  l'efpace  qui  eft 
entre  deux  nœuds,  en  tenant  la  ferpette  oblique- 
ment ,  de  peur  que,  fi  la  cicatrice  étoit  hori- 
zontale ,  la  pluie  qui  viendroit  à  tomber  ne 
s'arrêtât  deflfus.  U  né  faut  pas  non  plus  que  la 
plaie  foit  inclinée  du  côté  où  fe  trouve  le  bou- 
ton, mais  du  côté  oppofé,  afin  qu'elle  verfe  (es 
pleurs  à  terre  plutôt  que  fur  ïe  bourgeon.  Car. 
autrement  l'eau  qui  en  décôuleroit  aveugleroit 
l'œil  ,  &  Tempêcheroit  de  fe  développer  en 
feuilles. 
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CHAPITRE    X. 

1 L  y  a  deux  temps  pour  tailler  la  vigne  ,  mais 
le  meilleur  (  comme  dit  Magon  )  eft  de  la  tailler 
au  Printemps  avant  qu'elle  bourgeonne',  parce 
tqu'étant  ^lors  pleine  de  fucs ,  il  eft  plus  facile 
de  lui  faire  une  plaie  &  d'unir  cette  plaie  dans 
toute  fa  furface ,  outre  .  qu'elle  réfifte  moins  i 
la  ferpette.  Celfus  (i)  &  Atticus  ont  fuivi  cet 
Auteur.  Pour  nous ,  nous  croyons  qu'il  ne  faut  ni 
trop  arrêter  l'accroiflement  des  plantes  en  les  tail- 
lant de  trop  court,  à  moins  qu'elles  ne  foient  de  la 
dernière  foiblelTe,  ni  les  tailler  toujours  au  Prin- 
temps. Mais  la  première  année  qu'elles  font  plan- 
tées, il  faut  les  aider  à  venir  en  les  bêchant  fré- 
quemment, c'eft-à-dire,  tous  les  mois  pendant  let 
quels  elles  font  en  feuilles,  8c  en  les  épamprant 
fou  vent,  afin  qu'elles  acquièrent  des  forces,  & 
qu'elles  n'aient  pas  plus  d'un  farment  à  entretenir, 
Ix)rfqu'dlles  auront  élevé  ce  farment,  nous  croyons 
qu'il  fera  néceffaire  de  Téplucher  en  Automne,  ou 
au  Printemps  fi  on  le  trouve  plus  convenable ,  Se 
de  le  délivrer  des  rejettons  que  celui  qui  aura  épanv 
pré  pourra  lut  avoir  laiffés  dans  fa  partie  fupérieu- 
re,  pour  le  mettre  enfuite  fur  le  joug,  parce  que  la 

(O.Voy.  la  Note  ji  du  Chap.  I.  Liv,  I, 
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vigne  qui  peut  s'élever  au-deflîis  du  joug  avec  Id 
fouet  de  la  première  année,  eftiifle,  droite  ôC 
fans  cicatrice.  Il  eft  vrai  que  c*eft  ce  que  l'on  voie 
arriver  rarement  &  chez  peu  d'Agriculteurs,  auûi 
eft  -  ce  pour  cela  que  les  Auteurs  ,  que  je  vieni 
de  citer,  ont  été  d'avis  cjue  l'on  coupât  abfola-* 
ment  les  prémices  de  la  vigne.  D'un  autre  côté^ 
la  taille  du  Printeinps  n'eft  pas  certainement  la 
meilleure  pour  tous  les  pays  :  effeélivement  il  n'y 
a  pas  de  doute  qu'il  ne  faille  la  préférer  dans  les 
pays  froids;  mais  pour  ceux  qui  font  expofés  aa 
grand  Soleil  &  où  l'Hiver  eft  doux ,  la  meilleure 
&  la  plus  naturelle  eft  celle  de  l'Automne ,  puif-. 
que  c'eft  le  temps  auquel  les  plantes  fe  dépouil- 
lent de  leurs  fruits  &c  de  leurs  feuilles,  en  verra 
d'une  Loi  éternelle  prefcrite>  pour  ainii  dire  >  pac 
la  Divinité. 


CHAPITRE    XL 

J  E  penfe  que  voilà  ce  qu'on  doit  faire  à  la  vî-» 
gne,  foit  qu'on  l'ait  plantée  en  marcottes  ,  foit 
iju'on  l'ait  plantée  en  mailletons  :  car  l'expé^ 
rience  a  condamné  l'opinion  dans  laquelle  croient 
les  anciens  ,  qu'il  ne  falloir  point  approcher 
le  fet  des  mailletons  d'un  an ,  comme  s'ils  euC- 
fent    redouté    fon    tranchant  j    crainte    vaine 
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qu'ont  eu  Virgile  (1)5  Saferna  (  1  )  ,  les  Sto^ 
Ions  (})  &  les  Gâtons  (4).  Au  refte  ,  ces  Auteurs 
ti'étoient  pas  feulement  dans  Terreur ,  en  ce  qu'ils 
Tie  touchoient  point  à  la  chevelure  que  jettoient 
les  plantes  la  première  année,  mais  etlcore  en  ce 
que ,  lorfqu'ils  en  venoient  à  coup.er  la  marcotte  au 
-bout  de  deux  ans,  ils  la'coupoient  toute  entière ,  à 
raze  terre  ôc  près  de  la  jointure  du  tronc ,  afin 
qu'elle  repoufsât  fur  le  bois  dur.  En  effet,  l'ex- 
périence ,  cette  maîtreffe  des  Arts ,  nous  a  ap- 
pris ,  au  contraire ,  à  façonner  les  accroi(femens 
'ides  maillerons  dès  la  première  année ,  &  à  empê- 
cher que  la  vigne ,  fertile  en  feuillages  fuperflus  y 
ne  devienne  trop  touffue,  de  même  qu'elle  nous  a 
appris  â  ne  pas  la  contenir  autant  que  les  an- 
ciens l'ordonnoient ,  en  la  coupant  toute  entière. 
En  effet  cette  méthode  lui  eft  contraiie ,  tant  parce 
que  f  lorfque  l'on  a  coupé  le  plant  à  raze  terre ,  la 
plupart  des  feps  meurent  comme  s'ils  étoient  frap- 
pés d'un  coup  au-deffus  de  leurs  forces ,  que  parce 
que  ceux  qui  réfîfterit  a  cette  bleffure  &  qui  n'en 
meurent  point ,  portent  pour  la  plus  grande  par- 

(i)  Voy,  la  Note  i y  de  la  Préf.  Liv.  II.  des  Géorg. 

(1)  Voy.  la  Note  ix  du  Chap.  IL  de  rEconoroic  rurale  de 
Varrdn ,  Liv.  I. 

(})  Ceft  un  des  Interlocuteurs  de  Varron.  Voy.  le  Chap. 
"II.  de  fon  Economie  rurale ,  Liv.'  I. 
'    <4)  Voy.  le  Chap.  XXXIIL  de  fon  Economiç  rurale* 
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lie  des  farmens  moins  féconds  ,  puifque  ,  de 
l'aveu  de  tout  le  monde  ,  les  pampres  qui  for- 
cent du  bois  dur  (5)  >  font  le  plus  fouvent  fans 
fruit.  Il  fout  donc  prendre  un  milieu,  &  ne  pas 
couper  lé  mailleton  à  raze  terre ,  ni  l'exciter  non 
plus  à  donner  un  bois  trop  long ,  mais  remar- 
quer le  courfon  de  l'année  précédente,  pour  laif- 
fer  au-deflTus  de  la  commiflure  même  de  l'ancien 
farment,  un  ou  deux  bourgeons  dont  il  fortira 
du  bois.  . 

I  ^ 

CHAPITRE    XII. 

jfV.  Près  la  taille  vient  le  foin  d'échalalTer  la  vi- 
gne :  mais  cette  première  année  ne  demande  pas 
encore  de  pieus  ni  de  forts  échalas  ;  car  j'ai  remar- 
qué qu'une  jeune  vigne  s'accommodoit  commu- 
nément mieux  d'un  petit  appui  que  d'un  fort 
pieji.  C'eft  pourquoi,  ou  nous  mettrons  auprès 
de  chaque  vigne  deux  vieux  rofeaux  (de  peur 
qu'étant  nouveaux  ils  ne  prennent  racines  )  j  ou  , 
fi  la  fituatit)n  de  la  contrée  nous  le  permet ,  nous 
enfoncerons  en  terre  de  vieux  échalas  abandon- 
nés ,  auxquels  nous  attacherons  des  perches  , 
qui  traverferont  la  file  des  feps  par  en,  bas.  Les 
Payfans  appellent  cette  efpece  de  joug  un  Gt/ï- 

(S)  Voy.  la  Note  6  iu  Chap.  X.  Lit.  ID* 
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tenus.  Il  eft  en  effet  très-important  que  le  pam- 
pre de  Ja  vigne  trouve  quelque  chofe  qu'il  puif- 
fe  faifir,  dès  qu'il  commence  à  s'allonger  &  avant 
de  fe  courber ,  afin  qu'il  ait  la  facilité  de  s'éten- 
dre  plutôt  horizontalement  que  perpendiculaire- 
ment, &  qu'il  foûtienne  plus  aifément  Timpétuo- 
fité  des  vents ,  à  l'aide  de  ce  Cantcrius  qui  le  fou- 
tiendra.  Il  fera  i  propos  que  ce  joug  n^aille  pas 
jufqu'à  quatre  pieds  de  hauteur ,  jufqu'à  ce  que  la 
vigne  fe  foit  fortifiée. 


CHAPITRE     XIII. 

A^Uand  la  vigne  aura  été  échalaflee,  il  faudra 
la  lier.  La  fonékion  de  celui  qui  la  liera  confiflie^ 
ra  à  la  bien  attirer  en  ligne  droite  fur  le  joug  :  fi 
le  pieu  eft  placé  tout  auprès  d'elle,  comme  il  a 
flû  à  quelques  Auteurs  de  le  placer,  celui  qui  la 
liera  obfervera  en  l'attachant,  de  ne  pasfe  régler 
fur  les  finuofités  du  pieu ,  fi  par  hazard  il  eft  tortu, 
.parce  que  cette  méthode  la  rendroit  crochue  ; 
inais  fi  on  a  laifTé  un  intervalle  entré  le  fep  &  le 
.pieu  (  comme  Atticus  &  quelques  autres  Agricul- 
teurs ont  prétendu  qu'on  de  voit  faire,  &  comme 
je  fuis  affez  d'avis  qu'on  faflTe)  il  faut  joindre 
Je  fep  à  un  rofeau  droit,  &  l'y  attacher  à  l'aide 
de  plufieurs  ligatures ,  pour  le  conduire  àinfi  au 
joug.  La  nature  des  liens  dont  ou  fe  fervira  pour 

attacher 
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attacher  le  plant,  n*eft  point  une  chofe  indiffé- 
'  h  rente  :  en  effet  tant  que  la  vigne  eft  jeune ,  il  faut 
u'il  f  rattacher  avec  des  liens  très-doux ,  parce  que ,  fi 
^^^'  Ton  fe  fervoit  4e  branche$  de  faule  ou  d<)rme, 
e  s^-  elle  fe  couperait  à  mefure  qu*elle  gtoi&roit.  Les 
icuk  meilleurs  liens  feront  donc  de  genêt  ,  de  jonc 
mpi  coupé  dans  les  marais,  ou  de  glayeuls.  Cependant 
ikf^  les  feuilles  même  de  rofeaux  ,  fcchées  à  Tombre, 
^JJ^f  lie  font  point  d'un  mauvais  ufage  en  cette  oc-^ 
■f'    çafion. 


CHAPITRE     XIV. 

IL  faut  avoir  les  mêmes  attentions  pour  les  mail- 
lerons ,  c*eft-à-dire ,  quVprès  les  avoir  réduits  par 
la  taille  à  un  ou  deux  boutons  pendant  rAutom- 
ne ,  ou  au  Printemps  avant  qu'ils  bourgeonnent , 
il  fau4ra  les  attacher  au  joug.  La  perche  que  j'ai  * 
appellce  Canterius  (i),  fera  plus  près  de  terre  pour 
les  maillerons  ,  que  pour  les  feps  qui  font  dans 
les  rangées  :  car  elle  rite  doit  pas  être  élevée  à  plus 
<l*un  pied ,  afin  que  les  pampres  encore  tendres 
trouvent  quelque  chofe  à  quoi  ils  puiflent  s'ac- 
crocher ayec  leurs  vrilles,  Çc  que  les  vents  ne  les 
déracinent  point.  Enfuite  le  foffoyeur  retournera 
par  de  fréquentes  fouilles  faites  au  hoyau  la  fu- 
perficie  du  terrein,  &  le  pulvérifera  bien  égale- 


(ik 
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let 


(i}.Dans  le  Chap.  précédejic. 
Tome  III. 
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ment.  Nous  approuvons  très-fort  cette  efpece  dé 
fouille  faite  à  plat  ^  car  pour  celle  que  Ton  appela 
le  en  Efpagne  fouille  d'Hiver ,  &  que  l'on  em- 
ployé pour  enlever  la  terre  du  pied  des  vignes  y 
&  la  raffembler  dans  les  allées  qui  font  entre  les 
rangées  y  elle  nous  paroît  inutile ,  ^arce  que  les 
vignes  ont  déjà  été  déchaulfées  en  Automne ,  ôc 
que  cette  opération  ,  qui  en  a  découvert  les  ra- 
cines fupérieures ,  s'eft  fait  feiitir  jufqu  aux  racines 
Içs  plus  profondes,  en  leur  tranfmettant  les  pluies 
d'Hiver.  On  doit  faire  ces  fortes  de  fouilles  au- 
tant de  fois  que  la  première  année  ou  une  fois  de 
moins.  Car  il  faut  fur-tout  avoir  foin  de  remuer 
fouvent  le  terrein ,  jufqu'à  ce  que  les  vignes  aient 
pris  aflez  d'accroiflement  pour  le  couvrir  de  leur 
ombre ,  &  pour  empêcher  les  herbes  d'y  croître  k 
leurs  pieds.  On  doit  auflî  épamprer  les  vignes  cette 
année  comme  la  précédente,  parce  qu'il  faut  enco- 
re contenir,  pour  ainfi  dire,  l'enfance  du  plant. 
Se  ne  lui  pas  laiffèr  plus  d'un  fouet ,  d'autant  plus 
qu'à  un  âge  auffi  tendre  il  ne  réfifteroit  pas  à  la 
charge  du  fruit  &  à  celle  dj[i  bois  tout  à  la  fois. 


C  H  A  P  I  T  R  E    X  V. 

JVl  Ais,  lorfque  la  vigne  eft  parvenue  au  bout 
d'un  an  &  fix  mois  à  être  vendangée,  il  faut  la 
peupler  fitôt  après  en  avoir  cueilli  le  fruit.,  & 
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ptôpâger  les  mailletohs  qu'on  a  mis  en  terre  à  cet 
effet,  DU,  fi  loû  eri  a  pas,  il  faut  attirer  des  fau- 
telles  des  feps  qui  font  dans  les  rangées,  &  les  con- 
duire à  un  pieii  différent  de  celui  qui  foutient  ceà 
feps,  cat  il  éft  très-intéreffant  de  bien  garnir  encord 
tous  les  appuis  de  la  vigne  par  de  nouvelles  plan- 
tations t  on  ne  là  garnira  pas  néanmoins  pàr-def- 
fouJ  dans  le  moment  qu'on  fera  ptêt  à  la  vendan*- 
ger.  On  appelle  faùtelle  une  branche  d'un  fep 
couAée  en  terre  près  de  fon  appui ,  &  dont  on 
conduit  rexcrémité  à  un  pieu  qui  h*èft  point  gar- 
ni ,  après  l'avoir  recouverte  de  terre  dans  une 
foffe  fuffifamment  profonde.  Cette  branche  dot\- 
ûe  par  là  fuite  beaucoup  de  bois  ,  qui  fort  de 
toute  la  partie  qui  eft  arquée ,  &  que  l'on  appli- 
que à  fon  appui  dès  qu'il  eft  venu,  poUt  le  faire 
parvenir  au  joug.  L'année  fuivante  on  coupe  jus- 
qu'à la  mocfUe  du  fep  la  partie  fupétieure  de  là 
fâutelle,  à  l'endroit  même  où  on  l'a  côutbée,  dà 
peur  que  le  fouet  qui  en  fera  forti ,  n'attire  à  luî 
toutes  les  forces  de  fa  mete ,  &  afin  qu*il  s'habi- 
tue peu-à-peu  à  tirer  fa  nourriture  de  fes  propre» 
racines.  A  l'âge  de  deux  ans,  on  coupe  la  faU- 
telle  très-près  de  la  branche  qu'on  a  lâiflfé  ve^ 
nir  lut  la  partie  arquée  >  4nfuitê  on  bêche  prô«^ 
fondement  au  pied  de  cette  nouvelle  plante. àinô 
féparée  de  fa  mete,  &  on  laiffe  une  petite  folîô 
autour  d'elle  ,  après  quoi  on  la  coupe  jufqu'à 
jfaze-terre  du .  fond  de  cette  foffe  ,  &  on  la  re- 
couvre de  terre ,  afin  qu'elle  pouffie  des  racinet 
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par  en-bas,  parce  que ,  fi  on  la  coupoit  fans  tant 
de  précaution  fur  la  fuperâcie  du  fol,  elle  pour- 
roit  germer  par  le  bout  qui  avoifineroit  la  terre» 
ce  qu  il  faut  prévenir.  Il  n'y  a  pas  de  temps  plus 
favorable  pour  couper  les  fautelles,  que  depuis 
les  Ides  (i)  d'Oûobre  jufquà  celles  de  Novem- 
bre, afin  que  leurs  racines  puifTent  fe  fortifier 
pendant  l'Hiver.  En  effet,  fi  on  faifoit  cette  opé- 
ration au  Printemps,  qui  eft  le  temps  auquel  les 
branches  commencent  à  fe  charger  de  boutons, 
elles  tomberoient  en  langueur  en  fe  trouvant  pri- 
vées tout-à-coup  de  leur  merè. 


CHAPITRE    XVI. 

vy  N  fuit  la  même  méthode  pour  transférer  les 
maillerons.  Car  on  eft  à  temps ,  après  les  Ides  (i) 
d'OAobre  du  fécond  Automne ,  de  les  enlever  pour 
les  planter,  fi  le  climat  &  la  nature  du  terrein  le 
permettent  :  mais  fi  la  rigueur  du  climat  &  la  maa- 
vaife  difpofition  du  terrein  s'y  oppofent ,  il  ne 
fera  temps  de  le  faire  qu'au  Printemps  d'enfuite. 
Il  ne  faut  pas  laiflfer  trop  long-temps  les  maille- 
tons  dans  les  vignes ,  de  peur  qu'ils  n'épuifent  la 
force  du  terrein ,  &  qu'ils  ne  nuifent  aux  plantes 

(i)  Yoy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVIU.  de  rEconomic  la- 
fûz  de  Vairon,  Liv«  L 
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qui  font  dans  les  rangées  ,  &  qui  fe  fortifieront 
d'autant  plus  aifément,  quelles  feront  plus  pfomp- 
tement  délivtées  de  la  compagnie  des  marédttes  : 
on  peut  au   contraire  garder   dans  dés  pé{)ïnie- 
res  des  vignes  de  trois,  ou  même  de  quatre  ans , 
pourvu  qu*on  les   coupe  entièrement  ou  qu'on 
les  taille  de  court ,  parce  qu'on  ne  deftihé  .pas  ce$ 
pépinières  à  la  vendange.  Dès  que  la  vigne  que 
l'on  a  plantée  a  paffe  deux  ans  &  déipi ,  ;c'eft- 
i-dire  ,  fon  troifieme  Automne,  il  faut  l'attacher 
à  des  appuis  plus  forts  que  ceux  qu'elle  a,  & 
ne  pas  faire  cette  opération  de  caprice ->  ni  au 
hazard.  Car  ou  on  fiche  le  pieu  auprès  du  fep  j 
auqu^  cas  on  l'en  éloignera  cépeiidanj  d'un, pied  j^ 
tant  afin  d'éviter  qu'il  ne,  preffe  ou  n'endomma- 
ge fes  ratines  ,    qu'afin  que  le  fofToyeur  pûiffe 
fouiller  de  tout  côté  autour  du  plane  ^j&.  on  le. 
pofera  de  façon  qu'il  protège  la  vigne ,  en  recevant 
fur  lui  toute  la  violence  du  froid  &  l'iiT^ppritofità 
des  aquilons  :  ou  on  le  fiche  dans  l'eurfrerdeûx  det 
rangées^  auquel  cas,  afin  qu'il  ait  plus  de  ftàbiliré- 
pour  porter  le  joug  &  les  fruits ,  il  faut  I^-bieit 
enfoncer,  ou  même  faire  préalablement lun.itoii 
dans  la  terre  avec  un  piquet,  pour  qu'il  fgit  en- 
foncé plus  profondément.  Car  plus  l'échaUs,  eft 
pofé  près  du  fep ,  plus  il  eft  ftable ,  fans  mème^ 
être  bien  enfoncé  ,  parce  que  le  fep  &  lui',  fe 
touchant   mutuellement  l'un    l'autre- ^^fe:  fou- 
tiennent  réciproquement.    Il  faut   eriïurtè'  atta- 
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cher  aux  appuis  de  forts,  jougs  ,  qui  feront  (aixi 
ou  de  perches  de  faules,  ou  de  plufîeurs  cofeaux 
joints  ,  pour  ainfi  dire ,  en  bottes  ,  pour  qulU 
aient  une  certaine  réfiftance,  &  qu'ils  ne  s'affaif- 
fent  pas  fous  le  poids  des  fruits.  Car  on  pourra 
déjà  laiflTer  deux  farmens  à  chaque  fep  du  plant , 
à  moins  cependant  qu'il  ne  fe  trouve  quelques 
feps,  dont  la  petiteflTe  exige  qu'on  les  taille  de 
plus  court ,  auquel  cas  on  ne  leur  laiflfera  qu'une 
branche  à .  fruit  &  même  garnie  de  très  -  peu 
d'yeux. 


CHAPITRE    XVII.  (i) 

J^  E  s;  pëtches  donnent  unf  joug  plus  folide.  Se  qui 
coûte  moins  de  peine  à  fabriquer  qu'un  jôug  de 
fofeaux,  qui  demande  plus  de  journées  de' travail 
Itvanr^ue  les  vignes  y  fôient  attachées  ,  parce 
qu'il  faur  lier  enfemble  ces  rofeaux  en  differens 
endroits ,  après  avoir  renverfé  la  tète  des  uns 
yis-i^vis  le  pied  des  autres,  afin  que  ce  joug  foie 
égjiUvtient  gros  dans  toute  fa  longueur.  En  effet , 

(i)  Pourquoi  avoir  d^funi  les  difFérentes  çCftçt$  4e  jougs  « 
en  faîfint  comneneer  ici  un  Chapitre?  Nous  avons  déj^ 
l^pécé^plufioun  fois,  que  les  divîfions  par  Chapitres  n*é-i 
toioof  p9lnt  $ie  nos  Auteur^.  Il  a*c«  JaQdroJc  point  d*anm 
Itrcttvc  qoc^  cf  Ue-ci* 
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G  toutes  les  tètes  des  rofeauic  étoient  réunies  d'un 
feul  coté ,  1^  foiblelTe  de  ce  côté  cédant  i  (on 
poids,  les  fruits  feroient  rcnverfés  par  terre  dans 
le  temps  de  leur  maturité ,  Se  expofés  aux  chiens  & 
aux  bêtes  fauves,  au  lieu  que ,  lorfqu'un  joug  fera 
formé  de  plufieurs  rofeaux  liés  en  bottes ,  de  façon 
que  les  tètes  en  feront  alternativement  tournées  de 
différens  côtés ,  il  pourra  communément  être  de 
bon  ufagei  pendant  cinq  ans. ,  Pour  te  qui  efi:  de 
la  taille  &  des  autres  façons  ,  il  n'y  a  pas  d'au^ 
tre  méthode  à  fuivre ,  que  celle  qu'on  aura  fui- 
vie  pour  les  deux  premières  années ,  c'eft-à-dire , 
qu'il  faut  déchauffer  avec  foin  les  feps  pendant 
l'Automne,  &  appliquer  de  même  des  provins 
aux  pieux  qui  ne  feront  pas  garnis.    Car  il   ne 
faut  jamais  laifler  pafler  une  feule  année  fans  re- 
nouveller  cette  dernière  opération^  d'autant  que, 
,fi  Ips  chofes  que  nous  plantons  ne  peuvent  pas 
,ctre  immpçtelles ,  nous  avons  cependant  un  moyen 
de  pourvoir  à  leur  perpétuité  ,    en  fubfti tuant 
d'autre  plant  au  lieu  Se  place  de  celui  qui  meurt , 
,&  en  ne  laiflTant  pas  périr  toute  l'efpece  par  une 
négligence  continuée  pendant  plufieurs  années.  11 
faut  auffi  donner  alors  ^ux  vignes  plufieurs,  fouil- 
les ,  quoiqu'on  puiffe  s'en  renir  à  une  de  moins 
que  la  première  année ,   comme  il  faut  auffi  les 
épamprer  fouvent,  &  ne  pas  fe  contenter  d'en  ocer 
'les  feiuUes  fuperflues  une  ou  deux  fois  pendant 
le  courant  de  l'Eté,  On  doit  fur-tout  m.ettre  à  bas 
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tout  ce  qui  fera  pouffe  aù-deffbùs  de  la  tète  {ij 
du  tronc  :  de  même ,  lorfque  chaque  ôèil  aura  jette 
fous  le  joug  deux  pampres  à  la  fois ,  quoique  ces 
pampres  montrent  une  belle  apparence  de  fruits 
abondans ,  il  faudra  en  retrancher  un ,  afin'  que 
lautre  profite  davantage,  &  qu'il foit  plus^en  état 
de  nourrir  le  fruit  qu'on  lui  aura  laifle.  A  troî^ 
ans  &  cinq  mois,  lorfque  la  vendange  fera  finie, 
il  faudra  tailler  la  vigne  de  façon  à  lui  faiffer  plu- 
fieurs  fouets,  qui  la  partageront  en  forme  d'étoile. 
Mais  le  devoir  principal  du  vigneron  confifte  à  la 
ravaller  par  la  taille  environ  à  un  pied  de  diftancè 
au-deffbus  du  joug ,  afin  que  toutes  jes  parties  ten* 
dres  qui  viendront  a  pouffer  au-deffus  de  fa  tètp  (2) 
à  travers  fes  bras ,  foient  animées ,  &  qu'en  fe  re- 
courbant par-deffus  le  joug ,  elles  fe  précipitent  vers 
la  terre ,  fans  cependant  y  atteindre.  îf  faut -néan- 
moins proportionner  le  nombre  de  ces  braiithès 
tendres  à  la  force  du  tronc ,  &  ne  pas  eh  laiffer  plus 
que  la  vigne  n'en  peut  nourrir.  Communément  â 
cet  âge ,  lorfque  le  terrein  &  le  tronc  font  bons ,  la 
vigne  n'en  peut  fupporcer  que  trois  &  rarement 
quatre.  Celui  qui  lés  liera  aura  foin  de  les  diftri- 
buer  chacune  d'un  côré  différent,  parce  qu'il  ne 
ferviroit  de  rien  que  le  joug  fût  croifé  &  divifé  en 

(%)  Il  appelle  la  téce  âvL  tronc,  le  nœud  fapériear  duquel 
partent  toutes  les  branches  À  les  bras  de  la  vigne.  Yoy.  le 
Chap.  XXIV. 
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étoile,  il  on  n'y  âctachoic  pas  les  branches  à  fruit 
dans  la  même  forme.  Il  eft'vrai  que  tous  les  Agri- 
culteurs n'ont  pas  adopté  cette  forme,  &  que  plu- 
fieurs  fe  font  contentés ,  au  contraire ,  d'arranger  ces 
branches  d'une  façon  plus  (impie.  Cependant  U 
vigne  a  plus  de  conHftance  pour  foutenir  le  poids 
de  fes  {armeris  &  celui  de  fon  fruit,  lorfqu'ctant 
attachée  de  deux  côtés  au  joug  ,  elle  eft  retenue 
par  un  contre-poids  égal  comme  par  des  efpeces 
d'ancres  :  de  plus  ,  lorfqu'elle  eft  foutenue  pat 
tous  les  côtés ,  elle  étend  fon  bois  en  plus  de  bras , 
&  le  développe  plus  aifément ,  qu'elle  ne  le  fait , 
lorfqu'elle  a  une  multitude  de  branches  entaflces 
fans  ordre  fous  un  (impie  Canterius  (}).  Néan- 
moins quand  là  vigne  ne  s'étendra  pas  beaucoup 
en  largeur ,  ou  qu'elle  fera  peu  fertile ,  &  que 
d'ailleurs  le  climat  ne  fera  point  fujet  aux  ora- 
ges ni  aux  tempêtes ,  elle  pourra  fe  contenter  d'un 
feul  joug.  Car  pour  les  pays  où  les  pluies  feront 
abondantes  &  les  tempêtes  impétueufes ,  &  où  la 
vigne ,  étant  ébranlée  par  l'abondance  des  eaux 
ou  comme  fufpehdue  fur  des  collines  efcarpées  , 
aura  befoin  de  beaucoup  de  foiitiens ,  il  faudra 
la  fortifier  de  toutes  parts  ,  &  la  foutenir,  pour 
ain(î  dire,  avec  un  bataillon  quarré.  Quant  aux 
terreins  chauds  &  fecs,  il  faudra  y  étendre  le  joug 
de  tous  côtés,  afin  que  les  pampres,  qui  viendront 
en  xout  fens  ,  fe  réuniiTent  enfemble  ,  &  qu'en 

(?)  Voy.  rcxplication  de  ce  mot  dans  le  Chap.  XIII. 
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s'cpaiffiflant  en  forme  de  voûte  >  ils  couvrent  de 
leur  onibre  la  terre  qui  fera  altérée;  au  lieu  que 
dans  les  pays  froids  &  fujets  au  gelées,  on  fe  con- 
tentera de  ranger  les  pampres  fur  une  feule  ligne  , 
parce  que  de  cette  façon  la  terre  fe  féchera  plus 
facilement,  &  que  le  fruit  mûrira  mieux  &  joui- 
ra davantage  d*un  air  falutaire.  D'ailleurs  les  foC- 
ibyeurs  auront  alors  plus  de  liberté  &  de  commo- 
dité pour  lancer  le  hoyau ,  le  fruit  fera  plus  fous 
•  les  yeux  des  gardiens,  &  les  vendangeurs  le  cueil- 
leront plus  commodément. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XVIII. 

\^Uand  on  voudra  difpofer  fes  vignobles  en 
ordre  ,  il  faudra  faire  des  quarrés  féparés  entre 
eux  par  des  fentiers  ,  qu'on  remplira  chacun  de 
cent  feps,  ou,  comme  d'autres  aiment  mieux  faire, 
^iftribupr  tout,  fon  terrein  pzv  Semi-Jugcra.  En 
diftribuant  ainfî  fes  vignobles  ,  outre  l'avantage 
qu'on  leur  procure  d'être  plus  expofés  au  Soleil 
&  au  vent ,  il  devient  auffi  plus  facile  au  Proprié- 
taire d'y  fixer  fes  regards  &  d'y  porter  fes  pas  , 
deux  chofes  très  -  falutaires  au  .fond.  D'ailleurs 
cette  diftribution  1^  met  à  portée  d'eftimer  avec 
certitude  le  nombre  de  |ournées  qu'il  aura  à  exi- 
ger, parce  qu'on  ne  peut  pas  fe  tromper,  lorl- 
que  les  Jugera  Sont  partagés  en  portions  égales* 
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Bien  plus  9  la  diftribution  faite  par  quarrés  dimi^ 
njue,  poarainfî  dire,  la  fatigue  du  travail,  à  pro- 
portion de  ce  que  ces  parties  font  plus  petites , 
&  excite  en  conféquence  les  travailleurs  à  dépê- 
cher leur  ouvrage  :  car  l'immenfité  d'un  travail 
urgent  décourage  communément  les  ouvriers.  11 
ei^  encore  très-utile  de  connoître  les  (btces  de  fes 
vignes  &;  le  produit  de  chacune  en  particulier , 
pour  pouvoir  juger  quelles  font  celles  qui  ont 
befoin  de  plus  ou  moins  de  culture.  En  outre , 
ces  fentiers  livrent  non«feulement  aux  vendangeurs 
mais  encore  à  ceux  qui  vont  raccommoder  les  jougs 
8c  les  appuis  de  la  vigne ,  un  paflage  libre  8c  fa* 
cile  ,  à  travers  lequel  les  uns  ôc  les  autres  peu* 
vent  porter  les  fruits  ou  les  échalas. 


C  H  APITREXIX. 

[Uant  à  la  hauteur  dont  le  joug  doit  être  éle- 
vé de  terre,  il  fuflSr^de  dire  que  fa  plus  petite 
élévation  eft  de  quatre  pieds,  &  fa  plus  grande 
de  fept.  11  faut  cependant  éviter  cette  dernière 
dans  les  jeunes  plans.  Car  on  ne  doit  pas  com- 
mencer par  élever  d'abord  les  vignes  à  une  d 
grande  hauteur,  &  il  ne  faut  les  y  conduire  qu'a- 
près une  longue  fuite  d'années.  Au  refte  plus  le 
fol  &  le  climat  font  humides  &  les  vents  doux , 
plus  il  faut  élever  le  Joug-:  car  pour  lors  la  ferti- 
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lité  des  vignes  permet  de  les  laifler  monter  pln^ 
haut,  &  le  fruit  étant  écarté  de  terre  eft  moins 
fujet  à  fe  pourrir^  outre  que  c'eft  la  feulé  façon 
dont  il  puifTe  jouir  des  eflFets  falutaires  du  vent; 
qui  feche  en  peu  de  tempi  les  brouillards  8c  Ui 
rofées  peftilentielles,  &  qui  contribue  beâucoufl 
tant  à  faire  défleurir  la  vigne  qu'à  en  améliorée 
le  vin.  Les  terreins  maigres  au  contraire  od 
ceux  qui  vont  en  pente ,  ain(î  que  ceux  qui  font 
brûlés  par  la  chaleur,  ou  trop  expofés  à  la  violen- 
ce des*  tempêtes ,  demandent  des  jougs  plus  bas. 
Mais  fi  tout  fe  trouve  conforme  à  nos  defirs , 
nous  ferons  monter  nos  vignes  à  cinq  pieds  de 
hauteur,  ni  plus  ni  moins;  quoiqu'il  n'y  a  point 
de  doute,  que  plus  elles  feront  montées  fur  àes 
jougs  élevés ,  plus  le  vin  qu'elles  donneront  fera 
d'un  goût  délicat. 


CHAPITRE    XX- 

\^Uand  la  vigne  i  été  échalaffée  &  mife  au 
joug,  elle  a  befoin  des  foins  de  celui  qui  doit  la 
lier.  Ce  qu'il  aura  le  plus  à  cœur,  ainfi  que  je  l'ai 
dit  ci-delfus  (i),  eft  de  conferver  la  tige  dans  une 
direftion  droite  ,  &  de  ne  pas  fe  régler  fur  le^ 
tortuofités  de  l'échalas ,  de  peur  que  fa  mauvaife 
tournure  ne  fafle  contracter  à  la  vigne  les  mèmes^ 

(i)  Voy.  le  Chap.  XIII. 


Digitized  by 


Googk 


pX  CoKVMS££S.  LiV.  IV.    317 

défauts.  Ce  point  eft  non-feulemenc  incérelTanc 
pour  donner  un  bel  afpeâ;  à  la  vigne  >  mais  encore 
pour  lui  procurer  de  la  fécondité ,  de  la  force  &  de 
la  durée.  Car  quand  le  tronc  eft  droif ,  il  porte  fa 
moelle  dans  la  même  dire Aion  y  moyennant  quoi 
le  fuc  de  la  terre  >  qui  lui  doit  fervir  de  nourriture  9 
palTe  plus  facilement  à  travers  cette  moelle,  &  par- 
vient au  haut  de  la  plante  >  en  fuivant>  pour  ainfi 
dite,  un  chemin  qui  ne  fe  trouve  barré  par  aucun 
détour  ni  par  aucun  obftacle  ;  au  lieu  que  les  vignes  , 
qui  font  courbées  Se  torfes ,  ne  font  pas  également 
^reuvées  de  ce  fuc  dans  toutes  leurs  parties ,  tant 
à  caufe  des  obftacles  que  les  nœuds  apportent  à 
fon  paiTage ,  qu'à  caufe  de  leur  tortuofîcé  qui  te* 
tarde  la  filtration  des  eaux  dé  la  terre ,  en  leur 
pppofant,  pour  ain^i  dire,  des  mauvais  pas.  C'eft 
pourquoi ,  lorfque  la  vigne  eft  montée  en  ligne 
droite  fufqu'au  haut  du  pieu,  on  Vy  attache  avec 
un  lien  ,  de  peur  que  le  poids  de  fes  fruits  ne 
lafFaife  Se  ne  la  courbe.  Enfuite ,  à  partir  de  Ten- 
droit  qui  a  été  lié  le  plus  près  du  joug,. on  arran* 
ge  fes  bras  de  côté  Se  d'autres  ,  Se  on  recourbe 
en  terre  i  l'aide  d'un  autre  lien,  les  branches  à 
fruit  ,  après  les  avoir  fait  patTer  fîir  le  joug. 
Moyennant  cela ,  il  arrive  que  d*un  côté  ce  qui 
pend  du  joug  fe  charge  de  fruit,  &  que  d'un  au- 
tre côté  la'  courbure  occafiohne  de  nouvelles 
pouffes  aux  environs  du  lien  qui  la  retient  au 
joug.  11  y  en  a  qui  étendent  au-deffus  du  jôug 
les  parties  que  nous  précipitons  par  en  bas.  Se  qui 
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les  y  retiennent  en  les  liant  à  diverfes  reprises  ^ 
mais  je  ne  crois  pas  Leur  méthode  bonne.  En  effets 
lorfque  les  branches  à  fruit  font  pendantes  »  le$ 
pluies  5  les  brouillards  &  les  grêles  ne  leur  nuifeuc 
pas  autant ,  qu  elles  leur  nuifeht ,  lotfqu'étant  liées 
enfemble  $  elles  femblent  fe  préfetitet  en  face  aux 
mauvais  temps.  Cependant  ces  mêmes  branches  à 
fruits,  que  Ion  aura  laiffé-  pendre  ,  doivent  être 
liées  avant  que  le  fruit  mûrUTe ,  ic  quand  les 
grappes  commenceront  à  tourner  &  qu'elles  fe- 
ront encore  en  verjus  ,  afin  que  les  pluies  puif- 
fent  moins  les  pourrir,  &  que  les  vents  &  lei  bê- 
tes ne  les  dévaftent  pas.  Il  faut  le  long  des  che- 
mins &  des  fentiers  tourner  les  branches  à  fruic 
en-dedans  du  plan ,  pour  que  les  paflans  n  y  eau- 
fent  aucun  dommage.  Voilà  la  manière  de  con- 
duire au  joug  la  vigne ,  quand  il  eft  temps  de  J'y 
mettre.  Car  fi  elle  eft  foible  ou  courte ,  il  faut 
la  couper  à  la  hauteur  de  deux  bourgeons,  afin 
qu'elle  jette  un  bois  plus  fort,  &  qui  puifie  mon- 
ter tout  d'un  trait  au  joug. 


C  H API TRE    XXL 

x^Uand  la  vigne  à  cinq  ans  ,  on  ne  la  j taille 
pas  autrement  que  pour  lui  continuer  la  forme 
que  nous  avons  défignée  ci-defius  (i),   &  pour 


(i)  Yoy.  la  Note  i  du  Chap.  XYH. 
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1  empêcher  de  s'étendre  par  en  -  haut ,   en  fai- 
fant  enforte  que  fa  tête  (2)  refte  toujours  i  en- 
viron un  pied  au-deïTous  du  joug,  &   qu'elle 
fe  diftribûe  en  quatte  parties ,  c'eft-à-dire  ,  ea 
autant  de  parties  qu^elle  a  de  bras  ou  de  tUara-^ 
menta  ,   fuivant  Texpreflion  de  quelques  perfon- 
nes.  11  fuffira  de  laifTer  à  chacun  de  ces  bras  une 
branche  à  fruit,  jufqu'à  ce  que  les  vignes  aient 
toute  leur  force.  Mais  lorfque  quelques  années  ' 
après,  elles  feront  parvenues,  pour  ainfi  dire,  k 
la  vigueur  de  la  jeunefTe,  le  nombre  de  branches  à 
fruit  qu'on  leur  laiffera  ne  fera  plus  fixe.  En  effet 
la  fertilité  du  tertein  en  exigera  davantage ,  &  fa 
maigreur  en  comportera  moins ^  d'autant  que,  fi, on 
ne  réprime  pas  une  vigne  trop  abondante  en  fruit , 
elle  quitte  mal  fa  fleur  ^  &  ne  donne  que  du  bois 
&  des  feuilles j  comme,  d'un  autre  côté,  quand 
elle  eft  foible ,  elle  fouffre ,  pour  peu  qu'elle  en  foit 
trop  chargée.  C'eft  pourquoi  dans  un  terrein  gras, 
on  pourra  laifier  deux  fouets  à  chaque  bras ,  fans 
cependant  jamais  charger  un  fep  au  point  d';ivoic 
plus  de  huit  branches  à  fruit  â  nourrir ,  à  moins  que 
la  fertilité  du  terrein  n'en  exige  abfolumênt  da- 
vantage. Effeftivement  ,  un  fep  qui  a  plus  de 
branches  que  nous  ne  venons  de  dire,  à  plutôt 
Tair  d'une  vigne  en  treille  qu'en  vignoble.  On  ne 
doit  pas  non  plus  fouffrir  que  les  bras  d'une  vigne 
^— — —         ■■  ■— ■^— — — ^«^i— ii^i— ^— — ^^— *— — 

(x)  Voy.  dans  le  Cbap.  XYU.  ce  qu'il  entend  p»  la  tête 
de  la  vigne* 
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deviennent  plus  gros  que  fon  tronc  :  mais  toutes 
les  fois  que  Ton  pourra  laifTer  croître  des  fouets 
fur  leurs  côtés,  il  faudra  les  couper  eux-mêmes 
par  en-haut,  afin  qu  ils  ne  montent  pas  au-delà  du 
jougi  de  façon  que  la  vigne  foit  toujours  renou- 
vallée  par  de  jeunes  branches,  que  Ton  mettra  au 
joug  ,  lorfqu  elles  feront  devenues  aiTez  Jongues 
pour  Y  atteindre.  Mais  s'il  SQti  trouve  quçU 
ques  -  unes  de  rompues ,  ou  qui  ne  foient  pa^ 
^0ez  longues ,  pour  peu  qu'elles  foient  dans  une 
partie  qui  puiiTe  fervir  à  renouveller  la  vigne  Panr 
née  fuivante ,  il  faudra  les  tailler  en  courfon  d'un 
pouce ,  que  les  uns  appellent  cujios  (3),  les  autres' 
re/ex  (4)  &  d'autres  prdjidiarius  (5).  Ce  courfon 
n  eft  rien  autre  chofe  qu'un  farment  de  deux  ou 
trois  boutons  ,  que  l'on  conferve  â  defTein  de  re- 
;nouveller  la  vigne  par  fon  moyçn ,  parce  que , 
dès  qu'il  a  produit  des  branches  à  fruit,  on  cou- 
pe tout  l'excédent  de  l'ancien  bras ,  qui  eft  au  def- 
■fus  de  l'œil  dont  ces  branches  font  forties.  Cette 
méthode  par  laquelle  les  vignes  auront  été  mifes 
en  bbn  état,  fera  celle  qu'il  faudra  toujours  fui- 
vre  par  la  fuite. 


0)  Ceft-à-dire ,  gardien. 

(4)  Ccft-à-dirc,  qui  refif. 

(5)  Ccft-à-dirc ,  de  rejfource. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     XXII. 

J\l  Aïs  Gl  nous  avons  acquis  des  vignes  qui  aient 
cté  conduites  d'une  autre  façon ,  Se  que ,  pour  avoir 
été  négligées  pendant  plufieurs  années ,  elles  foienc 
montées  au-deU  du  joug»  il  faudra  examiner  de 
quelle  longueur  font  les  bras  qui  excédent  la  me- 
fure  que  notts  venons  de  fixer;  car  s'ils  n'ont  que 
deux  pieds  ou  un  peu  plus ,  on  pourra  encore  re- 
mettre toute  la  vigne  au  joug  >  pourvu  que  fou 
pieu  foit  appliqué  au  tronc  même  :  en  effet  il  fuf- 
fira  pour  lors  d'écarter  le  pieu  du  tronc  ,  &  de 
l'enfoncer  en  terre  fur  la  ligne  où  eft  la  vigne, 
vis-à-vis  le  vuide  que  forment  deux  de  fes  bras  en- 
tre eux ,  après  quoi  on  penchera  la  vigne  pour  la 
conduire  à  cet  appui ,  &  moyennant  cela ,  elle  fe 
trouvera  à  la  portée  du  joug  (i).  Mais  fi  fes  bras 
font  beaucoup  plus  allongés ,  ou  qu'ils  foient  dans 
le  cas  d'atteindre  jufqu'à  un  quatrième ,  ou  me- 
ine  ^uf^u'à  un  cinquième  échalas  (2} ,  on  pourra 
i  la  vérité  les  rétabliir»  mais  à  plus  grand  frais  , 
f»i  *  '  '  "  ■ 

(i)  En  efict  plason  poarra  éloigner  le  pîea  du  tronc» 
plus  Tangle  que  la  vigne  fera  obligée  de  fenoer,  pour  s'é- 
carter de  la  perpcndicole,  fera  aigu,  &  plus  elle  fe  rap- 
prochera de  la  hauteur  du  joug^  qu  elle  furpaflbic  aupara« 
Tant. 

(i)  Ce  qui  eft  un  vice  dftAS  la  vjgae*  Voy,  lé  Ch.  XXIYf 
Tome  m,  'X 


Digitized  by 


Googk 


3ia    L*ÉC0K0MIE      RTJRAXB 

en  courbant  en  tevre  des  faucelles,  &  à  laide 
de  ces  fautelles ,  dont  nous  approuvons  fort  l'u- 
fage  ,  la  vignç  fe  propagera  très  -  promptement. 
Cependant  fi  elie  eft  vieille,  &  que  la  fuperficie 
de  fon  tronc  foit  rongée ,  cette  opération  deman- 
dera une  grande  attention ,  au  lieu  qu'il  en  fau-- 
dra  moins ,  fi  elle  eft  dans  toute  fa  vigueur  &  fon 
intégrité.  En  effet  il  fuffira  pour  lors ,  après  Tavoir 
déchauflce ,  de  la  fumer  largement  en  Hiver,  &  de 
la'  tailler  de  court ,  après  quoi  on  l'ouvrira  avec 
la  pointe  d'un  inftrument  de  fer  ,  dans  la  partie 
la  plus  verte  de  fon  écorce ,  entre  trois  &  qua- 
tre pieds  de  terre  j  enfuite  on  donnera  de  fré- 
quentes fouilles  au  terrein ,  afin  qu'elle  puiffe  s'a- 
nimer &  jetter  des  pampres,  fur-tout  de  l'eîidroit 
où  on  l'aura  ouverte  :  communément  il  fort  un 
germe  de  cette  cicatrice ,  &  fi  le  produit  en  devient 
très-long,  on  le  laiffe  croître  comme  un  fouet, 
au  lieu  que  s'il  eft  moins  long  ,  on  le  taille  en 
courfon ,  &  s'il  eft  abfolument  court ,  on  le  taille 
en  forme  de  verrue  ;  car  le  moindre  petit  fila- 
ment peut  être  taillé  de  cette  dernière  façon.  Or, 
<îès  qu'un  pampre  eft  forti  du  bois  dur  avec 
une  ou  deux  feuilles,  pourvu  que  ce  pampre  vien- 
ne à  maturité  ,  fans  avoir  été  ni  coupé  ni  éplu- 
ché, il  donnera  le  Printemps  fuivaht  un  bois  con- 
fidérablej  &  lorfque  ce  bois  fera  confolidé  ,  Sc 
qu'il  aura  formé  une  efpece  de  bras,  on  pourra 
dès- lors  couper  la  partie  du  bras  qui  montoit  au- 
dçifusdu  joug»  fç^parconféquent  UiiTerle  xefteaa 
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fôag.  Plufieurs  perfonnes ,  pour  avoir  plutôt  fait , 
coupent  les  vignes  qui  font  dans  ce  cas  à  plus  dû  ^ 
quatre  pieds  de  terre  »  fans  rien  redouter  dô  cette 
amputation ,  parce  qu'ordinairement  la  plupart 
des  feps  fe  prêtent  naturellement  i  jetter  de  nou* 
Velles  poulTeâ  auprès  de  la  cicatrice^  Mais  nous 
^'approuvons  pas  cette  méthode,  parce  que  com- 
munément une  trop  grande  plaie  /quand  elle 
A*eft  pas  -furmontée  d'une  partie  de  bois  bien 
portante  y  avec  laquelle  elle  puifTe  fe  confolidet 
(3)*,  eft  bientôt  defTéchee  pat  IWdeut  du  Soleil  > 
ou  pourrie  pat  les  pluies  &  les  rofées'qui  fucce-* 
dent  à  ce  premier  accident.  Cependant,  lorfqu'on 
fera  forcé  de  couper  abfolument  un  fep,  il  fau- 
dra d'abord  le  déchaulTer ,  puis  le  couper  un  peu 
au-deCTous  de  la  fuperficie  du  fol  ,  afin  que^  k 
terre,  dont  on  le  recouvrira,  puifle  le  mettre  i 
l'abri  de  Tardeur  du  Soleil ,  fans  cependant  em- 
pêcher le  palTage  des  nouvelles  branches  qui  fôr-' 
tirent  de  fes  racines ,  afin  qu'elles  puiffenf  fe  ma- 
rier à  leurs  échalas,  ou  couvrir  de  leurs  provint 
les  échalas  du  voifinage  qui  ne  feront  point  gar- 
nis. Cette  efpece  d'opération  ne  pourra  néanmoini 
fe  faire  ,  que  lorfque  les  vignes  feront  plantées 


.   (  j)  Comme  il  artîvc  dans-certains  genres  de  greffes ,  donc 
la  plaie  fç  cicatrifc  d'autant .  plus  fâciUmcût,  que  le  fuC, 
nourricier  qui  a  toujours  fa  tendance  par  èn*haiit,  lacon- 
folide  peu-à-peu  avec  le  bois  fupérieur^  ou.  du  moins  rem^ 
pêche  de  fe  dcffécher, 
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a(tez  profondément  poat  que  leurs  racines  ne  vacil'» 
lenc  pas  fur  la  fuperficie  du  fol ,  &  qu'elles  feront 
dune  bonne  efpece.  Autrement  ce  feroît  peine 
perdue  :  pafce  que ,  fi  ce  font  des  vignes  dégéné- 
rées ,  on  aura  beau  les  renouveller ,  elles  confer^ 
veront  toujours  ce  premier  vice ,  &  que ,  fi  elles 
tiennent  à  peine  fur  la  fuperficie  de  la  terre ,  elles 
périront  avant  que  d'avoir  pris  une  certaine  for- 
ce. Âinfi,  dans  le  premier  cas,  on  fera  mieux  de 
les  greffer  avec  des  entes  frudtueufes»  Se  dans  le- 
fécond ,  il  faudra  les  extirper  entièrement  &  en 
replanter  dp  nouvelles  »  pourvu  cependant  qaon 
y  foit  décçrminé  par  la  bonté  du  fol.  Car  fi  c'eft 
par  le  vice  du  fol  qu  elles  font  devenues  (lériles 
avant  même  que  d'être  vieillies ,  nous  ne  croyons 
pas  qu'on,  doive  les  rétablir  en  aucune  façon.  Or 
les  vices  de  terrein   qpi  finiffent  prefque  tou- 
jours par  détruire  les  vignobles ,  font  la  maigreur 
&  la  ftérilité,  un  goût  falé  ou  amer  inhérent  i 
la  terre  »  l'humidité  »  une  pofition  précipitée  8c 
efcarpée»  une  terre  trop  ombragée  &  privée  des 
rayons  du  Soleil ,  des  vallées  fablonneufes  ,  de 
jncme  qu'un  tuf  fablonneux  ^  un  fable  plus  mai- 
gre qu'il  ne  faut.  Se  dans  lequel  il  n'y  a  pas  plus 
de  terre  que  dans  du  gravier  pur,  &  toute  autre 
circonftance  pareille  qui  met  la  terre  hors  d'état  de 
fournir  i  la  vigne  fa  hourririire.  Au  refte ,  lorf- 
qu'un  terrein  n'a  aucun  de  ces  défavantages  ni 
d'autres  femblables,  on  peut  en  faire  un  vigno- 
ble qui  rapportera  toutes  les  années  ikas  fe  repo-. 
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ier ,  en  fe  conformant  à  la  méthode  que  nous 
avons  donnée  dans  le  premier  Livre  (4).  Mais 
pour  les  vignobles  d'une  efpece  mauvaife ,  &  qui  » 
tout  rpbuftes  qu'ils  font ,  ne  rapportent  pas  de  fruit 
à  caufe  d^e  leur  ftérilité ,  on  les  corrigera ,  comme 
nous  avons  dit  »  par  le  moyen  de  la  greffe  donc 
nous  traiterons  en  fôn  lieu  (5),  lorfque  nous  en 
ferons  venus  à  cette  matière. 


CHAPITRE    XXIII. 

V^  O  M  M  E  il  femble  que  nous  avons  peu  parlé  de 
la  taille  ,  nous  allons  à  préfent  traiter  avec  plus 
de  foin  de  cette  £içon  3,  qui  eft  la  plus  elTentieUe 
de  toutes  celles  que  nous  propofons  de  donner 
aux  vignes.  11  faut  donc ,  lorfqup  la  température 
douce  &  modérée  de  la  contrée  où  nous  cultive* 
tons  le  permettra ,  comniencer  la  taille  après  la 
vendangé  vers  les  Ides  (i),3'Qftobre,  pourvu  ce- 
pendant que  les  pluies  d'Automne  foient  préalable- 
ment tombées ,  &  que  les  ûrmens  aient  acquis:  la 
force  qu'ils  doivent  avoir  :  car  la  fécherefle  oblige 
de  la  remettre  à  un  temps  plus  éloigné.  Mais  fî  une 

-■  Il         -I    "1     <    I    II    I     ■ m      II,        ■         , Il   MIPI  W      I      II  in  II  I    M 

(4)Ceft-à-dire,  dans  le  Livre  précédcat.  VoylaNote  i. 
du  Chap.  IV. 

(s)  Voy.  le  Chap.  XXTX. 

(i)  Voy.  ta  Note  i  du  Chap.  XXVlIL  cle  rEconomie  tm 
raie  de  Varxon ,  Lit.  I« 
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,  température  froide  &  fusette  aux  gelées  bknclief 
xneHaçoit  d'un  Hiver  rude^  nous  remettrions  cette 
opération  aux  Ides  (i)   de  Février,  On  pôurroit 

.  mifli  ufer  du  même  délai,  dans  le  cas  où  Ton  n-au- 
roit  que  des  poflTeffions  de  vignes  peu  étendues  ; 
car  lorfque  l'étendue  de  nos  pofTeflions  nous  em« 
pccbera  de  choifir:notre.  temps,  il  faudra-  tailler 
les  parties  de  nos  vignobles  les  plus  vigoureufes 
pendant  les  froids ,  les  plus  maigres  au  Printemps 
ou  pendant  l'Automne,  celles  qui  feront  fous  le 
Midi  en  Hiver  &  même  pendant  le  Solftice ,  & 

•  celles  qui  feront  éxpofées  à  l'Aquilon  au  Prin- 
temps Se  pendant  l'Automne.  Il  eft  inconteftable 

'que  telle  eft  la  nature  de  cet  arbrifleau  que  plus 

^n  le  taille  de  bonne -heure,  plus  il  donne  de 
bois,  de  même  que  plus  on  le  taille  tard,  plus  il 

'donne  de  fruit. 


C  H  A  FI  T  R  E    XXI  V. 

JxV  furplus  en  tel  temps  que  le  vigneron  taille 
la  vigne,  il  a  trois* chôfes  principales  à  obferver: 
la  première  eft  d'avoir  le  plus  qu  il  pourra  les 
fruits  en  vue,  la  féconde  de  prendre  fes  précau- 
tions dès  le  moment  de  la  taille  pour  réferver  pour 
Tannée  fui  vante  le  bois  qui  promettra  le  plus, 
enfin  d*a0urer  à  la  vigne  la  plus  longue. durée i  car 
U  négligence  fur  un  feuî  de  ces  points  ^  tel  qu'il 
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foic  ,*eft  capable  de  porter  un  grand  préjudice 
au  Propriétaire.  Comnie  une  vigne  eft  divifée 
en  quatre  parties ,  elle  eft  auilî  tournée  vers  qua-- 
tre  afpeâs  du  Ciel  difFérens ,  &  comme  cha« 
cun  de  ces  afpéâis  a  fes  propriétés  différentes  , 
ils  demandent  auffî  des  variétés  dans  Tarran-*. 
gement  des  vignes,  à  raifon  de  la  différence  de 
leur  ejcpofition.  Ceft  pourquoi  les  bras  expôfés 
au  Septentrion  font  ceux  qui  doivent  fouffrir  le 
moins  de  taille  ,  fur  -  tout  (î  on  les  taille  lorf-* 
qu'ils  font  déjà  menacés  du  froid ,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  brûler  les  cicatrices  de  Topération* 
On  ne  leur  laifTera  donc  qu'un  Sarment  le  plus 
près  du  joug  que  faire  fe  pourra ,  avec  un  courfon 
au-defTous  ,  qui  fervira  à  renouveller  la  vigne  l'an- 
née fuivante.  Au  Midi,  au  contraire,  on  laiffera 
un  plus  grand  nombre  de  branches  à  fruit ,  qui 
ferviront  d'ombrage  à  la  mère  ,  lorfqu'elle  fera 
tourmemé^  par  les  chaleurs  de  l'Eté,  6c  qui  em<* 
pécheront  que  le  fruit  ne  fe  delTeche  avant  fa 
maturité.  Pour  le  Levant  Se  le  Couchant  ^  ils  ad- 
mettent tous  deux  très-peu  de  différence  dans  la 
taille,  parce  que  la  vigiie  ne  voit  pas  le  Soleil 
pendant  moins  d'heures  foiis  l'une  de  ces  pofitions 
que  fous  l'autre.  Il  faudra  donc  lailTer  du  bois 
i  proportion  de  la  bonté  du  terrein  &  de  celle 
du  fep;  Voilà  les  principes  généraux  dé  la  taille» 
En  vbici  de  particuliers  auxquels  il  faudra  fe 
conformer-  dans  le  détail.  Car ,  pour  commencer 
par  le  bas  de  la  vigne  comme  par  fes  fondemens> 
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pour  m'exprimer  ainfi ,  il  faut  toujours  écarter  avetf 
la  doloire  la  terre  dont  fon  pied  eft  etiviçonné  » 
Se  s'il  fe  trouve  de  ces  rejett;on^  qui  tiennent  à  fe^ 
racines,  nommés  par  les  P^yf^ns  fuffrago  (i),  il 
faut  les  arracher  avec  foin,  &  unir  la  plate  avec 
le  fer,  pour  empêcher  que  les  eaux  de  l'Hiver  n'y 
féjournent.  En  général  il  vaut  toujours  mieux  ar- 
racher les  rejettons  qui  poulfent  d'un  endroit  qui 
a  été  taillé,  que  de  laifTer  une  cicatrice  pleine 
de  nœuds  &  rude,  parce  que  ,  dans  le  premier 
cas,  la  plaie  ne  tarde  pas  à  fe  cicatrifer,  au  liea 
que ,  dans  le  fécond  cas ,  elle  fe  cave  &  fe  pour- 
rit. Après  avoir  ainfi  foigné  le  pied  de  la  vigne  , 
il  faut  examiner  fes  cuiffés  &  fon  tronc ,  pour  nf, 
Jaifler  ni  pampres  fortis  du  bois  dur,  ni  tumeur* 
femblable  à  une  verrue  >  à  moins  que  la  vigne  ne 
foit  montée  plus  haut  que  le  joug,  &  qu'elle  ne 
demande  à  ècre  ravallée*  Mais  s'il  arrive  qu'une 
partie  du  tronc,  qui  aura  été  coupé,  foit  deifé-^ 
chée  par  l'ardeur  du  Soleil ,  ou  que  la  vigne  aie 
été  creufée  foit  par  les  eaux,  foit  par  les  animaux 
nuidbles  qui  fe  feront  infinués  dans  fa  moelle  ,  il 
faudra  fe  fervir  de  la  doloire  pour  la  délivrer  de  tour 
le  bois  mort ,  Se  enfuite  la  ratiffer  avec  la  ferpe 
jufqu'au  vif,  afin  qu'elle  fe  cicatrife  dans  une  par-* 
rie  verte;  Se  il  ne  fera  pas  difficile  d'enduire  ces 
plaies,  au(fi-tôt  qu'elles  feront  unies  ,  avec  de  la 
terre  détrempée  préalablement   dans  de  la  lie 

(i )  Ccft-à-dirc,  ie  jarret. 
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d'iimle,  parce  que  cette  efpece  d'enduit  écarte  de 
la  vig^e  les  vers  &  les  fourmis,  fiftla  préferve  dtt 
Soleil  &  xle  la  pluie ,  ce  qui  fait  qu  elle  reprend 
plutôt  ,  &  qu'elle  conferve  fon  tronc  toujours 
vert.  Il  faut  encore  éplucher  le  corps  de  la  vigne 
«n  arrachant  Técorce  feche  &  gerfée  qui  pendra 
du  haut  du  tronc  ,  parce  que  la  vigne  délivrée 
de  ces  efpeces  d'immondices  ne  s'en  porte  que 
mieux,  &  que  le  vin  qu'elle  donne  eft  moins 
iujet  a  la  lie*  Il  faut  auffi  écarter  &c  ratiiTer  avec 
le  fer  la  moufTe  qui  tient  le  pied  de  la  vigne 
xeflerré  comme  entre  des  entraves  ,  &  qui  la 
maigrit  par  fa  fàleté  8c  par  la  léthargie  dans  la^^ 
quelle  elle  la  plonge.  Voilà  ce  qu'il  y  a  à  faire 
dans  le  bas  de  la  vigne.  Je  vais  prefcrire  égale- 
ment ce  qu'il  faut  lui  faire  au  corps.  Les  plaies 
que  l'on  fait  à  la  vigne  dans  le  dur  de  fon  bois 
doivent  être  obliques  Se  bien  unies ,  parce  qu'é-* 
tant/  faites  de  cette  manière ,  elles  £e  guérifTent 
plus  promptement  >  6c  laifTent  plus  facilement 
écouler  l'eau  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  cicatrifées^ 
au  lieu  que  les  plaies  qui  font  faites  horizonta-*^ 
lement  reçoivent  plus  d'eau  fiir  leur  furface ,  Se 
la  gardent  plus  long-temps.  C'eft  donc  une  faute 
que  le  vigneron  doit  fur-tout  éviter.  Il  faut  cou^ 
per  les  farmens  gourmands ,  ain(î  que  les  vieux  » 
ceux  qui  font  nés  dans  une  mauvaife  place ,  les 
tortus  Se  ceux  qui  font  tournés  vers  la  terre  » 
8c  laifTer  les  jeunes  &  ceux  qui  promettent  du 
fr.uit,  pourvu  qu'ilssfgient  droits.  11  faut  couper 
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ûvec  la  ferpe  ceux  qui  font  fecs  &  vieux»  ainfi 
que  les  ergots  des  courfons  de  Tannée  (i) ,  & 
conferver  les  bras  tendres  &  verts.  Quand  la 
vigne  fera  montée  à  environ .  quatre  pieds  de 
hauteur,  il  faudra  lui  former  quatre  bras^  donc 
chacun  fera  tourné  vis-â-vis  les  quatre  pointes  de 
rétoile  formée  par  le  joug.  Mais  il  faudra  prendre 
garde  de  laifTer  deux  farmens  ou  davantage  fur  la 
même  ligne,  &  du  même  c6té  d'un  bras,  parce 
que  la  vigne  fouffre  beaucoup  quand  toutes  les 
parties  de  fes  bras  ne  travaillent  pas  également , 
Se  qu'au  lieu  de  diftribuer  de  la  nourriture  à  fes 
enfans  par  portion  égaie,  elle  n'eft  tctée  que  d'un 
feul  côté ,  parce  qu'il  arrive  delà  que  celui  de  fes 
vaifleaux,  dont  tout  le  fuc  eft  épuifé,  feche  com- 
me s'il  étoit  frappé  de  la  foudre.  On  appelle  Fo^ 
taneus  (;)  la  branche  à  fruit  qui  fort  communé- 
ment entre  deux  fourchons  :  les  Payfkns  lui  ont 
donna  c€  nom ,  parce  que ,  naiiTant  entre  deux  des 
bras  dans  lefquels  la  vigne  fe  partage ,  elle  tient 
çt  pafTage  affiégé,  &  intercepte  la  nourriture  de 
ces  deux  bras.  On  a  donc  bien  foin  de  la  retrancher 
auflSI,  &  de  l'arracher  comme  une  efpece  de  riva- 
le, avant  qu'elle  fe  foit  fortifiée.  Si  cependant  elle 
a  déjà  affez  pris  de  force  pour  que  l'un  des  deux 
bras  en  ait  foufferc,  on  retranche  le  plus  foible 
des  deux,  &  on  la  lui  fubftitue;  car  l'un  des  bras 

■  I  I    II     ■  Il  '      I     ,  — — ■^■Ja^^^ 

(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  VIL 

(  3  )  Da  mot  Fautes  >  qui  veut  diif ,  un  difUi. 


Digitized  by 


Googk 


DB   CoLUMELLE.   LiV*   IV.     33Ï 

.;  itant  ainfi  coupé,  la  mère  n'aura  pas  plus  de  pei- 
ne  â  entretenir  les  deux  autres  parties  qui  refte^ 
«ront.  Ain(î  il  faut  mettre  i  un  pied  de  diftance 
au-deflbus  du  joug  la  tcte  de  la  vigne  (4) ,  dont 
.s'écarteront,  ainfi  que  je  l'ai  dit  (5),  fes  quatre 
rbras ,  fur  lefquels  on  renouvellera  la  vigne  chaque 
,   .année,   tant  en  coupant  d'anciennes  branches  à 
fruit,  qu'en  *en  laiflant  croître  de  nouvelles,  qu'il 
, faudra. choifir  à  cet  effet  avec  intelligence.  Car 
-lorfque  la  vigne  abonde  en  bois,  le  vigneron  doit 
prendre  garde  en  la  taillant  de  ne  pas  lui  laiffer  les 
branches  qui  feront  les  plus  voifines  du  bois  dur  , 
x'eft-à-dire ,  du  tronc  &  de  la  tcte  de  la  vigne  (4)  3 
,    non  plus  que  celles  qui  en  feront  les  plus  éloi- 
gnées. En  effet  fi  les  premières  ne  font  d'aucune 
utilité  pour  la  vendange ,  parce  qu  elles  rapportent 
peu  de  fruit ,  attendu  qu'elles  font  femblables  i 
celles  qui  fortent  du  tronc  à  fon  pied  (6) ,  les  fe- 
-condes  épuifent  la  vigne,  parce  qu'elles  font  char- 
gées de  trop  de  fruit ,  &  qu'elles  s'étendent  juf- 
,qu'à  un  fécond  Se  un  troifieme  pieu,  ce  que  nous 
.avons  dit  être  vicieux  (7).  Il  fera  donc  boK  de  laif- 
.fer  les  branches  qui  fe  trouveront  dans  le  milieu 
des  bras,  parce  qu'on  peut  en  efpérer  du  fruit, 
.&  qu'il  n'y  a. pas  à  craindre  qu'elles  maigriflent 
le  fep.  Il  y  *  des  perfonnes  qui  montrent  plus 

^     (4)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XVII. 

(y)Chap.XVn. 

(6)  Voy.  laNotc  i  du  Chap.  X.  Liv.  IIF. 
.     (7)  Chap,  XXII. 
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d'avidité  à  fe  procurer  une  grande  quantité  da^ 
fruit ,  en  laiflant  les  fouets  des  extrémités  avec 
ceux  du  milieu,  &  en  taillant  en  outre  en  cour* 
fon  le  farment  le  plus  proche  du  bois  dur.  Mais 
je  ne  crois  pas  qu'on  doive  fuivre  cette  métho- 
de, à  moins  que 'la  vigueur  5  tant  du  fol  que  du 
tronc  ,  ne  le  permettent  :  car  ces  fouets  fe  cou- 
vrent d'une  fi  grande  quantité  de  grappes,  qu'elle«s 
ne  peuvent  plus  parvenir  à  leur  maturité  ,  à  moins 
que  la  bonté  de  la  terre  ou  la  fertilité  du  tronc 
ne  s'y  prêtent^  On  ne  doit  pas  tailler  de  branches 
en  conrfon  ,  lorfqae  celles  dont  on  attend  les 
fruits  les  plus  prochains  font  fituées  dans  un  liea 
convenable  ,  parce  qu'il  fuflSt  de  lier  ces  bran- 
ches &  de  les  courber  verç  la  terre,  pour  excita: 
le  bois  4  en  fortir  au-delTous  de  la  ligature.  Mais 
fi  la  vigne  s'étend  plus  loin  que  la  méthode  des 
Agriculteurs  ne  lui  permet  de  le  faire ,  &  qu'en 
s'élançant  du  côté  de  fa  tcte  (4)  ,  elle  jette  fes 
bras  fur  les  toits  des  jougs  voifins  qui  ne  lui  fonc 
.point  deftinés  ,  on  lai  (fera  -auprès  du  tronc  un 
courfon  vigoureux  &  très -long,  garni  de  deux 
ou  trois  nœuds  :  ce  courfon  jettera  l'année  fuivan- 
te  du  bois,  dont  on  formera  un  nouveau  bras  qui 
paroîtra  comme  fortir  du  pouce  >  après  quoi 
on  coupera  les  autres  bras  ,  &  la  vigne  fe  trou* 
Tera  renouvellée  &  pourra  être  contenue  dans 
les  bornes  de  fon  joug.  Mais  en  laiffant  ce  cour- 
fon, voici  ce  qu'il  faudra  fur-tout  qbferver  :  pre- 
mièrement que  la  plaie  n'en  foie  pas  horizont^ 
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ni  tournée  en  face  du  Ciel ,  mais  oblique  &  pen- 
chée vers  la  terre,  moyennant  quoi  elle  fe  défen- 
dra d  elle-même  contre  la  gelée ,  &  fe  garantira 
du  Soleil  ;  fecondement  que  la  taille  n'en  foie 
point  allongée  en  forme  de  âeche  ,  mais  courte 
Se  arrondie  comme  les  ongles  ,  parce  que ,  dans  le 
premier  cas,  la  partie  bleffee  fe  deffeche  plutôt» 
&  que  la  plaie  fe  fait  fentir  dans  une  plus  gran-- 
de  étendue,  au  lieu  que  dans  le  fécond  cas,  elle 
fe  remet  plutôt  de  fa  bletTure,  laquelle  d  ailleurs 
s^étend  moins  au  loin  (8).  Il  faut  aufli  fe  gardée 
très-particuliérement  d'une  méthode  fort  vicieu- 
ie  ,  que  je  vois  néanmoins  être  uGtée  par  plu- 
fieurs  perfonnes,  qui,  lorfqu'ils  taillent  un  farmenc 
en  courfon,  n'ont  égard  qu'à  la  beauté  du  coup- 
d'ceil ,  &c  le  coupent  â  cet  effet  près  de  la  join* 
ture ,  afin  qu'il  foit  plus  court ,  &  qu'il  refîem- 
ble  plus  parfaitement  au  pouce  (9)  y  mais  cette 
méthode  eft  très  -  pernicieufe  ,  parce  qu'il  arrive 
delà  que  l'œil  voifin  de  la  plaie  foufFre  dans  les 
commencemens  du  froid  6c  de  la  gelée ,  &  par 


(8)  En  effet  dans  la  prernîere  efpece  de  taille,  la  blelTure 
éunt  longue ,  la  partie  bleflïe  que  Ton  lailTs  eft  mince  & 
efilée ,  au  lien  que  dans  la  féconde  ,  la  biefTure  étant  moins 
étendue,  &  plutôt  ronde  que  longue,  la  partie  blefTée  çft 
plus  épaiiTe  ;  d'od  il  arrive  que  dans  le  premier  cas ,  la  par* 
tie  blefTée  feche  bientôt  &  meurt  fouvent ,  au  lieu  que 
dans  le  fécond  cas  ,  non-feulement  elle  ne  meurt  point  y 
«lais  fa  croiflance  eft  moins  long-temps  fufpendue. 

if)  (^ai  eft  1«  doigt  delà  main  le  plus  court  &  le  plus  épais. 
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la  fuite  de  la  chaleur.  Le  meilleur  eft  donc  de  coU' 
per  le  courfon  vers  le  milieu  de  l'entre- nœuds,* 
^  d'incliner  la  plaie  du  côté  oppofé  i  r<3eiil,afin' 
qu^elIe  ne  répande  pas  fes  pleurs  fur  lui,  aind  que 
nous  l'avons  déjà  dit  ci-deflus  (lo),  &  qu'elle  ne 
l'aveugle  pas  lorfqu'il  fera  prêt  à  bourgeonner* 
Mais  (i  l'on  n'a  pas  de  quoi  faire  un  courfon ,  il 
faudra  chercher  de  quoi  faire  une  tumeur,  la^quel- 
le,  pour  être  coupée  de  très-court  à  peu  près  dans 
la  forme  d'une  verrue,  n'en  donnera  pas  moins  le 
Printemps  fuivant  du  bois ,  qui  fervira  à  rempla- 
cer des  bras  ou  des  branches  à  fruit.  Si  Ton  ne 
trouve  pas  même  de  ces  fortes  de  tumeurs ,  il  fau^ 
dra  faire  une  ouverture  à  la  vigne ,  en  y  appli- 
quant le  fer  à  l'endroit  d'où  l'on  voudra  faire 
fortîr  des  pampres.  Je  fuis  encore  très-fort  d'avis 
que  l'on  délivre  de  leurs  vrilles  &  de  leurs  rejet- 
tons  ,  les  branches  à  fruit  que  l'on  deftine  à  la 
vendange.  Mais  il  faut  s'y  prendre  autrement 
pour  les  couper,  que  pour  couper  les  pampres  qui 
ibrtent  du  tronc  :  ca(  on  applique  rudement  la 
ferpe  pour  couper  raze  ce  qui  fort  du  bois  dur, 
afin  que  la  plaie  fe  cicatrife  plus  promptement^ 
au  lieu  qu'on  s*y  prend  plus  doucemenc  quand  it 
s'agit  de  couper  ce  qui  fort  du  bois  tendre ,  com- 
me par  exemple,  les  rejettons,  parce  qu'ordinai* 
rement  ils  font  garnie  fur  le  côté  d'un  oeil  qu'il 
feut  ménager  ,^  fins  l'ôtfenfer  avec  la  ferpe.  Or  fi 

(lo)  Chip.  IX» 
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Ton  y  appliqupit  le  fer  trop  rudement ,  on  enle* 
veroit  abfolument  l'œil,  ou  tout  au  moins  on  Ten* 
dommageroit  du  même  coup,  d'où  ilarriveroit 
que  le  pampre,  qui  eft  prêt  à  germer,  feroit  foi- 
ble  &  peu  fertile ,  outre  qu  il  feroit  plus  fenfible 
aux  injures  des  vents ,  p|irce  qu'il  feroit  forti  de 
la  cicatrice  fans  aucune  vigueur.  Il  eft  difficile  de 
déterminer  la  longueur  que  l'on  doit  donner  au 
bois  qu'on  laiflera  à  la  vigne.  La  plupart  çepen-' 
dant  ne  lui  donnent  que  la  longueur  fuffifante  ^ 
pour  pouvoir  pafTer  fur  le  joug  &  fe  recourber 
de  l'autre  côté,  fans  néanmoins  aller  jufqu'à  ttrre. 
Pour  nous,  nous  croyons  qu'il  faut  entrer -dans  un 
plus  grand  détail  fur  cet  objet ,  &  examiner  en 
premier  lieu  quelle  eft  la  nature  de  la  vigne ,  par- 
ce que ,  fi  elle  eft  robufte ,  elle  pourra  porter  de 
plus  longs  bois,  en  fécond  lieu  fi  le  fol  eft  gras, 
parce  que  s'il  ne  l'eft  pas,  telle  robufte  que  foie 
la  vigne ,  nous  la  ferions  bientôt  périr  en  l'amai- 
griffant  par  de  trop  longs  fouets.  Au  refte,  on  n'ef- 
time  pas  la  longueur  d'une  branche  à  fruit  d  aprèy 
fa  mefure  intrinfeque ,   mais  d'après  le  nombrer 
de  fes  bourgeons  :  car  lorfque  fes  nœuds  font  très-* 
éloignés  l'un  de  l'autre ,  on  peut  lui  lailfer  alfes 
de  longueur  pour  aller  prefque  jufqu'à  terte ,  at- 
tendu que  malgré  cette  longueur  elle  jettera  peu; 
de  pampres;  mais  lorfque  les  nœuds  d'une  bran- 
che à  fruit  font  drus,  &  qu'elle  montre  beaucoup 
d'yeux, quoique  courte,  elle  donne  néanmoins  un 
grand  nombre  d'autres  branches  à  fruit,  Se  produis 
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des  grappes  en  abondance  ,  raifon  pour  laqaeU 
le  il  faut  de  toute  néceflîté  ménager  dans  ce  cas- 
li  fa  longueur,  pour  que  la  vigne  ne  foit  point 
chargée  de  branches  à  fruit  tro|J  hautes.  Il  faut 
encore  que  le  vigneron  examine  fî  la  vendange  de 
Tannée  précédente  a  été  abondante  ou  non,  par- 
ce qu'il  doit  épargner  les  vignes  après  une  forte  ré- 
colte ,  &  par  conféquent  les  tailler  alors  plus  court , 
au  lieu  qu'après  une  moindre  récolte ,  il  doit  leur 
faire  la  loi.  Par  delTus  tout  cela>  nous  penfons  en- 
core que  toute  la  befogne,  dont  nous  parlons,  doit 
ètre«faite  avec  des  inftrumens  de  fer  qui  foient 
forts ,  minces  8c  bien  tranchants  :  car  une  ferpe 
émouflée ,  épaifTe  6c  de  peu  de  réfiftance  retarde 
celui  qui  taille  la  vigne ,  &  dès*lors  il  fait  moins 
d'ouvrage  quoiqu'il  ait  plus  de  peine.  En  effet ,  foit 
que  l'inftrument  plie ,  comme  il  arrive  quand  il 
n'eft  pas  ferme ,  foit  qu'il  pénètre  difficilement , 
comme  il  arrive  quand  il  eft  émoulfé  &  épais,  ce- 
lui  qui  taille  trouve  alors  de  plus  grands  obftacles  à 
Yaincre,  outre  que  les  plaies  qui  font  raboteufes  Se 
inégales,  quand  l'opération  n'a  pas  été  faite  en  un 
feul  coup  mais  en  plufieurs,  déchirent  la  vigne  :  d'où 
il  arrive  fou  vent  qu'on  eft  obligé  de  rompre  ce 
qu'on  auroit  dû  couper.  Se  que  l'humidité  pour- 
rit la  vigne  qui  eft  ainfi  déchirée  Se  raboteufe ,  fans 
que  les  plaies  qu'on  lui  a  faites  puifTent  fe  gué- 
tir.  C'eft  pourquoi  il  faut  bien  avertir  celui  qui 
doit  tailler  la  vigne,  qu'il  ait  *à  aiguifer  la  lame 
4e  ion  inftrument,  pour  le  rendre,  autant  qu'il 

pourra , 
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pourra,  auflî  tranchant  qu'un  rafoir.  Il  faut  auiïï 
qu'il  fçache  de  quelle  partie  de  la  ferpe  il  doit 
fe  fervir  pour  chaque  opération  différente  ;  car 
j'ai  fouvent  rencontré  pluiieup  perfonnes  qui  dé« 
vaftoient  les  vignobles  faute  d'avoir  cette  con^ 
noilTance. 


CHAPITRE     XXV. 

kJR  telle  eft  l'ordonnance  &  la  figure  de  la  fer- 
pe du  vigneron.  La  partie  la  plus  voifine  du 
manche  qui  préfente  la  lame  dans  une  direâion 
droite >  s'appelle  culter  (i)  à  caufe  de  fa  reffemblan- 
ce  avec  un  couteau  y  celle  qui  eft  recourbée  s'ap- 
pelle ^/zx^i  {i)f  celle  qui  defcend  d'e  la  courbure 
s'appelle  fcalprum  (3) ,  àellé  qui  la  fuit  &  qui  eft 
crochue  s'appelle  roftrum  (4) ,  celle  qui  furmonte 
cette  dernière  dans  la  forme  d'une  moitié  de  lune 
s'appelleyicttrij  (5),  enfin  celle  qui  part  de  l'extré- 
mité de  la  ferpe ,  &  qui  eft  penchée  fur  le  devant 
en  forme  de  pointe,  s'appelle  mucro  ((>).  Chacune 
de  ces  parties  à  fa  fonébion  particulière,  pourvu 
»     I         ■  I  11  II  — — — — 1  I 

(  I  )  C'cft-à-dirc ,  couttau^ 
(x)  C*cft-à-dirc ,  courbure. 
(j)  C*cft-à-dirc ,  biftourù 
(4)  C'cft-à-dirc ,  bec. 
(5)Ccft-à-dirc,AtfcA«. 
ÇS)  C'eft-à-dire  ,^oint€i 

Tome  III.  Y 
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que  le  vigneron  foie  habile  à  manier  cet  inftrument. 
Car ,  lorfqu'il  veut  couper  quelque  chofe  en  ap- 
puyant la  main  devant  lui,  il  fe  fert  du  culter  (i) , 
lorfqu'il  veut  tirer  ^  main  à  lui ,  il  fe  fert  ênxjinus 
(i),  lorfqu  il  veut  unir  la  plaie,  il  fe  fert  àxifcal- 
prum  (j),  lorfqu'il  veut  creufer,  il  fe  fert  du  rof" 
trum  (4)  ,  lorfqu'il  veut  donner  un  coup ,  il  fe  fert 
de  la  ySc^rlr  (5),  &  lorfqu  il  veut  nettoyer  un  en- 
droit dont  l'ouverture  eft  étroite  ,  il  fe  fert  du 
mucro  (<j)-  La  plus  grande  partie  de  l'ouvrage  que 
l'on  fait  fur  les  vignes ,  doit  être  fait  en  tirant  i  foi 
plutôt  qu'en  frappant,  parce  qu'une  plaie  faite  de 
cette  manière  s'unit  du  même  trait,  attendu  que  le 
vigneron  commence  par  mefurer  fon  coup  avant 
d'appliquer  le  fer  pour  couper  ce  qu'il  a  envie  de 
couper,  au  lieu  qu'en  frappant  la  vigne,  il  blefle 
le  fep  de  pluGeurs  coups ,  pour  peu  qu'il  vienne  à 
manquer  le  premier  (comme  il  arrive  foiivent). 
Ainâ  la  meilleure  taille  &  la  plus  sûre ,  eft  celle 
que  l'on  fait  en  conduifant  la  ferpe  (  ain{î  que  je 
l'ai  dit  )  &  non  pas  en  donnant  un  coup. 


CHAPITRE    XXV  I. 

1  OuTEs  les  opérations  |)réccdentes  finies,  le 
foin  de  foutenir  la  vigne  &  de  la  mettre  au 
joug  pour  lai  donner  de  la  ftabijitéy  leur  fucce^ 
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de,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ci-deflus  (i). 
L'éjchalas  eft  préférable  au  pieu  en  cette  occafion  , 
encore  y  a-t-il  du  choix  à  faire  :  car  le  meilleur 
échalas  eft  celui  qui  eft  fait  de  bois  d  olivier ,  de 
chêne,  &  de  liège,  ainfi  que  de  toute  autre  efpe- 
ce  de  chêne  fendu  avec  des  coins  j  viennent  en- 
fuite  les  appuis  ronds  &  longs ,  dont  les  plus  ap- 
prouvés font  ceux  de  bois  de  genévrier  ^  de  lau- 
rier &  de  cyprès.  Les  pins  fauvages  foht  égale- 
ment bons  i  cet  ufage,  &  le  fureau  même  n  eft 
pas  mauvais.  Au  refte,  tels  bons  que  foient  ces 
appuis  Se  tous  les  autres  femblables ,  il  faut  néan- 
moins les  retoucher  après  la  taille ,  les  unir  avec 
la  doloire  dans  les  parties  qui  en  feront  pourries» 
changer  de  côté  ceux  qui  feront  fains,  retirer 
ceux  qui  feront  ou  cariés  ou  plus  courts  qu'il 
ne  faudra  ,  &  en  remettre  de  meilleurs  à  leur 
place  ,  relever  ceux  qui  feront  couchés  par  terre  , 
&  redrefTer  ceux  qui  pencheront.  On  mettra  de 
nouveaux  liens  aux  jougs  ,  au  cas  qu'ils  n'aient 
pas  befoin  d'être  refaits  i  neuf;  mais  s'ils  paroif- 
îbient  être  dans  le  cas  d'être  refaits  j  on  attache- 
ra des  perches  ou  des  rofeaux  i  la  vigne  avanc 
d'y  appliquer  les  pieux  ,  Se  ce  ne  fera  qu'après 
que  le  joug  fera  fait  ainfi ,  que  l'on  rafTemblera, 
par  le  moyen  de  Téchalas ,  tout  le  fep  vis-i-vîs 
de  fon  pied  &  fous  fes  bras,  ainfî  que  nous  l'a- 

(0  Voy.  le  Chap.  XU. 
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vons  prefcrit  pour  les  jeunes  vignes  (  i  )  ,  et! 
évitant  d'attacher  les  vignes  toutes  tes  années  i 
un  feui  &  même  endroit,  de  peur  que  les  liga* 
tures  répétées  ne  finiflent  par  couper  le  tronc  Se 
par  Tétrangler.  Enfuite  on  diftribuera  les  bras  en 
quatre  parties  fous  l'étoile  formée  par  le  joug,  SC 
Ton  attachera  les  jeunes  branches  i  fruit  fur  le 
joug ,  fans  foi;cer  nature ,  mais  en  les  courbant  lé- 
gèrement pour  les  lailTer  aller  comme  elles  vou- 
dront ,  de  peur  de  les  rompre  fi  on  les  plioit ,  & 
d'en  faire  tomber  des  bourgeons  déjà  groé.  Lorf- 
qu'il  arrivera  que  deux  farmens  prendront  leur 
direâion  d'un  même  côté  du  joug ,  on  mettra 
une  perche  entre  deux,  afin  que  les  branches  à 
fruit  fe  coulant  fur  cette  perche,  forment  le 
toit  du  joug ,  pour  en  defcendre  enfuite  &  pren- 
dre leur  diredion  vers  la  terre  ,  comme  s'ils  fe 
plongeoient  du  faîte  de  ce  toit.  Pour  que  cela 
ïbit  habilement  exécuté ,  celui  qui  liera  les  bran- 
ches fe  fouviendra  de  ne  pas  en  tordre  le  iarment 
en  l'attachant,  mais  de  courber  Amplement  tout 
le  bois  qu'il  mettra  fur  le  jôug  &  qui  pourra  en 
être  précipité ,  de  façon  que  ce  bois  paroiiïe  plu- 
tôt appuyé  Air  la  perche ,  que  fufpendu  à  la  liga- 
ture qui  le  retient.  Car  j'ai  fouvent  remarqué 
que  les  Payfans  en  attachant  fans  précaution  les 
branches  à  fruit  au  joug,  les  y  me^toient  de  fa- 

<i)  Voy.  le  Chap.  XVII, 
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çon ,  qu'il  fembloit  qu'elles  ne  faifoient  que  pen- 
dre de  la  ligature  qui  les  retenoic,  quoique  les 
branches  ainfi  attachées  fe  rompent  lorfqu'elles 
viennent  à  être  chargées  du  poids  des  pampres 
&  des  grappes» 


^v 


CHAPITRE     XXVII. 

X^OasQUE  les  vignobles  auront  été  ordonnés  de 
la  manière  que  nous  avons  prefcrite,  nous  nous 
hâterons  de  les  nettoyer ,  &  d'en  retirer  les  far- 
hiens  &  les  bouts  d'échalas.  Il  ne  faudra  cependant 
les  enlever  que  dans  un  temps  où  le  terreiri  fera 
fec ,  de  peur  que  celui  qui  doit  fouiller  la  terre 
ne  trouve  trop  de  difficulté  à  le  faire ,  dans  le  cas 
où  elle  auroit  été  trop  piétinée  'pendant  qu'elle 
étoit  bourbeufe.   On   doit  envoyer  tout  aulfitftt 
cet  ouvrier  dans  les  vignes ,  fans  attendre  qu'el- 
les difent  motj  parce  que,  fi  on  ne  l'y  envoyoit 
qu'après  qu'-^Ues  auroient  commencé  à  bourgeon- 
ner ,  il  feroit  tomber  une  grande  partie  de  la 
vendange.  Ceft  pourquoi  il  faut  les  bêcher  très- 
profondément  avant  qu'elles  bourgeonnent,  entre 
l'Hiver  &  le  Printemps,  afin  qu'elles  pullulent  plus  ' 
gayément  &  plus  abondamment  j  enfuite  lorfqu'el- 
les feront  couvertes  de  feuilles  &c  de  grappes,  il 
faudra  diminuer  le  nombre  de  leurs  farmens  pen- 
dant qu'ils  feront  encore  tendres  Se  jeunes.  Mais  U 
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vigneron ,  qui  s'ctoit  auparavant  fervi  du  fer  poUÏ 
les  décharger ,  ne  fe  fervira  plus  alors  que  de  la 
main,  pour  réprimer  l'ombrage  &  faire  tomber  les 
pampres  fuperflas.  Car  il  importe  très-fort  que  cette 
opération  foit  faite  habilement ,  puifque  les  vignes 
gagnent  encore  plus  i  être  épamprées  qu'à  être  rail* 
lées.  En  efSrt ,  quoique  la-taille  leur  foit  utile ,  cette 
opération  les  bleffe  par-là  même  qu'elle  les  coupe , 
au  lieu  que  l'opération  p^r  laquelle  on  les  épam- 
pre  les  guérit  plus  doucement  8c  fans  les  blefTer , 
outre  qu'elle  prépare  la  taille  de  Tannée  fuivan- 
te,  en  la  rendant  plus  facile.  Elle  lailTe  aufli  moins 
de  cicatrices  à  la  vigne ,  parce  que  la  partie  du 
fep»  dont  on  n'a  retranché  que  du  verd  &  du 
tendre ,  fe  guérit  toujours  promptement.  Outre 
cela»  les  branches  qui  font  chargées  de  fruit  pren- 
nent plus  de  force ,  &  le  raiiîn  trouvant  plus  de 
facilité  à  fe  cuire  au  Soleil  mûrit  mieux.  C'eft 
pourquoi  un  vigneron  prudent  de  habile  doit 
examiner  &  juger  quels  font  les  endroits  de  la 
vigne  où  il  laiffera  croître  le  bois  l'année  fuivan« 
te  ;  Se  ne  pas  feulement  ocer  les  branches  qui 
n'ont  point  de  grappes ,  mais  encore  celles  qui 
ont  du  fruit,  fi  leur  nombre  eft  exceflîf.  Car  il 
arrive^  quelquefois  à  certains  yeux  de  jetter  trois 
pampres  à  la  fois,  auquel  cas  il  en  faut  retran- 
cher deux ,  afin  que  ces  yeux  aient  plus  de  faci« 
licé  à  nourrir  le  feul  qui  reftera.  Un  Payfan  fage 
doit  donc  fupputer  fi  la  vigne  ne  s'eft  pas  char- 
gée de  plus  de  fruit ,  qu'elle  nen  peut  porter. 
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C*eft  pourquoi  non-feulement  il  doit  arracher  les 
feuilles  fuperflues ,  ce  qu'il  ne  faut  jamais  man- 
quer de  faire  ,  mais  il  doit  encore  faire  tomber 
quelquefois  une  partie  du  fruit,  pour  foukger  la 
vigne  trop  chargée  du  poids  de  fes  mammelles. 
Il  y  a  même  des  cas  particuliers  où  celui  qui  épam- 
pre  doit,  s'il  eft  habile,  faire  tomber  le  fruit, 
quoiqu'il  n'y  en  ait  pas  plus  qu'il  n'en  pourroit 
mûrir.  En  effet,  fi  la  vigne  fe  trouve  fatiguée  par 
les  récoltes  abondantes  d'une  fuite  d'années  pré* 
.  cédentes,  il  eft  jufte  de  la  laiiïer  fe  repofer  &  fe 
refaire,  &  de  pourvoir  par- là  au  bois  des  années 
fuivantes.  Pour  ce  qui  eft  de  rompre  l'extrémité 
des  farmens,  pour  réprimer  la  trop  grande  ferti- 
lité de  la  vigne ,  de  retrancher  tous  les  pampres 
qui  fortent  des  parties  dures  ou  du  tronc ,  à  l'ex- 
ception d'un  ou  de  deux  que  l'on  fera  obligé  de 
garder  pour  renouveller  la  vigne ,  comme  encore 
d'arracher  tout  ce  qui  pouffe  fur  la  tête  de  la 
vigne  entre  fes  bras,  &  d'ôter  les  branches  qui, 
étant  fur  les  bras  même  ,  occupent  inutilement 
la  mère,  toutes  ftériles  qu'elles  font,  ce  font  des 
ouvrages  â  la  portée  du  premier  venu,  &  me* 
me  d'un  enfant. 
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CHAPITRE     XXVIII. 

JLe  temps  qu'il  faut  choifir  de  préférence  pour 
cpamprer  la  vigne,  ceft  avant  qu'elle  montre  fa 
fleur  j  mais  an  pourra  encore  répéter  cette  opéra- 
tion quand  elle  l'aura  quittée.  Pour  ce  qui  eft  du 
temps  intermédiaire,  c'eft-à-dire,  des  jours  pen- 
dant lefquels  le  raifin  fe  formera ,  il  ne  faut  pas  en* 
trer  pour  lors  dans  les  vignes ,  parce  qu'il  eft  dan- 
gereux d'agiter  le  fruit  pendant  qu'il  eft  6n  fleurs; 
mais  dès  qu'il  eft  forti  de  l'enfance ,  pour  m'ex* 
primer  ainfi ,  &  qu'il  eft  dans  l'adolefcence  ,  il 
faut  l'attacher ,  le  dépouiller  de  toutes  fes  feuil- 
les ,  Se  le  faire  groflîr  à  l'aide  de  fouilles  fréquen- 
tes :  car  plus  on  pulvérifera  la  terre,  plus  il  de- 
viendra gros.  Je  ne  difçonviendrai  pas  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  donné  des  préceptes  d'A- 
griculture avant  moi ,  s'étoient  contentés  de  trois 
fouilles  :  de  ce  nombre  eft  Grjccinus  (i)  ,  qui  dit 
qu'on  peut  regarder  comme  fuffifant  de  bêcher 
trois  fois  la  vigne,  quand  elle  eft  en  état.  Cel- 
fus  (i)  &  Atticus  conviennent  auflî  qu'il  y  a  trois 
mouvemens  naturels  dans'  la  vigne  ,  ou  plutôt 
dans  toute  efpece  d'arbres  :  l'un  qui  les  fait  ger- 

(i)  Voy.  la  Note  3  3  du  Châp.  I,  Liy,  L 
(t)  Voy,  la  Note  31  Ibid. 
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tiier,  le  fécond  qui  les  fait  fleurir,  &  le .troifieme 
qui  les  fait  mûrir.  Us  penfent  donc  que  les  fouil- 
les fervent  à  animer  ces  mouvertiens ,  parce  que 
la  nature  ne  parvient  à  l'objet  de  fes  defirs,  qu'au- 
tant qu'elle  eft  aidée  par  le  travail  joint  à  l'étu- 
de- Telle  eft  la  culture  des  vignes,  laquelle  abou- 
tit à  la  vendange. 


C  HA  PITRE     XXIX, 

J  E  reviens  à  préfent  à  la  partie  de  ce  traité ,  dans 
laquelle  je  me  fuis  engage  (i)  à  donner  les  pré- 
ceptes ,  qui  concernent  les  greffes  de  la  vigne  Se 
le  foin  de  les  entretenir.  Julius  Atticus  a  dit  que 
le  temps  propre  à  greffer  étoit  depuis  les  Calen- 
des (i)  de  Novembre  jufqu'à  celles  de  Juin ,  qui 
eft  tout  le  temps  pendant  lequel  il  affure  qu'on 
peut  conferver  les  greffes,  fans  qu'elles  bourgeon- 
nent; d'où  nous  devons  conclure  qu'il  n'y  a  point 
de  temps  de  l'année  d'excepté,  félon  lui,  pourvu 
que  Ton  puiffe  avoir  du  farment  ,  dont  la  fève 
ne  dife  mot.  J'accorderois  volontiers  cette  pro- 
portion dans  les  autres  efpeces  de  plantes,  dont 
j'écorce  eft  plus  ferme  &  plus  pleine  de  fuc  que 

(i)Voy.IcChap.  IL 

<i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXVIU.  de  TEconomic  ru- 
rale de  Yarron,.  Liv.  I. 
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celle  de  la  vigne.  Mais  je  ne  ferois  pas  fincere ,  (î 
je  déguifôis  qu'il  y  a  de  l'imprudence,  en  fait 
de  vignes,  à  permettre  aux  Payfans  de  les  greffer 
dans  le  cours  d'un  auflî  grand  nombre  de  mois. 
Ce  n'eft  pas  que  j'ignore  que  la  greffe  faite  à  la 
vigne  au  Solftice  d'Hiver  prend  quelquefois  j  mais 
nous  devons  prefcrire  aux  Etudians  non  pas  ce  qui 
rcfulte  par  hazard  d'une  ou  de  deux  expériences , 
^ais   ce  qui   arrive  communément   &   par  de» 
raifons  certaines.  Je  pourrois  tout  au  plus  con- 
fentir ,  jufqu'à  un  certain  point ,  à  cette  méthode  , 
s'il  ne  s'agiffoit  d'en  courir  les  rifques  que  fur  un 
petit  nombre  de  feps ,  parce  qu'on  pourroit  alors 
remédier  à  cette  témérité  par  de  plus  grands  foins 
qu'on  y  apporteroit.  Mais  il  eft  néceffaire  d'écar- 
ter tous  les  doutes ,  relativement  aux  cas  où  l'im- 
menfité  de  l'ouvrage  qu'il  y  auroit  à  faire,  par- 
tageroit  les  foins  de  l'Agriculteur ,  même  le  plus 
exad.  Ce  que  prefcrit  Atticus  eft  donc  abfolu- 
ment  contraire  aux  vignes,  Effeftivement,  le  mê- 
me Auteur  convient  qu'il  n'eft  pas  à  propos  de 
tailler  les    vignes    pendant    le   Solftice  d'Hiver 
(en  quoi  il  a  raifon  ,  parce  que  ,  quoique  cette 
opération  leur  faffe  moins  de  tort  que  la  greffe  » 
cependant  tous  les  arbres  font  engourdis  dans  les 
temps  froids,  &  que, la  gelée  empêche  qu'il  ne  fe 
faffe  dans  leur  écorce  aucun  mouvement  qui  puif- 
fe  guérir  la  plaie  )  :  &  cependant  il  permet  de  les 
greffer  dans  le  même  temps ,  quoique  la  maniè- 
re ,  dont  il  veut  qu'on  le  faffe  ,  confifte  à  tron- 
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quer  le  fep  en  entier  ,  &  à  le  fendre  à  l'endroit 
où  il  aura  été  tronqué.  La  meilleure  méthode  eft 
donc  de  greffer  lorfque  le  temps  commencera  X 
£e  radoucir  après  l'Hiver  ,  &  lorfque  la  nature 
donnera  du  mouvement  aux  bourgeons  &  à  i'é- 
corce ,  &  qu'on  ne  fera  plus  menacé  du  froid ,  qui 
pourroit  brûler  la  greffe  ou  la  plaie  occafîonnée 
par  la  fciflîon  du  fep.  J^  permettrois  cependant 
volontiers  de  greffer  la  vigne  en  Automne ,  dans 
le  cas  où  on  feroit  preffé,  parce  que  la  tempéra- 
ture de  l'air  eft  affez  femblable  dans  cette  faifon 
à  celle  du  Printemps.  Mais  en  tel  temps  que  Ton 
veuille  greffer ,  on  fçaura  qu^il  n'y  a  pas  d'autres 
foins  à  fe  donner  pour  le  choix  des  greffes ,  que 
ceux  que  nous  avons  prefcrits  dans  le  premier 
Livre  (j),  en  donnant  des  préceptes  fur  le  choix 
des    mailletons.    Lors    donc  qu'on   aura   choiil 
fur  une  vigne  de  bonne  qualité  les  mailletons 
les  plus  féconds  Se  les  plus  mûrs ,  &  qu'on  les 
en  aura  féparés  ,    on  prendra  pour  faire  Topé- 
ration  de  la  greffe  un  jour  où  le  remps    foie 
doux  y  &  où  il  ne  fafTe  pas  de  vent*  Enfuite  on 
examinera  fi  la  greffe  eft  bien  ronde  dans  toute 
fa  longueur ,  &  bien  ferme  ,  fi  la  mobile  n'en  eft 
pas  fpongieufe  ,  &  fi  elle  a  beaucoup  de  bour- 
geons &  des  entre-nœuds  très-courts.  Car  il  eft 
très-ihtéreffant  que  le  farment  que  l'on  veut  in- 

())  Ccft-a-dirc ,  dans  le  Livre  précédent,  Chap.  YII.  VIIL 
IX.  &  X.  Yoy.  la  Note  x  du  Chap.  IV. 
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Icrer  ait,  fans  être  long,  beaucoup  d'yeux  ptfx)îï 
il  puiffe  germer.  Il  eft  vifible  que  s*il  a  des  en- 
tre-nœuds bien  longs ,  on  fe  trouvera  dans  la  né- 
ceflîté  de  ne  lui  laifler  qu*un  bourgeon  ou  deux 
tout  au  plus  ,  afin  de  le  réduire  à  une  longueur 
telle ,  qu*il  puifle  foutenir  les  orages  >  les  vents  & 
les  pluies  fans  branler.  On  greffe  la  vigne  ^^  ou  en 
la  coupant,  ou  en  la  perçant  de  part  en  part  avec 
une  tarriere.  Mais  la  première  façon  eft  la  plus 
ufitée ,  &  celle  que  prefque  tous  les  Agriculteurs 
connoiffent ,  au  lieu  qile  la  féconde  eft  plus  rare  , 
&  que  peu  d'Agriculteurs  l'emploient.  Je  parlerai 
d'abord  de  celle  qui  eft  le  plus  en  ufage.  On  cou- 
pe communément  la  vigne  hors  de  la  terre  j  quel- 
quefois cependant  on  la  coupe  dans  la  terre  mê- 
me, à  l'endroit  où  elle  montre  le  plus  de  folidité 
Se  le  moins  de  nœuds..  Lorfqu'on  la  greffe  près  de 
terre ,  on  enterre  la  greffe  jufqu'à  la  cime ,  au  lieu 
que  lorfque  la  greffe  eft  inférée  au-deffus  de  la  ter- 
re ,  onenduir  exaélement  la  plaie  avec  un  lut  paitri 
exprès ,  que  l'on  recouvre  de  mouflfe,  le  tout  bien 
attaché,  afin  qu'elle  puiffe  être  garantie  des  cha- 
leurs &  des  pluies.  On  raille  la  greffe  à  peu  près 
dans  la  forme  d'une  flûte ,  de  façon  qu'elle  puiflTe 
joindre  les  lèvres  de  la  fente.  Il  faut  qu'il  fe 
trouve  un  nœud  dans  la  vigne  au-deflTous  de  cette 
fente ,  qui  paroiffe  la  bander ,  pour  ainfî  dire,  afin 
de  .l'empêcher  de  faire  des  progrès  plus  étendus. 
Quand  ce  nœud  feroit  à  la  diftance  de  quatre 
doigts  de  l'endroit  où  l'on  aura  coupé  le  fep ,  il 
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ne  faad^ic  pas  moins  lier  la  vigne  avant  de  U 
fendre,  de  peur  que  le  trancher  de  la  ferpe,  en 
ouvranr  un  chemin  à  la  greffe,  ne  faffe  une  plaie 
qui  bâille  plus  que  deraifon.  La  greffe  que  l'on 
inférera  ne  doit  pas  être  aiguifée  fur  une  hau« 
teur  de  plus  de  trois  doigts  ,  mais  on  Téguifera 
de  façon  qu  elle  foit  bien  unie  dans  les  parties 
qui  auront  été  ratiffées  ,  c'eft-à-dire ,  jufqu  à  la 
moelle  d'un  côté,  &  du  côté  oppofé  jufques  paf- 
fé  récorce  feulement  j  de  forte  qu'elle  ait  la  figu- 
re d'un  coin,  dont  l'un  des  côtés  aîguifés  fera 
plus  mince,  &  l'autre  plus  épais,  afin  qu'on  puif- 
îe  l'inférer  par  le  côcé  le  plus  mince,  ôc  la  ferrer 
par  le  côté  le  plus  épais,  jufqu'à  ce  qu'elle  joi^ 
^ne  des  deux  côtés  les  lèvres  de  la  fente  ;  car  i 
inoin^  que  l'écorce  de  la  greffe  ne  foit  appliquée 
à  celle  de  la  vigne ,  de  façon  qu'il  n'y  ait  aucun 
jour  entre  elles .  deu?: ,  la  greffe'  n6  pourra  jamais 
xxoître  avec  lefep.  On  peut  fe  fefyir  de  plufieurs 
fortes  de  liens  pour  la.  greffe  dq]ic  nous  parlons 
Les  uns  fe  fervent.d'ozier,  d'autres  entourent  la 
fente  avec  de  l'écorce,  la  plus  grande  partie  l'at^ 
tachent  avec  du  jonc,  &:  c'eft  une  trè$-bonne  mér- 
thode ,  parce  qu'autrement ,  dès  que  l'ozier  vient  à 
fe  fecher,  il  pénètre  dans  l'écorce  Se  la  coupe.  C'eft 
pour  éviter  cela  que  nous  adoptons  plutôt  une 
ligature  peu  ferrée,  pourvu  qfte ,; .lorfqu'elle  aura 
entouré  le  tronc,  on  la  reflerrej  en  y  inférant  dans 
les  vuides  de  petits  coins  de  rofèaux.  Mais  le  foin 
le  plus  important  qu'il  y  ait  à  ^prendre^  confift^ 


Digitized  by 


Googk 


3^0    L*É^  OH  6  MI  H'    »îl^R  A  L  B 

à  déchauffer  la  vigne  avant  l'opération ,  à  en  cqu^ 
per  les  racines  qui  font  i  la  fupérâcie  de  la  terre 
ou  le$  rejettons ,  &  i  recouvrir  de  terre  le  tronc 
après  l'opération.  '  Dès  que  ta  greffe  atira  pris  ,  la 
vigne  demandera  encore  de  nouveaux  foins  :  car  il 
faudra  Tépamprer  fouvent  lorfqu'elle  commencera 
à  germer ,  &  arracher  encore  plus  fouvént  les  rejet- 
tons  qui ' fortiront  de  fes  Sancs  &  de  fes  racines; 
enfuite  il  faudra  lier  le  pampre  qui  fera  forti  de 
la  greffe,  de  peur  que  la  greffe  ettc-meme  ne  foit 
ébranlée  par   les  fecouffes  du  yent ,  ou  que  ce 
pampre  encore  tendre  ne  foit  abbatu.  Lorfqu  il 
aura  pris  de  râccroiffement,  il  faudra  le  délivjer 
de  fes  rejettons,  à  moins  qu'on  ne  les  laiffe  croî?* 
tre  pour  propager  la  vigne,  dans  le  cas  où  la  pla- 
ce feroit  dégarnie  de  feps.   Enfuite ,  lorfque  les 
i^anches^  à  fruit  feront  en  état  tl!ètre  taillées ,  on 
y  appliquera  la  ferpé  en  Automne.  Mais  voici  la 
toéthode  que  Ion  obfervera  en  tàiflant  la  greffe  : 
dans  les  endroits  où  l'on  n'aura  pas  befoin  de 
marcottes  j  oh  n'attirera  qti'tmetige  au  joug;  & 
4'on  coupera  toutes  les  autres  en  bbfervant  de  fai- 
re la  plaie  à-fàze  du  tronc,'  fins  cependant  écor- 
cher  le  dur  du  bois.  Il  n'y  a  pas  I  d'autre  façon 
d'épamprer  ta  vigne  greffée ,  que  celle  que  l'on 
fuit  â  l'égard  des*  nouvelles  nlal^oftes  j  mais  îl 
€aut  la  tailler  ^de  façon  à  luilaiffer  peu  dé  bois 
.Jufqu'à  la  quatrième  annééi  temps»  auquel  là  plàîe 
*du  tronc  fera  cicatriféc.  VoiK  comme  qp  s'y  prend 
'^our  la  greffe  en  fente.  Quaàt-âcèHe  qurfeiait 
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en  perçant  la  vigne  avec  une  tarriere ,  il  faut  après 
avoir  examiné  quel  eft  le  fep  le  plus  fertile  dans 
le  voifinage  de  celui  que  Ton  veut  greffer ,  en 
attirer  une  brancHe  à  fruit  femblable  à  ces  branche» 
que  Ton  fait  pafler  d*arbres  en  arbres,  fans  les 
féparer  de  la  mère  qui  les  nourrit ,    &  Tintro^ 
duire  par   le  trou  qu'on  aura  fait  au  fep.  Cet- 
te façon  de   greffer  eft  la  plus  sûre  &  la  plus 
certaine,  parce  que,  quand  même  cette  branche 
ne  prendroit  pas  dès  le  premier  Printemps  ,  elle 
fe  trouveroit  indubitablement  forcée  de  prendre 
.  au  fécond,  fitôt  qu'elle  feroit  fuflSfamment  grof- 
fîe.  Lorfque  cette  greffe  a  pris  ,  on  la  fép^re  de 
fa  mère ,  après  quoi  oh  coupe  la  partie  fupérieure 
de  la  vigne  que  l'on  a  greffée  ,  jufqu'à  l'endroit 
où  la  greffe  y  a  été  inférée.  Si  l'on  n'eft  pas  i 
'  même  de  faire  venir  ainfi  du  voifinage  une  longue 
branche ,  on  prend  le  farment  le  plus  nouveau  que 
l'on  peut  trouver,  &  après  l'avoir  arraché  du  fep, 
on  le  ratiffe  légèrement .&  feulement  au  point  de 
l'écorcer,  puis  on  l'ajufte  au  trou,  enfui  te  on  en- 
duit d'un  lut  la  vigne  après  l'avoir  coupée  ,  afin 
que  le  tronc  entier  foit  employé  à  nourrir  cette  vi- 
gne étrangère  :ce  qui  n'eft  pas  néceffaire  à  l'égard 
de  ces  longs  farmens  dont  nous  venons  de  parler  , 
puifqu'ils  font  nourris  dans  le  fein  de  leur  mère  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  commencent  à  croître  avec  la 
nouvelle  vigne.  Mais   l'inftrument  de  fer,  donc 
fe  fervoient  les  anciens  pour  percer  les  vignes , 
'eft  différent  de  celui  que  l'expérience  ma  fai( 
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découvrir  ,  &  qui  efl:  plus  convenable  à  cette 
opération ,  parce  que  l'ancienne  tarriere ,  qui  étoit 
l'unique  que  les  anciens  Agriculteurs  connuffent , 
formoit  de  la  fcieure,  &  brûloir  la  partie  qu'on 
perforoit,  d'où  il  arrivoitque  quand  cette  partie 
avoit  une  fois  été  brûlée,  elle  reverdiffbit  rare- 
ment ,  ou  qu'elle  ne  reprenoit  pas  avec  les  autres 
parties ,  &  que  la  greffe  que  l'on  y  avoir  inférée  ne 
mordoir  pas.  D'ailleurs  on  ne  pouvoir  jamais  aflez 
retirer  la  fcieure  du  trou,  pour  qu'il  n'en  reftâr  pas 
ime  certaine  quantité ,  qui  empcchoit  que  le  corps 
de  k  greffe  ne  s'appliquât  immédiatement  â  celui 
de  la  vigne.  Nous  avons  donc  imaginé  pour  certe 
efpece  de  greffe  une  tarriere ,  que  nous  appelions 
Gauloife,  &  que  nous  avons  reconnue  pour  être  plus 
convenable  .&  plus  utile  que  l'autre ,  parce  qu'elle 
perce  le  trpnc  fans  le  brûler  à  l'endroir  du  rrou. 
En  etfer,  cette  tarriere  ne  forme  point  de  fcieu- 
re ,  mais  Amplement  des  copeaux  qu'il  eft  fa- 
cile d'ôter  5  de  forte  que  la  plaie  e&  unie  ,  & 
qu'elle  embraCTe  plus  aifément  dans  toute  fa  fuper- 
ficie  la  branche  qui  y  eft  inférée,  vu  qu'il  ne  s'y 
rencontre  point  de  duvet ,  tel  que  celui  qui  étoit 
occafionné  par  l'ancienne  rarriere.  Que  vos  vignes 
foient  donc  entièrement  greffées  après  l'Equi- 
•noxe  du  Printemps  :  greffez -les  en  raifin  noir 
dans  les  lieux  fecs  &  arides  ,  Se  en  raifin  blanc 
dans  les  lieux  humides.  Il  ii'y  a  pas  de  néceflîcé 
de  multiplier  les  greffés  fur  un  même  tronc , 
pourvu  qu'il  foit  alTez  menu  pour  qu'une  feule 
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greffe  puifle  recouvrir  toute  la  plaie  lorfqu'elle 
viendra  à  croître  ,  &  que  la  place  foit  d  ailleurs 
affez  garnie  de  feps,  pour  ne  pas  exiger  qu'oft 
en  fubftitue  de  nouveaux  à  la  place  de  ceux  qui 
pourrolent  être  morts  ;  Ci  cependant  le  cas  arrivoic 
on  inféreroit  dans  le  trou  pratiqué  à  la  vigne  deuîc 
fartnens,  Tun  quon  enterreroit  en  forme  de  fau- 
telle,  &  l'autre  qu'on  lailTeroit  monter  au  joug 
pour  rapporter  des  fruits.  Il  ne  fera  pas  inutile 
non  plus  d'élever  les  pampres  qui  viendront  fur 
Tare  d'une  fautelle  ainfi  enterrée ,  &  l'on  pour- 
ra en  peu  de  temps ,  fi  le  cas  y  écheoit,  ou  les 
propager ,  ou  leur  laifler  rapporter  du  fruit. 


CHAPITRE     XXX. 

V-iOmme  nous  avons  donné  les  préceptes  quî 
nous  ont  paru  les  plus  utiles,  tant  pour  former 
des  vignobles  que  pour  les  cultiver  ,  il  faut  à 
préfent  donner  la  façon  de  fe  pourvoir  d'appuis , 
de  jougs  &  de  liens  ,  attendu  que  ce  font  des 
efpeces  de  dots  que  l'on  doit  toujours  tenir  prêtes 
pour  les  vignes j  &  que,  dans  le  cas  où  un  Agri- 
culteur n'en  feroit  pas  pourvu,  il  n'auroit  aucun 
motif  de  former  des  vignobles,  parce  qu'il  faudroic 
qu'il  allât  chercher  hors  de  fon  fond  toutes  les  chofes 
qui  lui  feroient  néceffaires,  &  que  non -feulement 
Tome  III.  Z 
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le  prix  qu'il  mectroit  à  les  acheter  augmenceroît  les 
dépenfes  de  fes  vignes,  comme  dit  Atticus,  mais 
que  cette  acquifition  même  lui  feroit  très-onc- 
reufe  quand  il  Tauroic  faite ,  en  ce  qu'il  ne  pour- 
roit  les  importer  dans  fon  fond  que  dans  un  temps 
très-peu  commode,  qui  eft  celui  de  l'Hiver.  Ceft 
pourquoi ,  il  feut  commencer  par  avoir  une  ofe- 
raie ,  un  plan  de  rofeaux ,  des  forêts  communes , 
ou  des  bois  plantés  exprès  en  châtaigniers,  Atticus 
penfe  qu'il  fuffit  d'un  Jugerum  d'oferaie  pour  at- 
tacher les  feps  de  vingt -cinq  Jugera  de  vignes; 
d'un  Jugerum  de  rofeaux  pour  fournir  de  jougs 
vingt  Jugera  de  vignes  j  &  qu'un  Jugerum  de  châ- 
taigneraies fournira  de  pieux  un  audî  grand  nom- 
bre de  Jugera  de  vignes  ,  qu'un  Jugerum  de  ro- 
feaux en  fournira  de  jougs.  Le  faule  vient  très- 
bien  dans  un  terrein  arrofé pu  marécageux,  quoi- 
qu'il ne  vienne  pas  abfolument  mal  dans  un  ter- 
rein  plat  ^  gras.  Il  faut  retourner  ces  terreins  au 
hoyau  { fuivant  le  précepte  des  anciens  )  à  la  pro- 
fondeur de  deux  pieds  &  demi.  N'importe  qu'el- 
le efpece  d'ofier  on  plantera  ,  pourvu  qu'il  foit 
très-âexible.  On  eftime  cependant  qu'il  y  a  trois 
efpeces  principales  de  faule  :  le  faule  Grec ,  le 
faule  Gaulois,  &  celui  du  pays  des  Sabins,  que 
plufieurs  appellent  faule  d'Ameria.  Le  faule  Grec 
eft  jaune ,  le  Gaulois  eft  d'une  couleur  de  pour- 
pre paflfée,  &  fes  baguettes  font  très-minces,  ce-' 
lui  d'Amerie  les  a  grêles  &  rouges.  On  les  plan- 
te ou  par  cimes ,  ou  par  boutures.  Les  perches 
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des  cimes  font  bonnes  à  planter  ,  quoiqu'elles 
foient  d'une  certaine  grofleur,  pourvu  cependant 
qu'elle$  n'excèdent  pas  la  grofleur  du  poids  de 
deux  livres  :  on  peut  très-bien  les  enterrer  abfo- 
lument ,  de  façon  que  leur  extrémité  foît.  à,  la 
fuperficie  du  fol.  On  couvre  légeremenj:  de  terre 
les  boutures  après  les  y  avoir  enfoncées ,  Se  elUs 
doivent  avoir  un  pied  &  demi  de  long.  Quand  le 
terrein  eft  arrpfé ,  il  f^ur  écarter  ces  plantfes  dar 
vantage;  auflî  laifle-t-on  alors  entre  chacune  un 
intervalle  de  fit  pieds  en  quinconce,  au  lieu  que 
les  terreins  fecs  exigent  qu  elles  foient  plus  ref- 
ferrées  :  mais  il  faut  cependant  qu'il  y  ait  aflez 
d'efpace-entr'elles ,  pour  que  ceux  qui  les  cultive- 
ront, puiffent  en  aborder  facilement.  Il  fuflSra 
pour  cela  de  donner  cinq  pieds  d'efpace  aux  ran- 
gées ,  quoique  dans  ces  mêmes  rangées  les  plan- 
tes ne  foient  efpacées  que  de  deux  pieds.  Il  faut 
les  planter  avant  qu'elles  germent  :  tout  le  temps 
qu'elles  ne  diront  mot  eft  bon.  Il  faut  auffi  ne 
les  tirer  dçs  arbres  ,  que  lorfqu'elles  feront  ref- 
fuyées,  parce  que  Ci  on  les  coupe  quand  elles  font 
couvertes  de  rofée ,  elles  réuffilTent  mal  :  c'eft  pourr 
quoi  on  éyite  en  général  les  jours  de  pluie ,  lorf- 
qu'pn  veut  tailler  les  faules.  Il  faut  bêcher  les 
fauiTaies,  pendant  les  trois  premières  années,  auflî 
fouvent  que  les  jeunes  plans  de  vignes:  mais, 
lorfqup  les  faules  font  devenus  forts ,  ils  fe  con- 
tentent de  trois  fouilles.  Fautf  de  les  cultiver 
ainfi ,  ils  manquent  promptement,  puifqu'il  arri^ 

Zij 


Digitized  by 


Googk 


35^    L^ËCOHOMIE      RURALE 

ve  ,  même  en  les  cultivant  ainfi ,  qu'il  en  périt 
beaucoup  malgré  les  foins  que  Ion  prend.  Pour 
remplacer  ceux  qui  périront ,  il  faudra  avoir  re- 
cours aux  fautélles ,  que  Ton  prendra  fur  les  fau- 
tes voifinS)  dont  on  courbera  les  tètes  pour  les 
enterrer  ,  afin  qu'elles  fervent  à  fuppléer  par  la 
fuite  tout  ce  qui  fera  mort.  Lorfque  la  fautelle 
aura  un  an,  on  la  févrera  de  fa  mère,  afin  qu'elle 
puifle,  comme  la  vigne,  tirer  fa  nourriture  de  fes 
propres  racines. 


CHAPITRE    XX  X  I. 

IL  faut  planter  du  genêt  dans  les  lieux  trop  fées, 
qui  ne  s'accommoderont  pas  d'autres  efpeces^ 
d'arbrifleaux.  Les  liens  qu'on  en  fait  font  très- 
fouples  ,  outre  qu'ils  font  aflez  fermes.  On  le 
feme  en  graine ,  &  lorfqu'il  eft  venu  on  le  tranf- 
porte  ailleurs  en  barbue  de  deux  ans^  ou  bien  on 
le  lailTe  à  l'endroit  même  où  il  a  été  femé,  aU' 
quel  cas  on  peut  le  couper  enfuite  toutes  les  an- 
nées près  de  terre,  comme  les  moitfons.  Les  au- 
tres efpeces  de  liens,  tels  que  les  ronces  (i),  de- 
mandent un  plus  grand  travail ,  mais  on  ne  peut 
pas  cependant  s^en  difpenfer  au  défaut  des  pre- 

(i)  Pîine  3,37,  met  aufTi  les  ronces  au  nombre  des  llcos^ 
pourvu  qu'on  eu  retranche  les  piquans* 
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ttiîers.  Le  faule  dont  on  tire  les  perches  deman- 
de à  peu  près  la  même  terre ,  que  celui  dont  on 
tire  des  branches  pliables.  Il  vient  cependant 
mieux  dans  un  terrein  arrofé ,  que  dans  tout  autre 
endroit.  On  le  plante  par  boutures  ,  auxquelles 
on  ne  laifTe  qu'une  feule  perche ,  lorfqu  elles  font 
germées.  On  le  bêche  fouvent,  on  arrache  les 
herbes  qui  croiflent  à  fes  pieds ,  &  on  Tébour- 
geonne  comme  la  vigne,  afin  de  l'exciter  à  donner 
des  branches  qui  foient  plutôt  longues  que  grofles  : 
cultive  ainfi,  on  ne  le  coupe  que  la  quatrième  an- 
née ,  au  lieu  que  celui  dqnt  on  veut  faire  des  liens  9 
peut  être  coupé  dès  la  première  année  à  deux 
pieds  &  demi  de  terce ,  afin  que  le  tronc  produî- 
fe  des  rejettons ,  &  puiffe  être  arrangé  en  bras , 
comme  les  vignes  bafles.  Si  cependant  le  terrein 
eft  trop  fec,  on  fera  mieux  de  ne  couper  ce  der- 
nier qu'à  deux  ans. 


CHAPITRE    XXXII. 

KJ  N  laboure  la  terre  au  Pajlinum  (  i  )  pour  le 
rofeau,  mais  à  la  vérité  peu  profondément;  néan- 
moins il  eft  mieux  de  le  planter 'au  hoyau.  Quoi- 
que cette  plante  foit  très-vivace,  &  qu'elle  s'ac- 
commode de  toute  forte  de  terreins,  elles  réuflît 
cependant  mieux  dans  un  terrein  ameubli ,   que 

(i)  Yoy.  la  Note  i  du  Chap.  XY.  Li?.  II. 
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dans  un  terrein  compadt;  dans  une  terres  humi- 
de, que  dans  une  terre  fechei  dans  les  vallées  , 
que  fur  les  hauteurs  j  &  il  y  a  plus  d*avantage  à  la 
mettre  fur  les  bords  des  fleuves  ,  fur  les  lifîeres 
des  fentiers ,  &  dans  les  lieux  couverts  d'épines  , 
qu'en  plein  champ.  On  plante  foit  un  cayea 
de  la  racine  du  rofeau,  foit  une  bouture  de  fa 
canne ,  ou  bien  on  le  couche  tout  entier  en  ter- 
re. Les  cayeux  mis  en  terre ,  à  trois  pieds  de  dif- 
tance  les  uns  des  autres ,  donnent  en  moins  d'un 
an  des  perches  en  état  d'être  employées.  La  bou- 
ture ,  ainfi  que  le  rofeau  entier ,  demandent  un 
plus  longtemps.  Mais,  foit  qu'on  plante  une  bou- 
ture de  la  longueur  de  deux  pieds  &  demi,  foit 
qu'on  mette  en  terre  un  rofeau  entier,  il  faut 
que  la  tête  de  l'un  comme  de  l'autre  plant  foit 
toujours  hors  de  terre ,  parce  que  fi  on  les  couvroit 
entièrement ,  ils  pourriroient  tout-â-fait.  Les  trois 
premières  années,  on  ne4es  cultive  pas  autre- 
ment que  les  autres  arbriffeaux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  :  lorfque  par  la  fuite  ils  font  vieil- 
lis, il  faut  leur  donner  une  féconde  façon  au 
Paftinum  (i).  Ils  font  cenfés  vieux  ,  lorfque  le 
duvet,  dont  ils  font  couverts,  les  a  defféchés,  & 
qu'ils  n'ont  rien  produit  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  ou  lorfqu'ils  font  fi  épaiflîs ,  qu'ils,  ne  don- 
nent plus  que  des  rofeaux  grêles  &  femblables  à 
des  flageolets.  Mais  dans  le  premier  cas,  il  faut  les 
extirper  entièrement  \  au  lieu  que  dans  le  fécond 
cas,  on  peut  fe  contenter  d'en  couper  quelques-uns 
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de  dîftance  en  diftance  pour  les  éclaircir  :  les  Pay- 
fans  appellent  cette  opération  cajlratio  (i).  Néan- 
moins, on  ne  peut  jamais  les  couper  qu'à  l'aveu- 
gle ,  puifqu'il  n'y  a  rien  fur  terre  4  quoi  Ton 
puiffe  diftinguer  ceux  qu'il  faut  ôter  ,  de  ceux 
qu'il  faut  laiflTér.  Il  eft  au  moins  plus  tolérable 
de  châtrer  le  rofeau  avant  le  temps  de  fa  coupe  ^ 
parce  que  les  cannes  indiquent  alors  clairement 
ce  qu'il  en  faut  arracher.  Le  temps  favorable  pour 
donner  aux  tofeaux  une  féconde  façon  au  Pajli^ 
num  (i)  ,  de  même  que  pour  les  planter,  c'eft 
avant  que  leurs  yeux  foient  germes  :  on  les  coupe 
enfuite  après  le  Solftice  d'Hiver ,  attendu  qu'ils 
profitent  jufques-là  ,  après  quoi  ils  s'arrêtent, 
parce  que  les  froids  de  l'Hiver  les  roidiCTent.  11 
faut  les  bêcher  auflî  fréquemment  que  les  vigno- 
bles. Il  faut  auflî  ,  quand  ils  font  maigres  ,  les 
aider  avec  de  la  cendte ,  ou  avec  toute  autre  ef- 
pece  de  fumier;  c'eft  dans  cette  vue  que  la  plu- 
part mettent  le  feu  dans  les  plans  de  rofeaux 
après  la  coupe. 


CHAPITRE     XXXIIL. 

Le  châtaignier  approche  de  la  nature  à,^s  ro- 
bres.  C'eft  pour  cela  qu'il  eft  très-bon  pour  four- 
nir les  vignes  d'appuis.  La  châtaigne  femée  dans 

(i)  Qui  veut  dire,  câ/2r4ri^A. 
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un  terrein  labouré  pour  la  féconde  fois  au  PaJ'* 
tinum  (i) ,  levé  prompteifaent ,  &  fi  l'on  en  coupe 
la  produâion  au  bout  de  cinq  ans,  elle  fe  ranime 
comme  le  faule ,  &  les  pieux  que  .l'on  en  a  faits 
durent  prefque  jufqu'à  la  coupe  fuivante  (i).  Le 
châtaignier  veut  une  terre  douce  &  ameublie  , . 
fans  néanmoins  fe  déplaire  dans  un  fable  humi- 
de,  ni  dans  un  tuf  pulvérifé  :  il  recherche  les 
hauteurs  ombragées  &  feptentrionales ,  &  craint 
les  terreins  compafts  ,  ainfi  que  ceux  qui  font 
pleins  de  terre  rouge.  On  feme  les. châtaignes 
depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'à  la  fin  de 
l'Hiver, 'dans  une  terre  feche  &  façonnée  au  Paf" 
tinum  (i)  pour  la  féconde  fois  à  la  profondeur 
de  deux  pieds  &  demi  \  on  les  fépare  Tune  de 
l'autre  d'un  demi-pied  dans  les  rangées ,  &  on 
laitfe  un  intervalle  de  cinq  pieds  entre  chaque 
rangée.  On  les  enfonce  dans  des  filions  creufés 
à  neuf  pbuces  de  profondeur,  &  lorfque  ces  fil- 
ions font  enfemencés ,  on  y  fiche ,  ayant  de  les 
applanir,  un  petit  rofeau  à  côté  .de  cliaque  châ^ 
taigne,  afin  que  ces  rofeaux  fervant  de  fignaux 
pour  faire  connoître  les  endroits  où  les  châtai- 
gnes, font  femées  ,  on  puiffe  bêcher  la  terre  & 
en  arracher  les  mauvaifes  herbes  avec  plus  de 
précaution.  Dès  qu'elles  ont  des  tiges  qu'on  peut 
transférer  ,  ce  qui  arrive  au  bout  de  deux  ans  , 

(i)  Voy.  la  Note  I  du  Chap.  XV.  Liv.  II. 
(i)  Ccft-.à-diic,  jufqu*à  U  cinquicmc  année,  temps  au- 
quel on  peut  couper  de  nouveau  les  cbaulgneraies. 
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on  en  arrache  quelques-unes  d'efpace  en  efpace, 
en  laiflant  deux  pieds  de  vuide  entre  chaque 
arbrijflTeau,  de  peur  qu'elles  ne  viennent  à  mai-- 
grir  pour  être  trop  drues.  Si  on  les  avoit  femées 
plus  drues  dans  le  principe ,  ce  n'étoit  que  pour, 
obvier  aux  difFérens  accidens  qui  pou  voient  fur- 
venir.  En  effet  il  arrive  quelquefois  que  le  dé- 
faut de  pluie  les  defleche ,  ou  que  la  trop  gran- 
de abondance  d'eau  les  pourrit  avant  quelles 
foient  germées  ;  d'autres  fois  qu'elles  font  dévaf- 
tées  par  les  animaux  qui  vivent  fous  terre  ,  tels 
que  les  rats  &  les  taupes  :  &  c'eft  la  raifon  pour 
laquelle  on  voit  fouvent  les  nouvelles  châtaigne- 
raies fe  dégarnir,  Lorfqu'il  eft  befoin  de  les  re- 
peupler ,  il  vaut  mieux ,  fl  l'on  eft  à  même  de  le 
faire,  abaifler  des  petches  des  arbres  voifins,  en 
façon  de  fautelle,  pour  les  propager  ,  que  d'en 
arxacher  pour  les  planter.  En  effet ,  ces  perches 
reftant  comme  immobiles  à  leur  place,  produi- 
fent  beaucoup  de  boutons  ,  au  lieu  que  celles 
qui  ont  été  mifes  en  terre  après  avoir  été  arra- 
chées avec  leurs  racines,  font  deux  ans  à  fe  re- 
mettre. C'eft  pour  cela  qu'on  a  remarqué  qu'il 
étoit  plus  avantageux  de  faire  des  forêts  de  châ- 
taigniers, en  femant  la  châtaigne  elle-même,  qu'en 
la  plantant  en  barbues.  Si  l'on  fe  règle  en  femanc 
des  châtaignes  fur  les  diftances  que  nous  venons 
de  fixer  ci-deflus,  un  terrein  d'un  Jugerum  con- 
tiendra deux  mil  huit  cent  quatre-vingt  châtai- 
gniers, qui  donneront  aifémeat  (comme  dit  At- 
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ticus)  douze  mil  échalas.  Ent  effet  on  fend  ordi-^ 
Clairement  les  branches  voifines  de  la  foache  en 
quatre  ,  &  les  autres  qui  font  plus  petites  que 
celles-là ,  en  deux.  Ces  efpeces  d'appuis ,  ainfi  fen- 
dus, fe  confervent  plus  long-temps  qi^e  les  pieux 
ronds  dans  toute  leur  longueur.  Quant  aux  fouil- 
les que  ces  plantes  exigent,  &  à  la  façon  de  les 
arranger,  c'eft  la  même  culture  que  pour  la  vigne. 
On  doit  les  éclaircir  un  peu  à  deux  ans ,  &  mê- 
me à  trois  ans  ,  indépendamment  de  ce  qu'il 
faut  y  appliquer  deux  fois  le  fer  au  commence- 
ment du  Printemps  ,  fi  on  veut  les  exciter  à 
monter  haut.  .On  peut  auffi  femer  le  gland  du 
chêne  de  la  même  façon,  mais  on  coupe  cet  ar- 
bre deux  ans  plus  tard  que  le  châtaignier  ;  c'eft 
pourquoi  le  bon  fens  veut  que  Ton  cherche  à 
gagner  du  temps,  en  femant  préférablement  des 
châtaignes,  à  moins  que  l'on  n'ait  en  fa  poflef- 
fion  des  montagnes  pleines  de  buiffons  &  de  gra- 
viers ,  ou  des  terres  de  la  nature  de  celles  que 
nous  avons  défignées  ci-deffus,  qui  demandent 
plutôt  du  gland  que  de  la  châtaigne.  J'ai  traité 
jufqu'ici  alfez  au  long ,  Se  non  fans  quelque  uti- 
lité, autant  que  je  puis  m'en  flatter,  des  vigno- 
bles d'Italie  &  de  tous  leurs  acceflbires;  Je  vais  don- 
ner à  préfent  la  culture  des  vignes  telle  qu'elle  eft 
en  ufage  chez  les  Agriculteurs  de  Province,  ainfi 
que  celle  des  plans  d'arbres  mariés  aux  vignes, 
tant  ceux  de  notre  pays,  que  ceux  de  la  Gaule. 

Fm  du  quatrième  Livre* 
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L'ÉCONOMIE 

RURALE 

DE   L.   JUNIUS   MODERATUS 

COLUMELLE. 

=® 

LIVRE  CINQUIEME. 

CHAPITRE  .  PREMIER. 

V  O  u  S  m'avez  dit ,  Silvinus ,  qu'il  manquoic 
dans  les  premiers  Livres  (i)  que  je  vous  ai  adref- 
(és  fur  la  formation  &  la  culture  des  vignobles, 
bien  des  chofes  que  les  amateurs  des  travaux 
jruftiques  voudroient  y  trouver;  &  je  ne  difcon- 
viendrai  pas  que  je  n'en  aie  obmifes  quelques  unes, 

Xi)  Ce  foot  les  Livres  ieroificme  &  quauieme. 
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quoique  j'aie  néanmoins  fait  une  recherche  exaâbé 
de  tout  ce  que  les  Agriculteurs  de  notre  fiecle ,  Se 
ceux  des  fîecles  précédens  ont  laifTé  par  écrit: 
.mais  en  promettant  de  donner  des  préceptes  d'E-* 
conomie  rurale ,  je  ne  m'étois  pas  engagé,  fi  je  ne 
me  trompe ,  à  donner  tout  ce  qui  pouvoit  appar- 
tenir à  cet  Art  immenfe ,  &  il  me  femble  au  con- 
traire que  je  ne  m'étois  engagé  qu'à  en  donner  la 
plus  grande  partie.  En  effet ,  c'eût  été  autrement  un 
ouvrage  au-deffus  de  la  portée  d'un  feul  homme , 
puifqu'il  n'y  a  aucune  fcience  ni  aucun  Art ,  que 
le  génie  d'un  feul  homme  ait  conduit  1  fa  per- 
fedion.  Auûi ,  de  même  qu'il  fuffit  à  un  bonchaf- 
feur  ,  qui  court  après  des  bêtes  fauves  dans  une 
forêt  immenfe,  d'en  prendre  le  plus  qu'il  peut, 
&  qu'on  n'a  jamais  fait  un  crime  à  perfonne  ,  de 
n'avoir  point  pris  toutes  celles  qui  s'y  trouvent  j 
il  doit  également  nous  fuffire  d'avoir  donné  la 
plus  grande  portion  d'une  matière  aufli  diffîife, 
que  celle  que  nous  avons  entrepris  de  traiter , 
d'autant  que  les  chofes  qu'on  nous  accufe  d'avoir 
omifes  dans  notre  ouvrage  ,  &  que  l'on  auroit 
voulu  y  trouver,  font  des  chofes  étrangères  à  no- 
tre profeffion.  Dernièrement,  par  exemple,  notre 
ami  M.  Trébellius  prétendoit  que  j'aurois  dû 
donner  des  règles  pour  mefurer  les  terres ,  dans  la 
perfuafîon  où  il  étoit,  que  la  méthode  de  labou- 
rer un  terrein  au  Paftinum  (i) ,  &  celle  de  le  me- 

(i)  Voy.  la  Note  z  du  Chap.  XV.  Liv.  IL 
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fufer,  lorfqu'il  étoit  ainfî  labouré,  ctoient  deux 
chofes  qui  fe  tenoieîic  enfçmble,  &  qui  n'en  fai- 
foient  qu'une  feule  ;  mais  je  lui  répondis  que  ce 
n'était  point  là  la  fonftion  d'un  Agriculteur, 
mais  celle  d'un  Arpenteur ,  d'autant  que  les  Ar- 
chiteftes  ,  qui  font  cependant  ceux  qui  doivent 
connoître  mieux  que  perfonne  la  méthode  des 
mefures  ,  ne  daignent  point  examiner  par  eux- 
mêmes  celle  des  bâtimens,  dont  ils  ont  donné 
les  plans ,  après  qu'ils  font  achevés  ,  &  qu'ils 
croient  qu'il  y  z^  bien  de  la  différence  entre  les 
objets  qui  font  de  leur  profeflSon  &  de  leur  ref- 
fort ,  Se  les  objets  dépendans  de  la  profeffion  des 
perfotmes  ,  dont  la  fonAion  eft  de  mefurer  les 
édifices ,  lorfqu'iU  font  achevés ,  &  de  fupputer 
la  dépenfe  à  laquelle  ils  doivent  monter.  Cet 
exemple  eft  une  raifon  de  plus,  pour  me  faire 
croire  qu'on  doit  pardonner  à  notre  fcience ,  fi 
elle  fe  contente  d'enfeigner  comment  chaque 
chofe  doit  être  faite ,  fans  aller  jufqu'à  calculer 
la  mefure  des  ouvrages  faits.  Néanmoins ,  com-> 
,me  vous  me  demandez  auflî  vous  même ,  Silvi- 
nus,  à  titre  d'ami,  les  préceptes  relatifs  aux  me- 
fures, je  veux  bien  me  rendre  à  vos  defirs,  pour- 
,  vu  que  vous  demeuriez  convaincu  que  c'eft  plu- 
tôt l'affaire  des  Géomètres  -,  que  des  gens  de  la 
campagne ,  &  que  vous  m'excufîez ,  au  cas  que  je 
tombe  dans  quelque  erreur,  fur  une  matière  dont 
je  ne  m'attribue  pas  la  connoiffance.  Ainfî ,  pour 
entrer  en  matière  ^  toutes  les  pxefures  d'uaç  fuc^ 
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face  quelconque  fe  réduifent  i  celle  du  Pied ,  qui 
eft  compofé  de  feize  Doigts.  La  multiplication 
du  Pied  donne  graduellement  le  Pas,  VJSus^  le 
Çiimaj  le  Jugerurfij  le  Stadiumj  la  Ctnturiay  & 
d'autres  efpeces  de  mefures  encoce  plus  confidé* 
rables.  Le  Pas  eft  de  cinq  Pieds.  hAclus  minimus 
(  comme  dit  M.  Varron  (3)  )  eft  de  quatre  Pieds  de 
largeur ,  fur  cent  vingt  de  longueur.  Le  Clima  eft 
de  foixante  Pieds  en  tout  fens.  UAàus  quadrar- 
tus  eft  un  quarré ,  dont  chaque  côté  a  cent  vingt 
Pieds.  Le  double  de  cet  Acîus  donne  le  Jugerunij 
qui  a  tiré  fon  nom  de  cette  union  de  deux  Ac- 
tus.  Mais  les  Payfans  de  la  Province  de  Bé tique 
donnent  le  nom  è^Acnua  à  cet  ABus ,  comme  ils 
donnent  celui  de  Porca  à  une  largeur  de  trente 
Pieds  fur  une  longueur  de  cent  quatre-vingt.  Les 
Gaulois  donnent  audî  le  nom  de  Candctum  a  une 
furface  de  cent  Pieds  mefure  de  ville ,  ou  à  une 
furface  de  cent  cinquante  Pieds  mefure  de  cam- 
pagne :  les  laboureurs  appellent  cette  mefure  Gz- 


(5}  Varron,  dans  le  Chap.  X.  du  Liv.  I.  de  l'Economie  ru- 
rale ,  donne  à  la  vérité  la  mesure  icVABus  quadratus^  telle 
qae  la  donne  Columelle  quelques  l^oes  plus  bas  >  mais  il  n'y 
parle  ni  de  la  mefure  de  VAÛus  minimus,  ni  de  celle  du 
Ciima*  Il  en  fa:ut  donc  conclure  qu'il  manque  quelque  chofe 
au  texte  de  Varron ,  dans  l'endroit  que  nous  venons  de  ci- 
ter, ou  que  la  citation  de  Columelle  n'eft  pas  ezade  ici', 
ou  au  moins  que  la  parenthefe ,  comme  die  M.  Varron ,  eft 
déplacée ,  &  qu'elle  doit  être  roife  à  TeadroU  où  Qotrc  Au« 
teur  parle  de  VAâus  quadratus. 
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detum  y  comme  ils  appellent  Arepermis  un  Semi" 
Jugerum.  Âinfi  deux  AHus  forment,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  un  Jugerum  ,  qui  comprend  deux  cent 
quarante  Pieds  de  long ,  fur  cent  vingt  Pieds  de 
large,  lefquels  multipliés  l'un  par  l'autre  ,  don- 
nent un  produit  de  vingt -huit  mil  huit  cent 
Pieds  quarrés.  Vient  enfuite  le  Stadium ,  qui  eft 
de  cent  vingt-cinq  Pas,  c'eft-à-dire,  de  fix  cent 
vingt-cinq  Pieds ,  lefquels  cent  vingt-cinq  Pas , 
multipliés  par  huit ,  font  mil  Pas ,  &  par  confé- 
quent  cinq  mil  Pieds.  Nous  appelions  aujourd'hui 
Centuria  une  mefure  de  deux  cent  Jugera  (  comme 
dit  le  même  Varron  (4)  ) ,  au  lieu  qu'autrefois  cette 
mefure  n  étoit  que  de  cent  Jugera ,  auflî  éroit-ce. 
de  ce  nombre  qu'elle  tiroit  fon  nomj  mais  quoi- 
qu'on 4'ait  portée  au  double  par  la  fuite,  elle  a 
confervé  fon  ancien  nom ,  de  même  que  les  Tri- 
bus (5)  ainii  nommées  dans  l'origine  du  nombre 
des  trois  clafTes  dans  lefquel  les  le  peuple  Romain 
fut  divifé,  confervent  encore  aujourd'hui  leur 
ancienne  dénomination  ^  quoiqu'elles  foient  en 
plus  grand  nombre.  Il  nous  a  fallu  commencer 
par  expliquer  brièvement  tous  ces  mots,  comme 
étant  inféparables  des  calculs  que  nous  donne-- 
rons  par  la  fuite.  Venons  maintenant  à  not;re  but. 
On  ne  trouvera  pas  ici  toutes  les  parties  dans 


(4)  Voy.  le  Chap.  X.  du  Lrv.  I.  de  fon  Economie  rurale; 

(5)  Voy.  la  Note  1  du  Chap.  II,  de  TEconomiç  jqralc  de 
yarron,  Lxy.  IIL 
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lefquelles  le  Jugtrum  peut  fe  divifer ,  &  nous  ne 
donnerons  que  le  nom  de  celles  qui  entrent  dans 
Teftimation  des  ouvrages  à  régler ,  parce  qu'il  eût 
été  inutile  de  nous  perdre  dans  le  détail  à&s  plus 
petites  parcelles,  qui  n'entrent  point  en  compte. 
Le  Jugerum  eft  donc  (  comme  nous  l'avons  dit  ) 
de  vingt -huit  mil  huit  cent  Pieds  quarrés,  lef- 
quels  font  deux  cent  quatre-vingt-huit  Scripula. 
.Or  ,  pour  commencer  par  la  plus  petite  partie , 
c'eft-à-dire,  par  la  moitié  du  Scripulum,  la  cinq 
cent  foixante  &  feiziéme  partie  du  Jugerum  eft 
de  cinquante  Pieds  ;  c'eft  la  moitié  de  fon  Scripu^ 
lum  :  la  deux  cent  quatre-vingt-huitième  partie  eft 
de  cent  Pieds  j^c'eft  le  Scripulum  entier  :  la  cent 
quarante-quatrième  partie  eft  de  deux  cent  Pieds  ; 
ce  font  deux  Scripula  :  la  foixante  &  douzième 
partie  eft  de  quatre  cent  Pieds  ;  c'eft  la  Sextula , 
qui  équivaut  à  quatre  Scripula  :  la  quarante-huitiè- 
me partie  eft  de  fix  cent  Pieds  j  c'eft  le  Sicilicusy 
qui   équivaut  à  fix  Scripula  :  la  vingt-quatrième 
partte  eft  de  mil  deux  cent  Pieds  j  c'eft  la  Scmun^ 
cia ,  qui  équivaut  à  douze  Scripula  :  la  douzième 
partie  eft  de  deux  mil  quatre  cent  Pieds  ;  c'eft 
ÏUnciay  qui  équivaut  à*  vingt-quatre  Scripula:  la 
fixicme  partie  eft  de  quatre  mil  huit  cent  Pieds; 
c'eft  le  Séxtans^    qui  équivaut  à  quarante-huit 
Scripula  :  la  quatrième  partie  eft  de  fept  mil  deux 
cent  Pieds  ;   c'eft  le  Quadrans ,  qui   équivaut  à 
foixante  &  douze  Scripula:  la  troifieme  partie  eft 
de  neuf  mil  fix  cent  Pieds  j  c'eft  le  Triens ,  qui 

équivaut 
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é^îvaut  à  quatre-vingt- feizé  Scripula  :  la  troi- 
fiéme  partie,  plus  la  douzième ,  font  de  douze  mil 
Pieds}  c'èft  le  Qtdncunx  qui  équivaut  à  cent  vingt 
Scripula  :  la  moitié  eft  de  quatorze  mil  quatre 
cent  Pieds }  c*efr  le  Semis  qui  équivaut  à  cent 
quarante  -  quatre  Scripula  :  la  moitié ,  plus  la 
douzième  partie ,  font  de  feize  mil  huit  cent 
Pieds  j  c'eft  le  Scptunx  qui  équivaut  a  cent  foixan- 
te  &  huit  Scripula  :  les  deux  tiers  font  de  dix- neuf 
mil  deux  cent  Pieds  j  c*eft  le  Bcs  qui  équivaut  i . 
cent  quatre-vingt-douze  Scripula  :  les^  trois  quarts 
font  de  vingt  Se  un  mil  fix  cent  Pieds;  c*eft  le 
JDodrans  qui  équivaut  à  deux  cent  feize  Scripu-» 
.  /tf  :  la  moitié ,  plus  le  tiers ,  font  de  vingt-quatre 
iiiil  Pieds }  c'eft  le  Dcxtans  qui  équivaut  d  deux 
cent  quarante  Scripula  :  les.  deux  tiers ,  plus  le 
quart,  font  de  vingt-fix  mil  quatre  cent  Pieds  j 
c'eft  le  Deunx  qui  équivaut  i  deux  cent  foixan- 
te  &  quatre  Scripula  :  le  Jugcrum  entier  eftde 
vingt-huit  mil  huit  cent  Pieds  j  c'eft  VAs  qui 
équivaut  à  deux  cent  quatre-vingt-huit  Scripula: 
Si  la  furîace  d'un  Jugcrum  formoit  toujours  un  Rec- 
tangle ,  &  qu'en  la  mefurant  on  lui  trouvât  tou- 
jours deux  cent  quarante  Pieds  en  longueur ,  Se 
cent  vingt  Pieds  en  largeur,  il.feroir  très- facile 
4^ en  faire  le  calcul  :  mais  comme  la  différence  dans 
la  forme  des  terres  eft  matière  à  difficulté  ,  nous- 
j^Uons  mettre  ci-deflous  toutes  les  figures  généri- 
ques, qui  nous  ferviront  cocnme  de  formules  ap- 
plicables à  toutes  les  autres  efpecès  de  figures. 
Tome  ///.  A  a 
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CHAPITRE     II. 


XOuT  terrein  a  la  forme  d'un  Quarré  parfait  »  ou 
d'un  Reftangle,  ou  d'un  Coin,  ou  d'un  Triangle, 
ou  d'un  Cercle,  quelquefois  même  il  a  la  forme 
d'un  demi-Cercle ,  ou  d'un  Arc  de  Cercle ,  &  fou- 
vent  il  préfente  la  figure  d'un  Poligone.  La  mefu- 
re  d'un  Quarré  parfait  eft  très  facile  à  trouver.  En 
effet,  comme  cette  figure  préfente  le  même  nom- 
bre de  Pieds  de  tous  Jes  côtés  ,  on  en  multiplie 
les  deux  côtés  l'un  par  l'autre ,  &  l'on  dit  que  le 
produit  de  cette  multiplication  donne  la  fomme 
totale  des  Pieds  quarrés  qu'elle  contient.    Par 
exemple ,  fi  c'eft  un  terrein  de  cent  Pieds  en  tout 
fens,  nous  difons  :  cent  fois  cent  font  dix  mil. 
Nous  en  conclurons  donc  que  ce  terrein  contient 
dix  mil  Pieds  quarrés,  qqi  font  un  Triens  plus  une 
Sextida  du  Jugerum ,  &  ce  fera  fur  ce  pied-U  qu'il 
faudra  calculçr  l'ouvrage  qui  aura  été  fak.  Mais 
fi  le  terrein  eft  un  Reâangle ,  qui  ait ,  par  exem* 
pie,  la  figure  du  Jugerum  y  c*eft-à-dire,  deux  cent 
quarante  Pieds  dé  long  fur  cent  vingt  de  large , 
comme  je  viens  de  le  dire  ci-deflus  (i),  on  mul- 
tipliera les  Pieds  de  la  largeur  par  ceux  de  la  lon«- 
gueur ,  de  cette  façon  :  cent  vingt  fois  deux  cent 
quarante  font  vingt-huit  mil  huit  cent.  Nous  di- 

(y)  Yoy.  le  Chap.  précédent. 
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tons  donc  que  ce  fera  le  nombre  de  Pieds  quarrés 
que  contiendra  un  Jugerum  de  terre,  &  il  en  fera 
de  ipême  de  tous  les  terreins  Reftangles.  Mais  fi 
le  terrein  a  la  forme  d'un  Coin,  par  exemple  qu'il 
ait  cent  Pieds  de  long  (1),  &  vingt  Pieds  de  large 
par  un  côte  fur  dix  par  laùtre  ,  pour  lors  nous 
additionnerons  enfemble  les  deux  largeurs  ^  la 
fomme  totale  fera  trente  »  dont  la  moitié  eft 
quinze ,  que  nous  multiplierons  par  la  longueur  { 2  )  ^ 
ce  qui  produira  mil  cinq  cent  Pieds.  Nous  dirons 
donc  que  c'eft  le  nombre  de  Pieds  quarrés  que 
contient  ce  Coin ,  nombre  qui  équivaudra  à  une 
Semimcia  du  Jugerum ,  plus  trois  Scripula.  Mais 
fi  vous  avez  à  mefurer  un  Triangle  équilatéral , 
voici  comme  vous  vous  y  préndrefz  :  foît  un  ter- 
rein  Triangulaire ,  dont  chaque  côté  ait  trois  cent 

(x)  Il  faut  bien  obferver  que  par  la  looguear  du  Coin  » 
ColumelU  n'entend  pas  la  longueur  de  fes  cotés,  autrement 
fa  méthode  feroic  faufle.  Il  appelle  longueur,  la  hauteur 
4u  Coin  y  qui  eft  toujours  mefurée  par  une  perpendiculaire 
Abaiflée  de  la  bafe  fupérienre  fur  la  bafe  inférieure  ,  fSL 
dans  ce  fens  fa  méthode  eft  jufte  de  ezpéditive  ,  f^iiifque 
fon  procédé  fe  réduit  à  ce  principe ,  dont  la  Write  s*étcnd 
à  tous  les  cas  particuliers  :  four  évaliur  la  furfàcé  {tuh  ur" 
rein  informe  de  Coin ,  multiplit^  la  hauteur  par  la  derhifom" 
me  des  bdfes  Supérieure  4^  inférieure.  On  en  trouve  la  dé^ 
tnonftration ,  fi  on  réfout  le  terrein  en  deux  Triangles  &  un 
Reâangle,  quoiqu'il  feroit  plus  fimpie»  pour  faire  ce  calcul  y 
de  le  réfottdre  en  deux  Triangles ,  en  tirant  une  feule  'diago- 
nale de  reitrémité  d'une  des  bafcs^  à  l'extrémité  oppofée  de 
Taucre  bafe. 
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Pieds;  multipliez  ce  nombre  par  lui-mèm«  :  le 
produit  eft  de  quatre-vingt-dix  mil  Pieds  :  pre- 
nez le  tiers  de  ce  produit,  c'eft  à-dire,  trente  mil  : 
prenez  encore  1:  -dixième ,  c'eVà-dire ,  neuf  mil, 
&  additionnez  ces  deux  fommes ,  le  total  fera  de 
trente-neuf  mil  Pieds.  Nous  dirons  que  c*eft  le 
nombre  de  Pieds  quarrés  que  contient  ce  Triangle 
équilatéral  (}) ,  mefure  qui  donne  un  Jugerum^ 
plus  un  Ttiensy  plus  un  Sicilicus.  Mais  fi  leterrein 
eft  un  Triangle  reftangle,  comme  dans  la  figure 
ci-defTous ,  qui  préfente  un  angle  droit,  il  faudra 
calculer  autrement  :  foie  la  ligne  d  un  des  cotés 


())  Il  eft  viiiblequeia  for  face  d*un  Triangle  équilatéral 
eft  la  iroitié  du  produit  de  la  bafe  par  la  hauteur,  paifqu*U 
eft  la  moitié  d'un  Rhombe  ou  Lozange ,  dont  la  furface  doic 
égaler  le  produit  de  la  bafe  par  la  hauteur.  Il  eft  donc  très- 
iingulier  que  Columèlle  qui  n'ignore  point  ce  Théorème, 
puifqu'il  rapplique  au  Problème  quHl  propofe  enfuite  à  l'é* 
^ard  d'un  Triangle  rddangle,  Tatandonne  ici,  &  cela  pour 
commettre  une  erreur.  Voici  comme  on  peut  démontrer  fon 
erreur..  Dans  un  Triangle  équilatéral  »  la  bafe  eft  à  la  hau^ 
teur  ce  que  ^  eft  à  5*  Donc  fi  la  bafe  eft  de  po  Pieds  ^ 
on  conooîtra  la  hauteur  |>ar  une  Règle  de  Trois ,  en  difant  1 
3QO  :  X  :  :  ^  :  5.  <lonc  x  qui  eft  la  hauteur* inconnue  égale 

I    ^QQ-^L^-a  i^o  Pieds.  Le  produit  de  la  bafe  joo, 

par  la  hauteur  150  eft  75000  :  ainfî  la  moitié  de  ce  pcoduie 
doit  donner  la  furface  du  Triangle  équilatéral.  Mais  cette 
moitié  n'eftque  37500  Pieds»  &  Columèlle  conclut  par  fa 
méthode  que  cette  furface  eft  de  39000  Pieds:  donc  Corn, 
calcul  êft  fautif  &  oc  fournit  qu'ua  léfultat  approché. 
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kjuî  forme  lahgle  droit,  de  cinquante  Pieds,  Se 
t;elle  de  Tautre  côcé  qui  forme  le  même  angle ,  de 
centpieds;.  multipliez  ainfices  deux. forames  l'une 
par  Lautre  :  cinquante  fois  cent  font  cinq  ipil ,  donc 
la  moiti'é  eft  deux  mil  cinq  cent ,  ce  qui  fait  une 
Uncia  plus  un  Scnpulum  dé  Jugérum.  Si  le  terrein 
eft  rond,  de  façon  qu'il  préfente  un  Cercle  par- 
fait ,  prenez  ainfi  les  Pieds  :  fôit  une  furface  ron- 
de dont  le  diamètre  ait  foixante-dix  Çieds;  multi- 
pliez ainfî  ce  nombre  par  lui-même  :  foixante- 
dix  fois  foixante-dix,  font  quatre  mil  neuf  cent; 
multipliez  cette  fomme  par  onze  ,   vous  aurez 
cinquante-trois  mil  neuf  cent  Pieds.  Je  prends  U 
quatorzième  partie  de  cette  fomme ,  fçavoit ,  trois 
mil  huit  cent  cinquante  Pieds,  &  je  dis  que  c'eft 
le  nombre  de  Pieds  quarrcs  qui  fe  trouvent  dan$' 
ce  Cercle  (^) ,  laquelle  fomme  donne  une  Sexcun* 
ciay  plus  deux  Scriptda  Se  demi  de  Jugerum.  Si  le 
terrein  eft  un  demiCerJe,  dont  la  bafe  ait  cent 
quaranteTieds ,  &  le  rayon  foixante  Se  dix ,  il  fau- 
dra multiplier  ainii  le  rayon  par  la  bafe  :.foixante 
&^dix  fois  cent  quarante,  font  neuf  mil  huit  cent, 

(4)  Colamell^  fuppofe  que  le  rapport  da  rayon  à  la  circbn* 
fifrcnce,  eft  comme  le  rapport  de  7  a  ix  ,  mais  ce  rapport 
n*étant  point  exaéb,  au  lieu  de  mal tipl iér  ie  rayon  par Jui- 
mème,  d'en  multiplier  le  quarré  par  onze,  &  de  prendre  le 
quatorzième  du  produit,^  H  vaut  mieaT  dans  la  pratique  mul'- 
tiplier  le  rayon  par  la  demi-circbcfircncè ,  on  le  demi-ruàyotl 
par  la  circonférence.  L'opération  fera  pltts^afte^i  &con  aoi» 
la  vraie  fuiface  du  terrein« 

.         *  Aaîîj 
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qui  multipliés  par  onze,  donnent  cent  fept  mi! 
huit  cent,  dont  le  quatorzième  eft  fept  mil  fept 
cent.  Ceft  le  nombre  de  Pieds  que  nous  di- 
rons être  dans  ce  demi-Cercle  (5)  ^  &  qui  font  un 
Qukdrans  ,  plus  cinq  Scripulà  de  Jugerum.  Mais 
s'il  fe  trouve  moins  d'un  demi-Cercle,  voici  com- 
me nous  mefurerons  l'Arc  :  foit  un  Arc  dont  la  bafe 
ait  feize  Pieds,  &  la  largeur  quatre  Pieds j  j'ajou- 
te la  largeur  à  la  bafe,  la  fomme  totale  eft  de 
vingt  Pieds,  que  je  multiplie  par  quatre,  le  pro- 
duit eft  quatre- vingt ,  dont  la  moitié  eft  quarante  ; 
de  même  la  moitié  àes  feize  Pieds  de  la  bafe, 
c'eft  huit  Pieds,  qui,  multipliés  par  eux-mêmes, 
font  foixànte-quatre  ;  j*en  prends  la  quatorzième 
partie,  c'eft  quatre  Pieds  &  un  peu  plus^  ajoutez 
cek  à  quarante,  la  fomme  totale  fera  quarante- 
quatre  Pieds.  Je  dis  donc  que  c'eft  le  nombre  de 
Pieds  quarrés  que  contient  l'Arc  [6) ,  &  qui  font 


(5)  Cette  méthode  eft  conforme  à  la  précédente,  paifqne 
les  moitiés  font  entre  elles  comme  les  toots  entre  eux.  Mats 
fi  Ton  doit  rcjctter  la  méthode  que  fuit  l'Auteur  pour  éva- 
luer la  furface  du  Cercle,  on  doit  pareillement  rcjctter  celle 
quil  afiîgne  pour  évaluer  la  furface  du  demi-Cercle.  £n  un 
mot ,  pour  calculer  comme  iui ,  il  faudroit  qu'on  eût  cette 
proportion«ci  :  Le  Quarré  du  diamètre  eft  a  la  furface  du  Cet" 
de  y  ce  que  le  double  du  diamètre  14  efi  dla  demi  -  circonfé- 
rence, II,  mais  cette  propofition  n*eft  pas  rigpureufemcnt 
vraie.  Âinfi ,  en  fuivant  Columelle,  il  fe  gliflera  néceflaire* 
ment  quelque  erreur. 

(6)  Cette  façon  de  trouver  la  grandeur  d*un  Segment  Jk 
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la  moitié  .d'un  Scripulum  de  Jugerum  >  moins  ua 
vingt-cinquième  de  Scripulum  (7).  Si  le  terrein  eft 
un  Hexagone  i  voici  comme  on  le  réduira  en  Pieds 
quarrés  :  foit,  par  exemple,  un  Hexagone,  dont  cha- 
cun des  côtés  ait  trente  Pieds  j  je  multiplie  ainfi  un 
côté  par  lui-même  :  trente  fois  trente  font  neuf' 
cent;  je  prends  le  tiers  de  cette  fomme,  qui  eft 
trois  cent  j  j'y  ajoute  le  dixième ,  qui  eft  quatre- 
vingt-dix  ;  fomme  totale  trois  cent  quatre-vingt- 
dix,  qu'il  faut'  multiplier  par  fix,  parce  qu'il  y 
a  fix  côtés,  le  produit  fera  de  deux  mil  trois  cent 
quarante.  Nous  dirons  donc  que  c'eft  le  nombre 
de  Pieds  quarrés  que  contient  cet  Hexagone  (8). 
Ainfi  il  aura  un  Uncia  de  Jugerum  ,  moins  un 
demi  Scripulum  Se  un  dixième  de  Scripulum. 

Cercle,  ne  peut  fc  démontrer  dans  le  fyftcme  de  Columellc, 
que  dans  le  cas  particulier  qu'il  propofe  ,  c'eft-à-dirc  ,  quand 
la  bafe  a  feize  parties  Se  que  là  largeur  en  a  quatre ,  ainû 
elle  lie  péûCpas  s'appliquer  aux  autres  Segmfrn s  de  Cercle. 
Il  Yaadix>it  donc  mieux  réfoudre  la  farface  en  Triangles. 

(7)  Le  Scripulum  étaiit  de  cent  Pieds  ,  (  Voy.  le  Chap.  I.  ) 
fa  vingt-cinquième  partie  eft  de  quatre  Pieds.  Or  il  s'en  faut 
de  fix  Pieds  que  quarante-quatre  ne  fafTenr  le  demi  Scripulum  : 
donc  Columelle  ne  donne  ici  qu'un  réfultat  approché  »  &  il 
auroîc  dû  dire,  pour  é:re  exa^b^  moins  un  vingt-cinquiém* 
&  demi  de  Scripulum. 

(8)  Colunaelle  réfout  l'Hexagone  en  fix  Triangles  équila- 
téraux,  &  répète  fix  fois  l'opération  qu'il  a  donnée  pour  le 
Triangle  équilatérai,  ce  qui  eft  très-conféquent  :  mais  VcJy. 
la  Note  3  •      .  •  •     • 
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CHAPITRE     III. 

Ol  Ion  a  bien  conçu  les  principes  de  ce  raifdnne* 
ment ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  inefurer  les  ter- 
res j  mais  il  feroit  trop  long  &  trop  épineux  d'en- 
trer ici  dans  le  détail  de  toutes  les  différentes 
formes  qu  elles  peuvent  avoir.  Je  vais  à  préfenç 
ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  deux  formules  »  donc 
fè  fervent  fouvent  les  Agriculteurs  ,  lorfqu'ils 
font  dans  le  cas  d'arranger  des  plantes.  Soit  un 
terrein  de  douze  cent  Pieds  de^long  fur  cent  vingt 
de  large ,  dans  lequel  on  veuille  arranger  des  vi- 
gnes ,  de  façon  qu'il  y  ait  cinq  pieds  d'intervalle 
entre  chaque  rangée  :  je  demande  combien  il 
faudra  de  plantes  ,  en  laiffant  une  diftance  de 
<inq  pieds  encre  chacune.  Je  prends  le  cinquiè- 
me de  la  longueur,  c'efl;  deux  cent  quarante ,  8c 
le  cinquième  de  la  largeur ,  c'cft  vingt  •  quatre  ; 
j'ajoute  toujours  à  chacune  de  ces  fommes  une  n 
unité ,  pour  la  plante  de  l'extrémité  des  rangées 
que  Ton  appelle  angularis  (i)  :  j'ai  donc  une  pre- 
mière fomme  de  deux  cent  quarante  ^  un ,  & 
une  féconde  de  vingt-cinq^  Je  .multiplie  ainfi  ces 

(i)  Parce  qu'elle  eft  à  l'angle  foraié  tant  par  la  ligne 
d*uf)e  rangée  ,  que  par  celle  de  la  rangée  qui  lui  eft  peiv 
peudiculaire* 
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fbmmes  :  vingt-cinq  fois  deux  cent  quarante  & 
un,  font  fîx  mil  vingt- cinq.  Vous  direz  que  c'eft 
le  nombre  de  plantes  qui  feront  néceflaires.  De 
même ,  fî  on  veut  les  mettre  à  Cix  pieds  de  dif- 
tance  les  unes  des  autres ,  on  pijend  la  (ixiéme 
partie  de  la  longueur  de  douze  cent ,  qui  eft  deux 
cent,  &  la  fixiéme  partie  de  la*  largeur  de  cent 
vingts  qui  eft  vingt;  on  ajoute  à  chacune  de  ces 
fommes  l'unité  que  j'ai  dit  pour  les  plantes  angula-' 
res{i) ,  ce  qui  fera  deux  cent  un,  &  vingt  &  un; 
on  multiplie  ainfi  ces  fommes  l'uqe  par  l'autre  : 
vingt  &  une  fois  deux  cent  un,  c'eft  quatre  mil 
4eux  cent  vingt  &  un  qui  eft  le  nombre  des  plan- 
tes que  l'on  dira  être  néceflaires.  De  même, fî  on 
veut  les  mettre  à  fept  pieds  l'une  de  l'autre ,  on 
prend  la  feptiéme  partie  de  la  longueur  &  de  la 
largeur,  &  l'on  ajoute  les  unités  pour  les  plantes 
angulares  (i),  &  par  ce  moyen,  &  en  procédant 
de  même  ,  on  trouve  le  nombre  des  plantes  né- 
ceflaires. Enfin  tel  nombre  de  pieds  d'intervalle 
qu'on  veuille  mettre  entre  chaque  plante  ,  on 
prend  autant  de  fois  la  longueur  &c  la  largeur  du 
terrein ,  &  on  y  ajoute  les  deux  unités  dont  nous 
avons  parlé.  Cela  étant  ainfi  ,  il  s'eafuit  qu'un 
Jugerum  de  terrein,  qui  a  deux  cent  quarante  Pieds 
de  long  fur  cent  vingt  de  large ,  aura  befoin ,  (1 
on  difpofejes  plantes  à  trois  pieds  d'intervalle 
entre  les  rangées  (qui  eft  le  moindre  intervalle 
que  l'on  doive  laifler  en  plantant  des  vignes  ) ,  de 
quatre-vingt-une  plantes  pour  la  longueur ,  &  de 
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vingt-cinq  pour  la  largeur ,  fur  laquelle  elles  fe- 
ront allignées  à  cinq  pieds  de  diftance  Tune  de 
l'autre  ,   lefquels  nombres  ,  multipliés  l'un  par 
l'autre  ,  donneront  deux  mil  vingt-cinq  plantes. 
Mais  (i  l'on  arrange  les  vignes  i  quatre  pieds  de 
diftance  l'une  de  l'autre  en  tout  fens»  la  rangée 
en  long  contiendra  foixanté  6c  une   plantes,  & 
celle  en  large  en  contiendra  trente  &  une  ,  lef- 
quels nombres  donneront  pour  le  Jugerum  mil  huit 
cent  quatre-vingt-onze  feps  de  vignes.  Si  on  les  ar- 
range à  quatre  pieds  de  diftance  dans  la  longueur  , 
te  à  cinq  pieds  dans  la  largeur  ,   la  rangée  con- 
tiendra en  long  foixanté  &  une  plantes,  &  vingt- 
cinq  en  large  ;  au  lieu  que  fi  on  les  plante  à  cinq 
pieds  de  diftance  l'une  de  l'autre  fur  la  longueur  » 
la  rangée  comprendra  fur  cette  longueur  quaran- 
te'^neuf  plantes  ,  &  la  largeur  en  contiendra  tou- 
jours   vingt-cinq  :  ces  deux  nombres  multipliés 
l'un  par  l'autre  font  mil  deux  cent  vingt-cinq. 
Mais  fi  l'on  veut  arranger  les  vignes  dans  un  ter^ 
rein  de  même  furface  à  fix  pieds  de  diftance  l'une 
de  l'autre,  il  n'y  a  point  de  difficulté ,  qu'il  ne  fail- 
le donner  quarante  &  un  feps  de  vignes  à  la  rangée 
en.  longueur  >  &  vingt  &  un  d  celle  en  largeur, 
qui ,  multipliés  l'un  par  l'autre,  donneront  le  nom- 
bre de  huit  cent  foixanté  &  un.  Si  l'on  veut  arran- 
ger les  feps  de  vignes  à  fept  pieds  dé  diftance  l'un 
de  l'autre,  la  rangée  contiendra  fur  la  longueur 
trente-cinq  feps ,  &  dix-huit  fur  la  largeur  ,  lef- 
quels nombres  multipliés  l'un  par  l'autre  font  fix 
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cent  trente  :.  nouii  dirons'  donc  qrfe  c  eft  le  nombre 
de  plantes  qu'il  faadra  préparer.  Si  on  plante  le^  ' 
feps  de  vignes  a  huit  pieds  de  diftance  les  unsde^ 
autres,  la  rangée  en  long  prendra  trente  &  une  plan- 
tes. Se  celle  en  large  en  prendra  feize,  lefquelô 
nombres  multipliés  Vun  par  l'autre  font  quatre  cent 
quatre-vingt-fêize.  Si  on  les  plante  à  neuf  pieds 
de  diftance  ,  la  rangée  en  Icing  prendra  Vingt- 
fept  plantes,  &  celle  en  large  en  prendra  qua- 
torze, lefquelsnombres  multipliés  l'un  par  l'autre 
font  trois  cent  foixante  8ç  dix -huit.  Si  on  les 
plante  à  ait  pieds  de  diftance ,  U  rangée  en  long 
prendra  vingt-cinq  plantes ,  &  celle  en  large  en 
prendra  treize,  léfquels  nombres  multipliés  l'un 
par  l'autre  donnent  trois  cent  vingt -cinq  j  & 
pour  ne  pas  poufler  notre  calcul  à  l'infini ,  on 
mettra  les  plantes  dans  la  même  proportion ,  fé- 
lon qu'il  plaira  à  chacun  de  faire  les  intervalles 
plus  ou  moins  larges.  Ce  que  nous  avons  dit  des 
mefures  des  terres ,  Ôc  du  nombre  des  plantes 
qu'ail  y  faut  employer  pour  les  garnir  doit  fuffire. 
Je  reviens  à  l'ordre  que  je  m'étois  prefcrit. 


CHAPITRE      I  V^ 

J  *  Ai  obferVc  qu^il  y  avbît  plufieurs  fortes  de  vi- 
gnes en  province  :  mais  de  toutes  celles  que  j'ai  con- 
nues par  moi-même ,  il  n'y  en  a  pas  que  j'approuve 
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plus  que  celles  qui ,  fetnblables  à  de  petits  ar^ 
brifleaux ,  ont  la  jambe  courte ,  &  fe  tiennent  to»» 
tes  feules  &  fans  appuis;  8c  après  elles  »  celles  que 
les  Payfans  appellent  CanteriatA  (i)»&qui  font 
foutenues  fur  des  appuis,  &  attachées  chacune^: 
à  des  jougs  féparés  :  viennent  enfuite  celles  qui 
font  environnées  de  rofeaux  fichés  en  terre ,  & 
dont  le  bois  ^  attaché  à  ces  rofeaux  qui  leur  fer^ 
vent  de  fouciens ,  eft  arrondi  en  forme  de  cercles. 
Il  y  en  a  qui  appellent  ces  vignes  Chœraçatâ,  (i). 
Les  vignes  de  la  pire  condition  font  celles  qui 
font  renverfées ,  &  qui  à  la  fortie  du  fep ,  tom- 
bent à  terre  &  y  reftent  étendues.  On  les  plaa- 
ce  toutes  à  peu  près  de  la  même  façon ,  c'eft-à- 
dire  y.  qu'on  met  le  plant  ou  dans  des  foffes  ,  ou 
dans  des  tranchées  :  car  les  Agriculteurs  des  pays 
Etrangers  ne  font  point  au  fait  de  notre  labour 
au  Pajlinum  (3) ,  &  d'ailleurs  il  èft^prefque  inutile 
dans  les  pays  où  le  fol  eft  naturellement  ameubli 
'  &  réduit  en  pouffiere ,  puifque  c'ejl  ce  que  ton 
cherche  à  imiter  par  le  labour  à  la  charrue  (  çorhme 
le  dit  Virgile  (4  )  )  de  même  que  par  celui  au  Paf- 
tinum  (})•  Auffi  la  Campanie,  quoique  dans  notre 
voiCnage  &  par  conféquent  â  portée  de  prendre 


(i)De  Canterius.  Voy.  ce  mot  dans  le  Chap.  XII.  du 
^  Liv.  IV. 

(1)  Du  mot  Grec  x^^^l,  qui  veut  dire,  ickalaSm 

il)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XV.  Liv.  II. 

(4)  Voy.  la  Note  %s  àc  la  Préf.  Liv.  lî.  des  Géoxg. 
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exemple  fur  nous,  n'eft  pas  dans  Tufage  de  don- 
ner cette  façon  à  la  terre  ,  parce  que  laifance 
avec  laquelle  fon  fol  fe  prête,  n'exige  pas  quoa 
prenne  tant  de  peine.  Quant  aux  provinces  dont 
le  terrein  trop  compaft  exige  de  grandes  dépen* 
fes,  le  Payfan  y  parvient,  par  le  moyen  des  nan- 
chées ,  à  ce  que  nous  ne  pouvons  obtenir  qu'en 
labourant  la  terre  au  Pajlinum  (j) ,  je  veux  dire 
à  placer  fon  plant  dans  un  fol  bien  amolli  ,  8c 
dès-lors  en  état  de  lui  prêter  un  pafTage  facile. 


CHAPITRE    V. 

JVl  A  X  s  je  vais  reprendre ,  Tune  après  Tautte ,  tou^' 
ces  les  vignes  que  je  viens  de  nommer  (i)^  pour 
traiter  de  chacune  à  part  fuivant  Tordre  dans  le« 
quel  je  les  ai  annoncées.  Celle  qui  fe  tient  tou- 
|e  feule  &  fans  appui,  doit  être  mife  dans  une 
foiTe  fi  le  terrein  eft  léger,  &  dans  une  tranchée 
i'il  eft  épais  :  mais  ces  folTes  &  ces  tranchées  fer- 
rent bien  plus  avantageufes  ,  lorfque  dans  les 
pays  tempérés  &  où  TEté  n'eft  pas  brûlant ,  elles 
auront  été  faites  dan^  Tannée  qui  précédera  la  plan- 
tation des  vignes.  Il  faut  cependant  s'alTurer  aupa- 
ravant de  là  bonté  du  terrein ,  parce  que ,  fi  le  rer*- 
rein  auquel  on  deftine  le  plant  eft  maigre  &  lé-* 
I  '■'"■■■  I  I  I  ■--  - — 

(i)  Daoi  le  Cbap*  pr^çédcat^ 
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ger,  il  faut  faire  cqs  fofles  &:  ces  tranchées  ver^ 
)e  temps  même  de  la  plantation  des  vignes.  Si 
on  fait  les  fofles  dans  l'année  qui  précédera  la 
plantation  des  Vignes  »  il  fuffira  de  leur  donner 
trois  pieds  de  longueur  fur  autant  de  proSsn- 
deur>  ^  deux  pieds  feulement  dç  largeur;  ou 
bien,  a  Ton  doit  écarter  les  rangées  de  quatre 
pieds  les  unes  des  autres ,  il  fera  plu$  commode 
de  faire  ces  foifes  en  quarrés  parfaits  de  qua- 
tre pieds  >  fans  cependant  leur  donner  plus  de 
ctois  pieds  de  profondeur.  Au  refte  on  dépofera 
le  plant  aux  quatre  coins  de  ces  folTes ,  en  met- 
tant deiïbus  de  la  terre  bien  ameublie,  après  quoi 
on  les  copibloca... Quant  aux  iiuervalles  qui  fe- 
ront entre  lés  rangées  ,  nous  n'avons  rien  autre 
chpfe  à  prefcrire,  il  ce  n'eft  que  les  Agriculteurs 
faflent  attention  à.  leur  donner  plus  de  largeur, 
s*ils  doivent  laboujrer  leurs  vignes  à  la  charrue , 
&  à  leur  en  donner  moins  s'ils  doivent  les  la- 
bourer au  hoxau  ,  pourvu  cependant  qu'ils  ne 
leur  donnent  jamais  plus  dje  dix  pieds,  ni  moins 
de  quatre.  Il  y  a  néanmoins  bkn  des  perfonnes 
qui,  en  faifant  leurs  rangées,  ny  laiflent  que 
deux  ou  tout  au  plus  trpis  pieds  dé  diftance  en- 
tre chaque  plante  >  tandis  qu'ils  faiflcnt  au  con- 
traire un  plus  grand  interv^le  entre  les  rangées , 
afin  de  faciliter  davant^e  le  paiTage  à  ceux  qui 
bâcheront  ou  qui  laboureront  la  vigne.  Pour  les 
jfoins  qu'érige  la  plantation,  ce  font  abfolument 
les  mcnies  que  ceux  que  j'ai  preferits  dans  le 
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'  troJfieme  volume.  Cependant  Magon  le  Cartha- 
ginois ajoute  à  cette  méthode  un  précepte  *  qu'il 
fait  confifter  à  ne  pas   remplir  entièrement   la 
folTe  de  terre ,  au  moment  qu'on  y  met  le  plant, 
mais  à  en  laifler  à  peu  près  la  moitié  de  vuide , 
de  façon  qu'elle  ne  foit  comblée  que  par  degrés 
deux  ans  après  :  il  imagine  que^c'eft  un  moyen 
sûr  pour  contraindre  la  vigne  à  jet  ter  fes  racines 
par^enbas.  Je  ne  difconviendrai  point  qu'on  nt 
puifle  tirer  quelque  utilité  de  cette  méthode  dans 
les  terreins  fecs ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
U  fuivre  dans  les  pays  marécageux,  non  plus  quo 
dans  ceux  où  le  Ciel  eft  pluvieux ,  parce  que  l'eaa 
qui  féjourne  en  trop  grande  abondance  dans  ces 
fo(re$  à  demi  vuidès ,  tue  le  plant  avant  qu'il  fe 
foit  fortifié.  C'eft  pourquoi,  j/e  crois  qu'il  vaut 
mieux  combler  les  fofles  auflîtôt  qu'on  y  a  dépo« 
£é  le  plant  ;  mais  quand  une  fois  il  aura  pris ,  il 
faudra  dès  après  l'Equinoxe  d'Automne,  le  dé-* 
chauffer  exaÀemenc  6c  profondément ,  Se  après 
avoir  coupé  les  petites  racines»  qu'il  pourra  avoir 
jettéçs  fur  la  fuperficie  du  fol  ,  le  recouvrir  de 
tçrre  au  bout  de  quelques  jours.  C'eft  le  moyen 
de  parer  à  deux  inconvéniens  en  même-temps , 
en   empêchant  que  le  plant  ifb  jette  fes  racines 
par    en-haut ,  Se  que  les  pluies  immodérées  ne 
l'endommagent  tant  que  ces  racines  feront  encore 
{pibles.  Mais  il  n'y  a  point 'de  doute  que  dès 
qu'elles  auront  pris  des  forces ,  les  eaux  du  Ciel 
Àe  leui:  falfent  beaucoup  de  bien.  C'eft  auffi  pour^ 
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quoi  il  fera  bon  de  laifTer  les  vignes  décoavertes 
&  dechauflees  pendant  tout  l*Hiver,  dans  les 
pays  où  la  xloucear  de  cette  faiibn  s*y  prctera. 
Pour  ce  qui  regarde  la  nature  du  plant  qu'il  faut 
employer ,  c*eft  un  point  fur  lequel  les  Auteurs 
ne  font  point  d'accord.  Les  uns  penfent  qù'ifvaut 
mieux  planter  tout  de  fuite  des  vignes  par  mait^ 
letonsj  les  autres  qu'il  les  faut  planter  par  mar« 
cottes  :  j'ai  déjà  déclaré  dans  les  volumes  précé- 
dens  (2)  ma  façon  de  penfer  fur  cet  objet..  J'ajou- 
terai néanmoins  ici  qu'il  y  a  des  terres  dans  lef- 
quelleisle  plant,  qui  a  été  transféré  d'un  lieu  à  un 
autre  »  ne  réuflSt  pas  auffi  -  bien  que  celui  qu'on 
n'a  point  remué  de  fa  place»  quoique  ce  cas  arrive 
très- rarement.  Il  faut  donc  remarquer  avec  foin 
&  exzminet' ce  que  chaque  pays  comporte  ^  comme 
ce  quil  refufe  (3).  Quand  la  plante  fera  en  terre  , 
|e  veux  dire  le  mailleton  ou  la  marcotte  y  on  la 
façoiinera  de  manière  qu'elle  donne  un  fep  qui 
puifle  fe  foutenir  fans  appuis.  Or  c'eft  i  quoi  on 
ne  pourra  pas  parvenir  fur  le  champ  :  en  eflfer, 
fi  l'on  ne  commence  pas  par  donner  des  appuis 
à  la  vigne ,  lorfqù'elle  eft  tendre  &  foible  »  les 
pampres  fe  renverferont  i  terre  à  mefure  qu'ils 
poufferont.  C'eft  pourquoi  on  attache  la  plante  > 
en  la  mettant  en  terre ,  â  un  rofeau  qui  fert  i  pro- 
téger &  à  former,  pour  ainfi  dire  ,  fon  enfance  , 

<i)  Dans  les  Liv.  HI  acIV, 

())  Yc»,  du  premier  Lit.  dç  Gcoig.  de  Viigilc. 

jufqu'i 
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|u{qu  i  ce  qu'elle  fbit  parveûuç  à  la  haateur  que 
veut  lui  donner  l' Agriculteur  ;  hauteur  qui  ne 
doit  pas  être  confidérable  ,  puifqu'il  ne  faiit  paé 
laJaiCTet  monter  à  plus  d'un  pied  &  demi.  Lorf-* 
qu'enfuite  !èUè  auta  pris  des  forces ,  &  qu'elle 
pourra  fe  foutenir  fans  a^pui  ,  on  lui  laiSerà 
prendre  fa  broifTance  ou  du  coté  du  pied ,  ou  du 
coté  dès  btas.  Car  il  y  a  deux  façons  de  cultivet 
ces  vignes  t.  les  uns  aiment  mieux  qu'elles  foient 
téduites  à  leur  pied,  les  autres  aiment  mieux 
qu'elles  foient  diftribuées  en  bras.  Ceux  qui  ont 
à  cœur  de.diftribuer  leur  vigne  en  bras,  doivent 
confer ver  tout  le  bois  qui  fera  pouflTé  autour  de 
la  cicatrice ,  qu'ils  lui  auront  faite  en  la  courant 
toute  jeutie  par  le  haût^  &  le  diftribuer  en  qua- 
tife  tiras  ctà^cun  de  là  longueur  d'un  pied,  dé  fa* 
Çon  qu'il  y  en  ait  un  qui^foit  tourné  vers  chaque 
partie  du  monde.  Cependaiht  on  ne  laiiTe  pas  dè% 
la  première  année  â/ ces  bras  toute  la  longueur 
que  nous  venons  dV  fixer ,  de  peur  que  la  vi-^- 
gne  ne  foit  trop  chargée  pendant  qu'elle  eft  en-»-, 
core  frêle,  mais  on  ne  les  y  fait  parvenir  qu'a  U 
fuite  de  plufieuts  taiflfes.  Il  faut  de  plus  laiffet 
dès  ef\>ece5  de  cornes  en  faillies  fur  lés  bras.  Se 
étendre  aînfi  la  vigne  entière  en  tout  fens ,  en , 
l'atroncpSTant.  La  méthode 'ufitée  pour  tailler  ces 
vignes^i  .eft  la  même  que  celle  que  l'on  fuir  eft 
taillant  les  vignes  qui  font  attachééis  àùx  jougs, 
avec  cette  différence  néanmoins  qu'on  laiflè  aujc 
^ourfôns;  qui  doivent^donnèr  le  plus  longhois'. 
Tome  IIL  B  b 
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quatre  ou  cinq  bourgeons ,.  au  lieu  qu'on  n'en 
lailTe  que  deux  i.ceux  qui  font  deftinés  à  renoua 
veller  U  vigne.  Pour  ce  qui  eft  de  la  vigne  que 
nous  avons  die  ^re  réduite  i  Ton  pied  »  on  ôte 
tout  le  (arment  qui  environne  le  fep  jufqtt'aa 
corps  tnîme  du  tronc  »  &  on  ne  lailTe  qu'un  ou 
deux  bourgeons  adhérens  au  tronc.  On  peut  fui* 
vre  hardiment  cette  méthode,  dans  les  terreins 
«ro(es  ou  très- gras >  qui  ont  alTez  d^  force  pour 
fuffire  tout  à  la  fois  au  fruit  &  au  bois.  Ceux  qui 
donnent  cettç  forme  à  leurs  vignes  les  cultivent 
principalement  4  la  charrue  :  au(S  eft-ce  pour  cela 
qu'ils  leur  ôtent  tous  leurs  bras  »  afin  que  les 
troncs  n*ayaQt  point  de  parties,  faillantess  ne  foienc 
pas  en  rLÎque  d'être  endommagés  par  la  charrue 
ou  par  les  bœufs.  Car  il  écrive  communém^c 
que»  lorfqpe  les  vignes  font  diftûbuées  en  bras^ 
les  boufs  en  arrachent  de  petites  branches  foit 
.avec  le.  pied  »  ibit  avec  la  cqrne  ;  fpuvent  même,  cet 
accident  e^l  occafîanné  pac  1^  manche.de  la  char* 
rue  >  pour  peu  que  le  lajboureur  s'attache  à  rafer  les 
rangées  avec  le  foc  &  i  labourer  le  plus  près  quil 
peut  de  la  vigne.  T^Ues  font  les  façons  que  l'on 
donne  foie  aux  vign»  réduire;;  ijeurpied»  foit  à 
celles  qui  (ont  diftribuées  en  brjis ,  avant  qu'elles 
bourgeonnent.  Mats  lQrfqa*eIles.^n^germée$^  le 
foflbyeujc  vient  à  fon  tour*  &  remuç  avec  le  hoyaa 
les  partiesT  du  terrein  auxquelles  le  botuyier  n'a  pas 
:pù  atteindre.  £iifuite>.dès  que  la  vigne  donne  du 
bois»  arrive  celui  qui  doit  l'épamprer  :  ce  derniec 
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tu  retranche  les  pampres  fuperflus  ,  &  laifle  let 
branches  à  fruits  qu^on  a  foin  de  lier  en  forme  de 
couroiine  >  lorfqu^elles  on  pris  une  certaine  con- 
liftance}  ce  qu*on  fait  pour  deux  laifons  t  la  pre- 
mière, de  peur  que  fi  on  iaiflbit  les  pampres  en 
liberté,  ils  ne  s'étendiffent  trop  &  n'attirafifent  ^ 
eux  toute  la  nourriture»  la  féconde ,  afin  que  là 
Yigne  étant  ainfi  liée  ,  laiffe  encore  un  pafiaga 
libre  au  bouvier  de  au  fofibjréur  pour  la  cultiver. 
Voiti  la  manière  dont  on  épamprera:  dans  les  lient 
couverts  5  humides  &  ftoids  on  dépouillera  entié* 
rement  ta  vigne  en  Eté,  c'eft-à-dire,  qu'on  ôtera 
toutes  les  feuilles  des  branches  à  fruit,  afin  que 
le  fruit  puiflTe  mûrir  ,  &  que  l'humidité  ne  le 
falTe  pas  pourrir  ^  au  lieu  que  dans  les  lieux  fecs  > 
chauds  St  estpofés  au  Soleil ,  on  aura  foin  au  cbn^ 
traire  de  laiÂer  quelques  pampres  qui  fervironc 
i  couvrir  les  grappes ,  &  s'il  s'en  trouve  trop  peu  » 
on  garantira  le  fruit  de  la  chaleur  avec  de^  feuil- 
"les,  &  quelquefois  avec  de  la  paille  qu'on  y  ap* 
portera  d'ailleurs  i  cet  effet.  M.  Colunielle,  mon 
oncle  paternel,  qui  étoit  un  homme  très*  inftruit 
dans  les  beaux  Arts,  &  l'Agriculteur  le  plus  at« 
téntif  de  la  Province  de  Bétique,  couvroit  les  vi« 
gnes  de  nattes  dé  palmier  vers  le  lever  de  la  Ca- 
nicule, parce  qu'ordinairement,    au  temps  où 
cette  Conftellation  paipît ,  certaines  contrées  de 
cette  Province  font  fi  vexées  par  le  vent  du  Sud^ 
£ft,  appelle  FjiUtwrmis  par  les  habitans,  que  fi  on 
n'j  prenoit  pasle  foin  de^ooiivnc  les  vignes,  le ^i£ 
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fe  coafumeroic  comme  fi  la  flamme  eût  paflc 
deflus.  Telle  eft  la  culture  4e  la  vigne  qui  eft 
diftribuée  en  bras,  &  de  celle  qui  eft  réduite  à 
fon  pied.  Car  pour  celle  que  Ton  attache  à  un 
feul  joug,  ainfi  que  celle  dont  on  laiflfe  croître 
le  bois,  pour  l'attacher  à  des  rofeaux  qui  lui 
fervent  d'appui  en  l'arrondiflant  en  forme  de 
cercle ,  elles  demandent  à  peu  près  l'une  Se  l'au;^- 
tre  la  même  culture  que  les  vignes  attachées  au 
joug.  J'ai  cependant  vu  dès  gens  qui  entenroient 
fur  la furperficie  du  fol,  en  forme  de  provins,  de 
-longs  farmens  des  vignes  ckaracau  (4),  fur -tout 
quand  c'étoit  du  taifin  Helvenacus ,  &  qui  enfuite^ 
redreÇToient  auprès  d'un  rofeau  ces  farmens,  que 
nos  Agriculteurs  appellent  mcr^os  C5J  &  les  Gau- 
lois candofoccosy  8c  les  laifToient  croître  dans  1^ 
vue  d'en  tirer  du  fruit.  La  raifon  pour  laquelle 
ils  les .  couvrent  de  terre  eft  bien  Jdmple  :  c'eft. 
qu'ils  slmaginent  que  par  ce  moyen  la  terre  four* 
jiira  plus  de  nourriture  à  ces  branches  à  fruit,. 
Auflli  les  coupent-ils  après  la  vendange ,  comme 
des  farmens  inutiles ,  pour  leur  ôter  toute  com- 
munication avec  le  fej>.  Pour  nous, nous  confeil- 
Ions  de  s'en  fervir ,  lorfqu'on  les  aura  féparés  de 
leur  mère,  enguife  de  marcottes,  pour  remplir 
les  vuides  des  rangées»  au  cas  qu'il  s'y  trouve  des 
feps  morts,  ou  pour  former  de  nouveaux  plans  j 


<4)  Voy.  la  Note  x  da  Chtnp,  précédent. 
.ij).Ccft-à-dirc,rfc#/wc</«#^       ... 
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.^'fliAant  que  la  partie  de  ces  farmens  qui  a  été 
enterrée  eft  toujours  fournie  d'une  alTez  grande 
quantité  de  racines,  qui,  dès  quelles  font  dé- 
pofées  dans  les  fofles ,  y  prennent  très-bien.  En- 
iin ,  refte  à  parler  de  la  culture  des  vignes  cou-- 
xhéès  à  4:erre.  Oii  ne  doit  entreprendre  cette  cul- 
ture que  dans  les  climats  les  plus  fujets  aux  vents, 
parce  qu'elle  efl:  dhin  travail  difficile^  pour  les 
Agriculteurs ,  &  que  les  vignes  de  cette  efpece 
ne  donnent  jamais  dé  vin  de  bon  goût.  Il  faudra 
dans  les  pays  qui  n'admettront  par  leur  conftitu-* 
tion  que  ce  genre  de  culture ,  dépofer  les  mail- 
lerons dans  des  fofles  de  deux  pieds,  &  lorfquUIs 
feront  germes,  on  les:  réduira  à  un  feul  bois,  que 
l'on  contiendra  la  première  année  dans  les  bor- 
nes de  deux  bourgeons,  enfuite  quand  ils  auront 
produit  l'année  fuivaiire  des  branches  i  fruirs,  on 
en  lailTera  croître  une  feule ,  &  on  fupprimera  toih- 
tes  les  autres  :  enfin  après  que  celle  que  l'on  aura 
lailTé  croître  aura  donné  du  fruit ,  on  la  taftiera 
d'aflfez  court  i  pour  qu'étant  couchéç  à  terre ,  elle 
ne  s'étende  pas  au-dèU-de4'intervalle  qui  eft  en- 
tre les  rangées.  Il  n'y,  a  pas  non  plus  beaucoup  de 
/différence^  quant  à  ht  taille ,  entre  la  vighé  couchée 
à  terre  &  celle  qui  fe  tient  debout;  fi  ce  n'eft 
que  le  bois  qu^on  laiffe  à  cel^e  qui  eft  couchée  à 
terre,  doit  être  moihs  Jông  que  celui  qu'on  lait- 
fe  à  l'autre  :  il  en  eft  de  même  de  Us  ctfurfons, 
que  l'on  taille  auflî^  courts  que  ceux  qui  ont  la 
forme  d'une  verrue  >  mais  après  la- taille  ,  qu'il 
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faut  indifpenfablemenc  faire  en  Aatomne  i'  cet 
fortes  de  vignes  >  on  les  renverfe  toutes  entières 
far  an  intervalle  d'entre  les  rangées  différent  de 
<elui  où  elles  étoient  couchées  auparavant,  afin 
que  la  partie  du  terrein  qu'elles  avoient  précé- 
demment  occupée  »  puifle  Ktre  fouillée  ou  labou- 
rée, &  qu'âpre  qu'on  lui  aura  donné  ces  façons  , 
on  puifle  les  y  remettre  &  cultiver  de  même 
l'autre  partie.  Les  Auteurs  font  peu  d'accord  fur 
la  façon  d'épamprer  ces  vignes  :  les  uns  préteiv- 
dent  qu'il  ne  £iut  pas  du  tout  les  épamprer,  afin 
qu'elles  foient  en  état  de  protéger  leurs  fruits 
contre  la  violence  des  vents,  ôc  contre  l'incurfion 
desb&tes;  d'autres  veulent  qu'on  les  épampte  avec 
modéiation,  afin  que»  fans  être  furch'argées  de 
feuilles  totalement  inutiles ,  elles  puiflent  néan* 
moins  couvrir  &  protéger  leur  ftuit  :  cette  mé- 
thode me  paroit  auffi  la  plus  convenable. 


CHAPITRE    VI. 

JVl  Aïs  c'ëft  aifez  nous  être  occupés  des  vignes  ,' 
paflbns  aux  préceptes  qui  concernent  les  arbres. 
Quiconque  voudra  avoir  un  plan  d'arbres  mariés 
à  dés  vignes,  qui  foit  non  «  feulement  bien  garni 
&  arrangé  avec  fymétrie  ,  mais  encoi:e  de  bon 
rapport ,  veillera  à  ce  que  la  mort  qui  détruira 
ces  arbres  ne  le  dégarnilTe  pas,  en  prenant  le  foin 
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9'en  retirer  au  far  &  i  mefute  ceux  qai  feront 
ou  épaifés^  par  la  vieillelTe  >  oa  fatigués  par  les 
maavais  temps ,  &  de  leur  fubftituer  de  jeunes 
rejettoiis;  ce  â  quoi  il  pourra  aifémenr  parvenir  » 
s'il  a  une  pépinière  d'ormes  toute  prête.  Je  vais 
en  conféquence  m*attacher  à  prefcrire  comment 
il  faudra  faire  cette  pépinière ,  &  de  quelle  efpe« 
ce  d'ormes  it  faudra  là  peupler.  On  convient  qu'il 
y  a  de  deux  efpeces  d'ormes ,  ceux  des  Gaules 
qu'on  appelle  ormes  d'Atina ,  &  ceux  de  notre 
)>a/s  qu'on  appelle  ormes  d'Italie.  Trémellius 
Scrofa  (i)  s'éroit  imaginé,  fans  aucun  fondement ^ 
que  l'orme  d'Atina  ne  produifoit  point,  de  Sa^ 
mera  (c'efl:  le  nom  qu'on  donne  i  la  graine  de 
cet  arbre  )  :  il  eft  vrai  qu'il  n'en  produit  qu'une 
très-petite  quantité,  ce  qui  fait  même  que  quel- 
ques perfonnes  le  regardent  comm*e  ftérile  ,  Sc 
que  le  peu  qu'il  en  a ,  eft  caché  entre  les  feuilles 
de  la  première  poutTe  \  auflî  perfonne  aujourd'hui 
ne  s'avife-t-il  de  le  femer  en  graine»  mais  tout  le 
monde  le  plante  par  rejettons.  Cet  onne  eft  plus 
beau  &  plus  haut  que  celui  de  notre  pays ,  &  fes 
feuilles  font  plus  du  goAt  des  bœufs ,  puifqne  »  lorit 
qu'ils  en  ont  mangé  habituellement ,  6c  qu'on  veut 
enfuite  leur  en  donner  de  celles  de  l'autre  efpéce ,  ils 
en  paroi^ent  dégoûtés.  Ceft  pourquoi,  tant  qu'on 
le  pourra,  on  ne  plantera  dans  tout  fou  térrein 

(i)  Yoy.  la  Note  50  de  la  Px^fi 
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que  de  l'orme  d'Acina ,  ou  au  moins  Von  fer^  etf^ 
forte  de  mettre  dans  lus  rangées  alternatîvemenc 
fie  en  nombre  égal,  des  ormes  d*Âtina  &  de  ceux 
d'Italie.  Moyennant  cela  on  aura  toujours  un  me-* 
lange  de  feuilles  de  Tun  8c'  de  l'autre  arbre  ,  Sc 
les  beftiaux  ragoûtés  par  cette  efpece  d  aflaifon-* 
iiement^  confommeront  plus  vigoureufement  la 
quantité  de  nourriture  qui  leur  fera  néceflaire. 
Les    arbres  auprès  defquels   la  vigne  vient   le 
mieux,   font  d'abord  l'aubier  préférablement  i 
«out  autre,  enfuite  l'orme  ,  &  même  en  croiGé* 
me  lieu  le  frêne.  Beaucoup  de  perfonnes  ont  «re* 
jette  Taubiet ,  parce  qu*il  produit  peu  de  fouilla- 
gçs,  &  qu'il  n'eft  pa&  utile  aux  beftiaux.  On  plan- 
te avec  raifon  ,  dans  les  lieux  efcarpés  &  mon- 
tagneux où  l'orme  ne  fe  plaît  pas  ,  le  frêne  qui 
«ft  un  arbre  très-agréable  aux  chèvres  &  aux  bre- 
jbis,  &  qui  n'eft  pas  fans  utilité  pour  les  bcéufe. 
L'orme  eft  préféré  par  le  plus.grand  nombre,  par- 
ce qu'il  s'accommode  très-bien  de  la  vigne,  qu'il 
iburnit  un  pâturage  très-agréable  aux  bœufs,  & 
:quil  réttffit   dans  plufieurs  efpeces  de  cerreins 
diflFérens.  Ainfî,  fi  l'on  fc  propofe  de  créer  un 
jplan  4'arbres  mariés  à  dts  vignes,  on  préparera  d'a- 
,vance  des  pépinières  d'ormes  ou  de  frênes,  en  la 
;inaniere  qua   nous  ^nnerons  ci-deflbus.  Car 
^pour  4^  aubiers ,  on  ifera  mieux  de  mettre  tout- 
de-fuite  dans  le  plan  des  branches  prifes  fur  la 
cime  de  ces  arbres.   Oç  labourera, donc  la  tçrre 
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au  Pafiinum  (i)  y  dsLtis  un  terreiti  gras  &  raWio-* 
cremenc  humide  >  &  après  Tavoir  herfée  8c  ameo^ 
«blie^vec  foin ,  on  la  diftribaera  au  Princemps 
par  planches.  On  jettera  enfuite  fur  ces  plàn-^ 
ches  de  la  graine  d'orn\e  ,  qui  commencera  k 
Tougir»  Se  que  Ton  aura  fait  fécher  au  Soleil 
pendant  pluiîeturs  jours,  fans  cependant  lui  aVoic 
4aifré  le  temps  de  perdre  fon  fuc ,  ou  de  trop 
s'endurcir  :  on  la  répandra  très^drue  pour  en  cou- 
vrir entièrement  ces:  planches  ,  après  quoi  on 
Ja  recouvrira  de  la  hauteur  de  deux  doigts  avec 
de  la   terre   bien  ameublie,  que  Ton  paffera  à 
cet  effet  au  crible:,  &  on  Tarrofera  légèrement: 
on  finira  par  couvrir  des  planches  4^  paille,  afin 
rque  les  oifeaux  né  becquetent  pas  la  pointe  des 
«ciges  quand  la  graine  fera  germée.  Loriqu'enfuite 
.ces   plantes  auront  pris  racine>  on  ramàifera  la 
.paille  de  deffus  les  planches,  &  on  en  arrachera 
4es  herbes  à  la  main  ;  il  faut  faire  cette  opérsû- 
.tion  légèrement  &  avec  attention,  pour  lîe  pas 
tarraclter   en  même-temps  les  racines  des  ormes 
.qui  feront  encore  tendres  ôc  courtes.  On  aura 
-foin  que  les  planches  ne  foient:pas  plus  larges 
.qa*il  ne  faut,  pour  que  ceux  qui  en  arracheront 
les  herbes  ,  puiflent  facilement  en  atteindre,  b 
milieu  avec  la  main  ;  car  fî  on  leur  donnoittplus 
de  largeur,' elles  feroienr  dans  le  rifqùe  d'être  en- 
-dommagées,  auffî-bien  que  les  plantes  elles-mf&- 

(x)  Voy.  Ja  Note  x  du  Cbap.  XV#  ixnil.  >  .  -  -^ 
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Bies  qui  feroienc  dès -lors  foulées  aux  pieds.  H 
hxit  enfuke  jeccer  de  Teau  plutàt.qu'en&ireooii^ 
1er  fur  ces  pépinières  pendant  l'Eté  »  avant  le  le- 
ver du  Soleil  ou  fur  le  foir,  êc  lociqae  les  plan- 
tes auront  trois  pieds  de  hauteur  ,  il  faudra  les 
transférer  dans  une  autre  pépinière  >  mais  de 
peur  qu'elles  n'y  jutent  des  racines  trop  profon- 
des (  ce  qui  pat  la  fuite  canferoit  beaoconp  d^enir 
barras  >  lorfqu*il  s'agira  de  les  enlever  poUr  les 
tranfporter  dans  une  autre  pépinière  )  »  il  fandra 
ne  leur  faire  que  de  petites  foiTes ,  qui  ne  feront 
éloignées  les  unes  des  autres  que  d'un  pied  Se  de- 
mi :  on  nouera  enfemble  les  racines ,  fi  elles  font 
courtes  9  où  fi  elles  font  plus  longoes,  on  les  tor- 
tillera dans  la  forme  d'une  couronne  »  &  après  les 
«voir  endiûtet  de  boufe  de  vadie  »  on  les  dépo- 
sera dans  ces'fbflfes  »  enfin  on  firalera  la  terre  i 
leurs  pieds  dans  tout  leur  cifcuit  avec  grdnd 
loin.  On  ^nt  anffi  £e  fervîr  de  la  ftâtoû  métho- 
de i 'l'égard  désolantes  que  l'on  aura  enlevées 
en  tiges  ,  comme  il  eft  néceflaire  de  faire  pour 
les  ormes  d'Atina,  que  Tonne  ieme  pa$  en  graine. 
Mais  les  ormes  de  cette  dernière  efpece  fe  plan- 
tent mieux  pendant  l'Automne  qu'an  Printemps: 
on  en  rpmpt  très-doucement  les  petites  branches 
avec  la  main  ,  parce  que  les  deux  premières  an- 
nées ils  craignent  de  fentir  le  fer.  Ce  n'eft  <]iie 
la  troi(ibme  année  qu'on  fe  (ert  de  la  ferpette 
pour  les  tailler.  Dès  qu'ils  font  en  état  d'être 
tranfplantés,  on  peut  très-bien  ics  planter  depuis 
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le  moment  de  TAutomne  où  la  terre  aura  été 
trempée  par  les  plaies,  jafqu'aaPtmtemps,  avant 
que  lears  radnes  commeilcent  â  fe  peler  lorfquon 
les  déterre.  Il  faudra  préparer  àes  fofTes  de  troii 
{>îeds  en  tout  Cens  pour  recevoir  ces  arbres,  fî  la 
terre  eft  légère  ,  ât  fi  elle  eft  épaifle,  y  faire  deé 
tranchées  de  la  m^e  profondeur.  On  aura  foin 
en  outre  ,  en  les  plantant  dans  les  rerreins  cou- 
verts de  rofées  8c  fu|ets  aux  brouillards,  d'expo* 
fer  leurs  brandies  au  côté  du  Levant  8c  i  celui 
du  Couchant,' afin  que  le  milieu  de  larbire,  qui 
éft  Tendroit  où  la  vigne  eft  liée,  8c  contre  lequel 
elle  s'appuie ,  reiçoive,  plus  de  Soleil.  Si  Ton  veut 
en  même  -  temps  faire  venir  du  grain  dans  ce 
terrein ,  on  mettra  ces  arbres  â  quarante  oieds  de 
diftance  les  uns  des  autres,  pourvu  que  le  terrein 
foit  fertile,  au  lieu  qu'on  ne  les  féparera  que  de 
vingt  pieds  dans  un  terrein  maigre ,  &  dans  le- 
quel oïl  ne  femera  rien  (3).  Lorfqu'enfuite  ils 
commenceront  â  grandir,  il  faudra  les  façonner 
avec  la  ferpette.  Se  y  former  deB  tabulata  (4), 
C'eft  le  nom  que  \ei  Agriculteurs  font  dans  Tu- 


.  (5  )  En  efGtt ,  lorfqoe  le  terreia  éft  bon ,  Its  ftrbi«s  y  profi- 
teat  beéiicoap» &4à»4on  il  fiiot  les  efpacer  davantage,  û 
on  vent  qae  leur  tçop  grand  ombrage  ne  noifi:  point  au  grain 
qui  fera  femé  fous  enz ,  au  lieu  que  lorfqce  le  rerrein  eft 
inaîgre,  les  aibres  profitent  moinSj  &  dis-lors  il  y  a  moins  3e 
^£qoè  à  les  rapprocher. 

<4)  Ccft-à-dire,  dts  planchrsi 
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fage  de  donner  aux  branches  &  aux  tconcs^  qtât^ 
font  en  faillie,  &  qu  ils  racourciflent  ou  allongent 
plus  ou  moins  par  la  caille ,  félon  qu'ils  veulent 
donner  plus  ou  moins  de  liberté  aux  vignes.  Aa 
refte ,  il  vaut  mieux  leur  donner  plus  de  liberté 
dans  un  terrein  gras  ,  &  les  .  çèner  davantage 
dans  un  terrein  maigre.  Ces  ^abulata  {4)  ne  doi- 
vent pas  être  à  moins  de  trois  pieds  de  diftance 
les  uns  des  autres  ,  &  ils  doivent  être  faits  de 
façon  que  leurs  branches  fupérieures  ne  foient  pas 
fur  une  feule  &  même  ligne  avec  les  inférieu- 
res, parce  qu'autrement  l'inférieure  occafîpnner 
roit  un  frottement  continuel  à  la  branche,  à  fruit 
qui  defcendroit  de  la  fupérieure ,  â  mefure  qu'elle 
germeroit.  Se  qu'elle  finiroit  par  en  faire  tomber 
le  fruit.  Mais  telle  efpece  d'arbres  que  l'on  ait 
plantée,;  il    ne  faudra  pas  les  tailler  des  deux 
premières  années.  Si  par  la  fuite  l'orme  131e  prend 
qu'un  petit  accroiirement ,  il  faudra  au  Pripcemps, 
&  ayant  qu'il  quitte  facilement  fon  écprce  (5), 
l'étèter  auprès  de  la  branche  qui  en  paroatta  la 
plus  brillante  ,  en  laiflfant  cependant  fur  le  tronc 
aU'defTus  de  cette  branche  une  tige  de  la  halH 
^earde  neuf  pouces,  à  laquelle  on  attachera  cette 
branche,  en  l'appuyant  auprès  &  en  lui  fâî&nt 
prendre  fa  direâion ,  afin  qu'étant  bien  redreffëè , 
elle^puiffe  donner  une  cime  à  l'arbre.  Enfnité  il 


•    ($)  Car  quand  une  fois  la  fève  .eft  dd^enueabondaiictt 
técorec  de  tel  arbre  que  c<  foit  s'enlcveplus  £acilemeai» 
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HaiAtSL  couper  to  bout  d*ttn  an  cette  tige  qu'on 
avoit  UiflTée  au  trôûc,  &  ragréer  la  plaie.  Si  Tarbre 
n'a  point  de  branclie  dont  on  puilTe  tirer  ce  par^ 
ti,  il  fuffira  de  le  réduire  à  la  hauteur  de  neuf 
pieds,  en  iuitoupant  toute  la  partie  fupérieure» 
afin  que  les  nouvelles  branches  qu'il  pouflèra, 
ibient  à  l'abri  des  infultes  des  beftiaux.  Il  fau- 
dra le  couper  d'un  feul  coup ,  fi  l'on  peut  en  ve- 
nir à  bout ,  finon  il  faudra  le  fcier ,  &  enfuite 
f agréer  la  plaie  avec  U  ferpette ,  Se  la  recouvrir 
d'un  lut  dans  lequel  on  aura  mêlé  de  la  paille  > 
pour  que  le  Soleil  bu  la  pluie  ne  l'endommagent 
point.  Un  an  ou  deux  après,  lorfque  les  nouvel- 
ks  brandies  auront  pris  des  forces ,  il  faudra  re- 
trancher celles  qui  feront  inutiles ,  &  laifTer  celles 
qui  fe  prêteront  à  être  arrangées.  Quand  un  orme 
aura  toujours  été  d'une  belle  venue  depuis  le  mo- 
ment de  fa  plantation,  il  faudra  lui  couper  avec  la 
ferpe  les  branches  fupérièures  jufqu'au  nœud  qui 
tes*  joint  au  ttôric.  Ivlais  fi  fes  branches  font 
4éja  fortes,  on' leur  laiÏÏera  eh  les  coupant  un 
petit  bout  de  bois  en  faillie  fur  le  tronc.  Lort. 
qâ'^fuité  l'arbre  aura  pris  toute  fa  force,  il  fau- 
àr^  en  rogner  tout  ce  que  l'on  pourra  atteindre 
Avocla  ferpe;  Se  ragréer  les  plaies ,  fans  cependant 
tkichet  au  corps  même  de  la  mère.  Voici  cdm^ 
suent  U  faiidrà  façonner  un  jeulie  orme  ^aiil 
aa  ^errein  gras  :  oii  liiii  laitTera  huit  pieds  fut  tec^ 
te  £uif  bràiiklfés,  ou  fept,  quand  le  terrein  fér* 
noifiis  gtts}  MMlefltt$  de  cec  «fpace^on  le  dtArî^ 
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buera  en  crois  parties  prifes  fur  Ùl  circonférence  ^ 
à  chacune  defqoelies  on  laiflera  ime  branche  pont 
former  le  premier  tabulatum  \^)^  Enfiiiie  après 
avoir  laiiTé  trois  pieds  vàcans  pac^deffits»  on  ar« 
tangeni  d'autres  branches  de  façoa  quelles  ne 
fe  trouvent  pas  fur  la  même  ligne  a^  que  celles  du 
iabulatum  (4)  dont  je  viens  de  pàrlisr  :  &  il  Êm*  ' 
dra  continuer  d*ârrwger  de  \sk  mlbne  Êi^on  lar^ 
bre  dans  fon  entier  \u£cp!ï  (a.  cime»  Au  refte»  on 
prendra  garde  en  Témondant  de  ne  pas  donner 
trop  de  longueur  aux  ergots,  qu'on  lui  lailTera  en 
coupant  fes  branches,  comme ,  au  contraire ,  on 
prendra  g^de  de  ne  les  pas  couper  aCez  près  ^ 
pour  que  le  trctoc  hït  lui -mime  UeiSTe  ou  écor- 
çbà\  parce  que  le  tronc  de  l'orme  une  fois  écotché 
réuffit  mat  II  fiiut  auffi-  éviter  qat  deuo^  plaies  di& 
férexues  ne  fe  réimCent  en  «ne  feule,  parce  que 
l'écorce  aiiroU  de  kt  peine  à.  £e  dcacriftf  i  la  fi^te 
d'un  tel  maltraitment.  On  cultivera  aoffi  cet  ajf« 
bre  fans  diicontinuacion,  &  on  n»  &  contencera 
pas  de  l'avoir  arrangé  avec  foin  da^s  le  ptiacipe^j 
mais  on  bêchera  encore  aotoor  4*  ioa  a:^nc  ,  &  on 
coupera  avec  le  fer,  ou  Voxk  aj:|atch«sa  de  deux  an» 
n^ées  l'une  tons  lesfetûJUagf^  ^*il  aura  doan^^ 
de  peur  que  fi  Jt'épaiflfeur  de  fc^  w^i^  venotr  i 
le  difputer  i  celle  dies  pampres  de  la  vigne,.  eUe 
^  nuisît  i  cette  plante^  Locfqu'enfuite  cet  «tbce 
leta  df  verni  vieux  %  on  te  peiscera  eaprès  d'une 
branche  {ufi^u^â  la  mpcUe ,  pour  donner  une  iffûe  i 
l*httmidi«é  qui  fe  fei»  amaCée  da»;  £1^  parne  fnt 
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pjiieure.  Il  faut  auffi  planter  la  vigne  auprès  de 
lui  9  avant  qu'il  ait  pris  toute  fa  force.  Au  fur« 
plus  fi  Ton  marie  i  ua  jeane  orme  une  jeime  vigne» 
il  ne  lui  fera  pas  de  tort ,  au  lieu  que  fi  on  lui  ett 
marie  une  vieille  »  il  fera  mourir  ùl  compagne^ 
Ainfi,  il  faut  qu'il  y  ait  convenance  dage  Se  de 
vigueur  entre  ces  arbres  &  les  vignes  qu'on  marie 
mvec  eux.  Mais  lo^fqu'ôn  veut  marier  une  vigne 
à  un  arbre  ^  il  faut  préparer  »  pour  les  marcotte» 
qu'on,  doit  mettre  auprès  de  lui  »   un  ÇoSé  dç 
4eux  pieds  de  largeur  ,  fur  *deux  pieds  de  pro* 
£>ndenr  fi  la  terre  eft  légctre»  ou  deux  pieds  neuf 
pouces  fi  elle  eft  cpaifTe»  ic  de  fix  pieds  de  lon^ 
gueur  ou  tout  au  moins  de  cinq.  II  £iut  que  ce 
folTc  foit  aQ  moins  i  un  pied  &  demi  de  diftance 
de  l'arbre»  parce  qœ»  s'il  joignoit  les  racines  de 
l'orme  »  la  vigne  pr^ndroit  mol  $  &  que  quand 
même  elle  prendrw  »  l'arbre  ne  potu^roic  man« 
jqaet  de  l'étouffer»  dè$  qu'il  vtendroic  i  croître. 
On  fera  ce  fofic  m  Au.tQneine»  fi  on.esfa  la  libe^* 
(é»  afin  que  là  terre  s'en  ramolifie  aux  pluies^ 
^x  gelées.  Enfuite  vers  l'Equinôxe  an  Printemps 
on  y  dépo£era  dewx  ieps  i  la  &is»  i  un  pied  de 
diftance  l'un  de  l'autre,  afin  qu'ib  couvrent  plu«- 
tqt  l'orine ,  8c  on  prendra  garde  do  ne  les  pas 
planter  pendant   que  les  vents  dn  Septentrion 
ibufiEleront»  ni  pendant  qu'ils  feront  couverts  de 
xofée  »  mais  on  attend^^-  <]u'ils  foient  refiuyés  : 
c'eft  une  attention  que  |ord<mne  d'avoir,  non- 
^ieulement  en  plantant  des  vignes  »  mais  enceif 
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en  plantant  des  orniez  &  de  toute  autre  erpëcë 
d'arbres^  comme  j'ordonne  encore»  loirfqu'on  te» 
^re  de  la  pépinière  >  de  les  marquer  d'un  c&té 
avec  de  la  fanguine  ,  pour  fe  rappeller  la  pofi-^ 
tion  où  ils  étoient  dans  la  pépinière  >  afin  dt  les 
mettre  dans  la  même  pofition,  pacte  qu'il  eft  très*' 
intéreâànt  qu'ils  regardent  le  coté  du  Ciel  auquel 
ils  font  accoutumés  dès  ieur  enfance.  Le  tempsf 
le  plus  favorable  pour  planter  lés  arbres  &t  les  vv^ 
gnes  dans  les  cantons  qui  font  expofés  au  Soleil  ^ 
Se  où  la  température  n'eft  ni  trop  froide  ni  trop  plu<^ 
Vieufe  »  c'eft  en  Automne  après  TEquinoxè.  Maii 
il  faut ,  en  les  plantant ,  étendre  dans  le  foffé  jû(^ 
qu'à  la  iprbfondeur  d'un  demi-pied  la  fuperfîcié 
4e  la  terre,  que  l'on  aura  labourée  à  la  charrue  i 
développer  toutes  leurs  racines  ^enfuire  les  fûnief  ^ 
ielon  mon  opinion,  après  lés  avoir  plantés,  finoii 
les  recouvrir  au  moins  de  cette  terre  labourée  i 
que  l'on  foulera  aux  pieds  dàns^le  circuit  du  tronc. 
U  faut  mettre  les  vignes  à  l'extrémité  du^folTé  la 
plus  éloignée  de  l'arbre  ,  &  en  étendre  le  boi^ 
dans  la  largeur  du  foflé,  pottr  les  relever  enfuitè 
fiuprès  de  l'arbre ,  &  enfin  les  ehtourrer  de  haies  ^ 
pour  les  mettre  à  l'abri  dés  infultes  dès  beftiaurL 
Au  furplus,  il  faut  accoter  le  [)lànt  de  vignes  aui 
arbres  du  coté  du  Septehtrîon  dans  lés  pays 
chauds ,  du  côté  du  Midi  dàris  les  pays  froids , 
&  du  côté  de  l'Orient  ou  de  celui  de  l'Ocddent 
fous  un  climat  tempéré,  afin  qu'il  ne  foit  pas  in- 
5EDmmodé.  pendant  toute  larjoucnée  fbit  par  fe 

Soleil , 
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Soleil,  foit  par  Tombre.  Celfiis  {S)  perife  qu'il  ne 
faut  pas  approcher  lé  fef  de  la  vigile  à  la  première 
raille  qui  iiiivta  fa  plantation ,  hiâis  qu'il  fera 
.  mieux  d'entourer  Tatbre  àVec  les  tiges  de  cette 
plante  qu'on  tortillera  à  cet  effet  en  façon  de  cou- 
ronne ,  afin  qu'elles  jettent  du  bois  en  abondance 
de  toute  leur  partie  qui  fera  courbée  >  ôt  qu'on 
puifle  employer  le  plus  fort  de  ce  bois  à  former 
Tannée  d'après  la  tête  de  k  vigne.  Mais  une  Ion-» 
gue  expérience  m*a  convaincu  qu'il  eft  bien  plu^ 
Utile  de  faire  fentit  la  ferpetté  aux  vignes  dès 
les  premiers  temps  ,  &  de  ne  pas  les  lailfer  fa 
couvrir  de  farmens  inutiles.  Je  penfe  même  qu'H 
faut  couper  jufqu'au  fécond  ou  au  troifïéme  bour- 
geon le  premier  bois  qu'on  leur  laiffera,  afin  qu'il 
donne  des  branches  à  fruit"  plus  robuftes  :  8c  dès 
que  ces  branches  auront  atteint  \in  tabulatum  (4)^ 
on  arrangera  la  vigne  à'  la  taille  fuivante  fur 
tous  les  rameaux  de  ce  tabulatum  (4) ,  en  laiflanc 
toujours  d'ailleurs  un  farment  que  l'on  excitera 
à  monter  au  tabulatum  (4)  fupérieur ,  &  que  Ton 
appliquera  au  rronc  de  l'arbre,  afin  qullfe  diri- 
ge vers  fa  cime.  Une  fois  que  là  vigne  eft  mariée 
à  l'arbre,  les  Agriculteurs  lui  impofent  des  loix 
conftantes  :  la  plupart  gamiSènc  les  taiulata  (4) 
inférieurs  de  beaucoup  de  farmens  ,  pour  avoir 
une  plus  grande  quantité  de  fruits ,  &  trouver 
plus  d'aifance   dans  la  culture.    Mais  ceux  qui 

(OVoy.  la  Note  ji  du  Çhap.  L.LiTf  I. 
Tome  IIL  C  Q^ 
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cherchent  la  qualité  du  vin ,  excitent  la  vigne  i 
monter  au  plus  haut  des  arbres ,  &  à  mefure 
quelle  jette  de  nouveau  bois,  ils  attirent  ce  bois 
vers  la  branche  de  l'arbre  la  plus  élevée ,  de  fa- 
çon que  le  plus  haut  de  la  vigne  gagne  toujours 
le  plus  haut  de  Tarbre,  c'eft-à-dire ,  que  les  deux 
branches  â  fruit  les  plus  élevées  de  la  vigne 
$*uni(rent  au  tronc  de  Tarbre  vers  fa  cime ,  à  la- 
quelle tend  leur  direûion  ;  de  forte  qu'à  mefure 
qu'une  branche  de  l'arbre  fe  fortifie,  elle  reçoit 
la  vigne  entre  fes  bras.  On  mettra  fur  les  plus 
fortes  branches  de  l'arbre  un  plus  grand  nombre 
de  branches  à  fruit  de  la  vigne ,  qui  ferojit  toutes 
féparées  les  unes  des  autres ,  au  lieu  qu'on  en 
mettra  moins  fur  les  plus  petites.  On  attachera 
la  jeune  vigne  à  l'arbre  avec  trois  tourons ,  l'un 
qui  fera  lié  à  la  çuifTe  de  l'arbre  a  quatre  pieds 
de  diftance  de  la  terre  ,  l'autre  qui  arrêtera  la 
vigne  par  le  haut,  &  le  troifiéme  qui  lembraffera 
par  le  milieu.  Il  nQti  faut  pas  mettre  par  le  bas, 
parce  que  cela  diminuerqit  les  forces  de  la  vi- 
gne (7)  :  on  le  regarde  cependant  quelquefois 
comme  nécelfaire,  lorfqu^  l'arbre  ayant  été  tron- 
qué n'a  point  de  branches  (8) ,  ou  que  la  vigne  a 


(7)  En  la  ferrant  trop  dans  cette  partie,  par  laquelle  doit 
pafler  tout  le  fuc  nourricier. 

(8)  Parce  que  pour  lors  la  vigne  a  bcfoîn  d'être  bien  rcte* 
nue,  faute  de  trouver  des  branches. qu'elle  puiffe^cmbraiTcr. 
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trop  de  vigueur,  &; qu'elle  s*ctend  trop  (9).  Les 
autres  points  à  obferver  dans  la  taille  font  de 
couper  toutes  les  anciennes  branches,  qui  auront 
rapporté  du  fruit  Tannée  précédente,  &  de  laifler 
les  nouvelles  en  les  débarralfant  par-tout  de  leurs 
vrilles ,  &  en  coupant  les  rejettons  qu'elles  peu- 
vent avoir  produits  j  comme  aufli  de  laiffer  tom- 
ber par  la  pointe  des  ranleaux  de  l'arbre  ,  les 
branches  les  plus  éloignées  de  la  vigne  préféra- 
blement  aux  autres  fi  elle  eft  abondante,  les  plus 
voifines  du  fep  fi  elle  eft  maigre,  &  celles  du 
milieu  fi  elle  eft  d'une  qualité  moyenne  ,  parce 
que  les  branches  les  plus  éloignées  font  celles 
qui  rapportent  le  plus  de  fruit ,  &  que  les  plus 
voifines  du  tronc  font  celles  qui  l'épuifent  &  qui 
l'exténuent  le  moins.  Il  eft  auflî  fort  utile  aux 
vignes  d'être  déliées  toutes  les  années  ,  parce 
qu'on  les  éclaircit  alors  plus  commodément,  & 
qu'elles  fe  rafraîchifle A ,  lorfqu'elles  font  lices  à 
une  autre  place,  outre  qu'elles  font  moins  blef- 
ices  &  qu'elles  s'en  portent  mieux  (lo).  Il  faut 
encoce  mettre  les  branches  i  fruit  fur  les  tabula^ 
ri2C4>,  de  façon  qu'elléis  y  foient  liées  au-deffus 
du  troifiéme  ou  du  quatrième  bourgeon  avant 
d'en  defcendre  ,  &  ne  point  ferrer  la  ligature  y 
^  I   I      ■    I  ■  Il  >  ^ 

(5)  Parce  que  four  lors  il  faut  la  réprimer,  en  rcflcrranc 
les  canaux  par  lefquels  paflè  le  fuc  nourricier ,  &  cmpéchec 
que  ce  fuc  ne  inonce  eh  trop  grande  quantité. 

(10)  £i(  effet  le  lien  brûle  8c  coupe  la  yi|ne. 

Ccîj 
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de  crainte  qu  elle  ne  coupe  le  farment.  Mais  (î 
le  tabulatum  (4)  eft  fi  éloigné ,  qu'on  ne  puifle  paô 
y  conduire  commodément  la  branche  de  la  vi- 
gne, on  rattachera  fur  la  vigne  même  en  la  liane 
au-deflus  du  troifiéme  bourgeon.  Nous  prefcrivons 
ceci ,  parce  que  la  partie  de  la  branche  qui  defcend 
du  tabulatum  (^)  eft  celle  qui  fe  charge  de  fruits, 
au  lieu  que  celle  qui  eft  attachée  avec  un  lien  y 
tend  à  monter  plus  haut  &  fournit  du  bois  pour 
Tannée  fuivante.  Au  refte  ,  les  branches  à  fruit 
elles-mêmes  font  de  deux  fortes  :  les  unes  fortent 
du  bois  dur,  &,  comme  çlles  ne  rapportent  com- 
];nunément  la  première  année    que   des  feuilles 
fans  fruit ,  on  les  appelle  pampinarii  (i  i)  J  les  au- 
tres fortent  d'une  branche  à  fruit  qui  a  un  an , 
&  on  les. appelle ^aâfa^rii  (12.),  parce  qu  elles  pro- 
duifent  des  fruits.  Pour  avoir  toujours  dans  une 
vigne  une  grande  quantité  de  ces  dernières  ,  on 
lie  les  branches  à  fruit  au  ftoifiéme  bourgeon,  afin 
que  tout  ce   qui  eft  au-deflTous  de  la  ligature 
donne  du  bois.  Lorfqu  enfuite  la  vigne  aura  au- 
gmenté en  forces,  en  prenant  des  années,  il  fau- 
dra faire  aller  fur  les  arbres  qui  fe  trouveront 
dans  fon  voifinage,  de  longs  farmens  ,  que  Ion 
coupera  néanmoins  au  bout  de  deux  ans,  pour  en 
faire  paflTer  de  plus  tendres  à  leur  place  ,  parce 
que  les  vieux  farmens  fatiguent  la  vigixe.  On  eft 

(il)  Voy.  la  Note  é  du  Chap.  X.  Lit/ III, 
(^11)  Ccft-à-diA,  Ar««tfA«iyr«if4-  - 
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kuflî  quelquefois  dans  Tufage ,  quand  la  vigne  ne 
peut  pas  embraffer  Tarbre  dans  fon  entier  ,  d'en 
coucher  une  partie  en  terre  pour  en  faire  venir 
deux  ou  trois  provins,  qu'oft  fera  monter  à  l'ar- 
bre, afin  qu'il  foit  plutôt  couvert,  en  fe  trouvant 
environné  d'une  grande  quantité  de  feps.  On  ne 
doit  pas  laifler  à  une  jeune  vigne  de  farments 
pampinarii  ("ii^,  à  moins  qu'ils  ne  fortent  d'un 
endroit. où  il  fera  néceflaire  de  les  laiflTer  ,  pour 
les  marier  par  la  fuite  à  une  branche  de  l'arbre 
qui  aura  perdu  ceux  qui  la  garniflToient.   Pour  ce 
qui  eft  des  vieilles  vignes ,  les  farmens  pampina" 
rii  ("ii^  qui  y  font  nés  dans  une  place  convena- 
ble leut  font  utiles  ,   ic  on  fait  bien    de  les  y 
laiffer  pour  la  plus  grande  partie ,  en  les  taillant 
au  troifieme  bourgeon,  parce  qu'ils  donnent  du 
bois  l*année  fuivante.  Tout  pampre  né  dans  une 
place  convenable,  qui  aura  été  rompu,  foit  lorf- 
qu'on  tailloit  la  vigne,  foit  lorfqu'on  la  lioit,  ne 
doit  pas  être  retranché  pour  peu  qu'il  lui  refte 
un  bourgeon ,  parce  que  l'année  d'enfuite  il  don- 
nera infailliblement  des  pampres,  qui  feront  d'au- 
tant pliis  forts  que  ce  bourgeon  fera  unique.  On 
appelle  précipites  (ij)  les   branches  à  fruit  qui 
font  forties  de  celles  de  l'année ,  &  que  Ton  at- 
tache au  bots  dur.  Ces  fortes  de  pampres   rap- 
portent à  la  vérité  beaucoup  de  frqit ,  mais  aullî 
ils  font  bien  du  tort  à  la  mère.  C'eft  pourquoi 

(13)  Ceft-Mire,/>r/c/pif/<f.  • 

Cciij 


Digitized  by 


Googk 


40^  L*  Economie    rurals 

il  ne  faut  pas  en  précipiter',  fi  ce  n  eft  de  Textré- 
mité  des  branches  de  l'arbre,  ou  dans  le  cas  où 
la   vigne  feroit  montée  plus  haut  que  la  cime 
■  de  l'arbre.  Si  cependant  quelqu'un  vouloir  laif- 
fer  les  branches  de  cette  efpece ,  dans  la  vue  d'a- 
voir beaucoup  de  fruit  ,  il  faudroit  qu'il  com- 
mençât par  les  tortiller,  enfuite  qu'il  les  liât  & 
enfin  qu'il  les  précipitât.  En  effet  elles  jetteront 
pour  lors  une  quantité  de  farmens  derrière  l'en- 
droit où  on  les  aura  tordues,  &  toutes  précipitées 
qu'elles  feront,  elles  attireront  moins  à  elles  les  for- 
ces de  la  vigne ,  quoiqu'en  donnant  du  fruit  avec 
abondance.  Il  ne  faut  pas  laiffer  plus  d'une  année 
les  branches  précipitées.  Il  y  a  une  autre  efpece  de 
branche  à  fruit  qui  fort  d'une  jeune  branche ,  & 
que  Ton  attache  dans  le  tendre  de  cette  branche 
pour  la  laiifer  pendre  :  nous  l'appelions  materia 
(14),  &  elle  donne  du  fruit  &  de  nouveaux  far- 
mens en  abondance.  On  donne  encore  à  deux 
pampres  venus  d'une  même  tige,  qu'on  a  laif- 
fés  à  la  vigne ,  le  nom  de  materïa  (14)  :  j'ai  mon- 
tré plus  haut  quelle  étoit  la  nature  des  farmens 
pampïnar'd  (11).  Le  pampre  nommé  focaneus  (15) 
efi:  celui  qui  vient   dans  l'entre-deux  des  bras , 
comme    au  milieu  d'une  fourche.    J'ai  obfervé 
que  c'eft  la  pire  de  toutes  les  tiges ,  parce  qu'elle 
ne  rapporte   point  de  fruits  ,  &  qu'elle  exténue 

(14)  Ccft-à-dîrc,  hots, 

(15)  Voy.  la  Note  3  du  Chap.  XXIV.  du  Lxv.  IV. 
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les  deux  bras  entre  lefquels  elle   eft  née  j  c'eft  * 
pourquoi  il  faut  la  retrancher.  Bien  des  gens  fe 
font  trompes  en  s'imaginant  que ,  lorfqu  une  vi- 
gne étoit  forte  &  bien  fertile,  elle  devenoit  en- 
core plus  fertile   fi  on  la  furchargeoit  &   qu'on 
lui   laifsât   beaucoup  de  branches  à  fruit  v  puif- 
qu'il  arrive  au  contraire  que,  plus  une  vigne  a  de 
branches,  plus  elle  donne  de  pampres j  &  que  par 
conféquent ,  étant  couverte  de  beaucoup  de  feuil- 
les ,  elle  quitte  plus  mal  fa  fleur ,  relient  phis 
longtemps  le  brouillard  &  la  rofée ,  &  perd  tou- 
tes fes  grappes.  Je  penfe  donc  que  lorfqu'une  vi- 
gne eft  forte  ,  le  vrai   moyen  de  la  .rendre  plus 
fertile,  eft  de  la  diftribuer   fur  les  branches  de 
l'arbre,  de  Tétendre  en  forme  de  rayons  en  dif- 
perfant  fes  longs  far  mens  fur  les  arbres  voifins  , 
de  précipiter  fes  autres  branches  à  fruit,  &,  fi  elle 
eft  trop  fertile,  d'abandonner  fes  materiA  (14)  en 
liberté.  Au  furplus,  autant  un  plan  d'arbrqs  ma- 
riés   à    des   vignes    eft    recommandable  par  fes 
fruits  &  par  la  beauté,  de  fon  afped  ,  lorfqu'il 
eft  bien  garni  ,  autant  il  eft  infructueux  &  ïans 
grâce  lorfque  la  vieilleffe   Ta  dégarni.  Pour  em- 
pêcher que  cet  accident  n'arrive ,  un  Chef  de  fa- 
mille attentif  doit  ôter  le  premier  arbre  qui  f|? 
trouvera  accablé  de  vieillefle ,  pour  lui  en  fubfti- 
tuer  un  jeune  avec  une. nouvelle  vigne  :  auquel 
cas  il  évitera  de  fe  fervir  de  marcottes,  quoiqu'il 
en  ait  la  faculté ,   mais  il  préférera  des  provins 
pris  dans  le  voifinage.  Au  refte ,  tel  de  ces  deux 
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partis  qu'il  prenne  ,  il  fuivra  la  méthode  qurf 
nous  avons  déjà  donnée  (i^).  C'eft  affez  de  préce-- 
ptes  pour  les  plans  d'arbres  mariés  aux  vignes  à 
Ja  façon  d'Italie. 


CHAPITRE     VII. 

1 L  y  a  une  autre  efpece  de  plans  d'arbres  mariés 
aux  vignes,  qui  eft  d'ufage  dans  la  Gaule  :  on 
rappelle  rumpotinum  (i),  11  faut  pour  cette  efpece 
de  plant  des  arbres  bas  &c  peu  chargés  de  feuil- 
les. L'aubier  paroît  y  être  très- convenable  :  c'eft 
un  arbre  femblable  au  cornouiller.  Il  y  a  bien 
des  perfonnes  qui  difpofent  encore  pour  ce  plant 
des  charmes,  des  cornouillers  &  des  frênes  fau- 
vages,  &  quelquefois  même  des  fautes.  Mais  il 
ne  faut  employer  le  faule  que  dans  les  terreins 
humides,  où  les  autres  arbres  viendroient  diffici- 
lement ,  parce  que  cet  arbre  corrompt  le  goût 
du  vin.  On  pourra  auflî  y  mettre  des  ormes  en 
les  étêtant  dans  leur  jeuneffe,  &  en  les  foigfiant 
de  façon  qu'ils  ne  montent  pas  à  plus  de  quinze 
pieds  de  hauteur.  Car  j'ai  remarqué  qu'ordinai- 
rement ces  rumpoûna  (i)  font  faits  de  façon  que 

(i^)  Voy.  le  Cbap.  XXIL  du  Lir.  IV. 

(i)  D\x  mot  rumpif  qui- veut  dire,  ^ntrdafftmtnt  deh^aa* 
€hcs  de  vignes  £t arbres  tn  arbres*  Voy,  k  Chap.  VIII.  de 
l'Ecunomie  rurale  de  Vairon  «  Liv,  I. 
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laurs  tabulât  a  (i)  ne  vont  quà  huit  pieds  dans 
ks  lieux  fecs  &  montagneux ,  &  à  douze  dans 
les  lieux  plats  &  humides.  Communément  on  di- 
vife  ces  arbres  en  trois  branches ,  à  chacune  def- 
quelles  on  laifle  de  deux  côtés  plufieurs  bras ,  aprèç 
quoi  on  retranche  prefque  toutes  les  autres  bran- 
ches dans  le  temps  qu'on  taille  la  vigne,  de  peur 
qu'elles  ne  lui  donnent  trop  d'ombre.  Si  l'on  ne 
feme  pas  de  bled  fous  les  arbres  des  rumpotina  (i) , 
on  les  efpace  à  vingt  pieds  de  diftance  des  deux, 
côtés,  mais  fi  l'on  s'adonne  à  y  niettre  du  grain.,, 
on  laifle  entre  eux  quarante  pieds  de  diftance 
d'un  côté,  &c  vingt  de  l'autre  (j).  Le  refte  de  là 
culture  eft  la  même  que  pour  les  plans  d'arbres; 
mariés  à  des  vignes  à  la  façon  d'Italie  ,  c'eft-à- 
dire,  qu'on  dépofe  les  vignes  dans  de  longs  fpf- 
{ésy  qu'on  les  cultive  avec  autant  de  foin,  qu'on 
les  diftribue  fur  les  branches  des  arbres,  enfin 
qu'on  fait  pafler  d'arbrei  en  arbres  de  nouveaux 
farmens  longs  que  Ton  attache  enfemble,  &  que 
Ton  renouvelle  toutes  les  années  en  coupant  les 
anciens.  Si  un  de  ces  longs  farmens,  qui  paflent 
d'arbre  en  arbre ,  ne  peut  pas  atteindre  fon  voi- 


(i)  Voy.  la  Note  4  du  Chap.  précédent. 

(3)  Apparemment  afin  que  ces  arbres,  inégalement  cfpa- 
eés,  préfentent  au  moins  an  de  leurs  côtés  une  fois  par  jour 
au  Soleil ,  &  que  leurs  racines  puilfent  refTentir  les  effets  de 
fa  chaleur,  ce  qui  narriveroit  pas  fi  facilement,  fi  les  çf« 
paccs  écoicnt  les  mêmes  de  tout  côté. 
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(in,  on  les  réunie  pat  le  moyen  d'une  baguert^ 
que  l'on  attache  en  travers.  Lorfqu'enfuite  le 
poids  du  fruit  les  faix  courber  ,  on  les  foutienc 
avec  des  appuis  qu'on  met  par-deflbus.  Au  refte  , 
plus  on  laboure  profondément,  &  plus  on  bêche 
au  pied  des  plans  d'arbres  de  cette  efpece  ma- 
riés à  des  vignes ,  ain(i  qu'au  pied  de  toute  au- 
tre efpece  d'arbres ,  plus  ils  rapportent  de  fruits  : 
on  voit  par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (4) , 
s'il  eft  de  l'utilité  du  Chef  de  famille,  de  vifer  à 
cette  abondance  de  fruits. 


CHAPITRE     VIII. 

X-»A  culture  de  tous  les  autres  arbres  eft  à  la  vé- 
rité beaucoup  plus  fimple  que  celle  de  la  vigne  , 
mais  l'olivier  eft  celui  de  tous  qui  entraîne  dans 
le  moins  de  dépenfes  ,  quoiqu'il  tienne  le  pre- 
mier rang  entre  eux.  En  effet,  quoiqu'il  ne  rap- 
porte pas  de  fruits  toutes  les  années  de  fuite  » 
mais  feulement  de  deux  années  l'une  à  peu  près^ 
cependant  il  mérite  le  plus  grand  égard  ,  tant 
parce  qu'il  fe  foutient  fans  une  grande  culture, 
&  4ue  ,  lorfqu'il  n'a  ni  fleurs  ni  fruits  ,  il  ne 
demande  prefque  aucune  dépenfe,  ou  que  pour 
peu  qu'on  en  faffe  ,  fes  fruits  fe  multiplient  à 

*'  ■■■■Mil  — ^^— — ^pW  I 

M  Voy.  le  Chap.  III.  du  LiV.  III. 
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proportion  de  cette  dépenfe  j  que  parce  que ,  lorf- 
qu'ii  eft  négligé  pendant  une  fuite  d'années,  il 
ne  manque  point  comme  la  vigne  ,  mais  qu'il 
rapporte  dans  ce  temps-là  même  quelque  profit 
au  Chef  de  famille  ,  &  qu*il  ne  lui  faut  qu'un 
an  pour  fe  corriger  ,  pour  peu  qu'on  le  cultivQ 
de  nouveau.  C'eft  au/ïî  pour  cela  que  nous  avons 
cru  devoir  donner  avec  foin  des  préceptes  parti- 
culiers fur  cette  efpece  d'arbre.  Je  crois  qu'il  y 
a  bien  des  fortes  d'olives  ainfi  que  de  raifins  , 
mais  il  n'en  eft  venu  que  dix  à  ma  connôiflan- 
cej  fçavoir,  l'olive  Paujîa  (1),  YAlgianay  celle 
de  Licinius  (2)  ,  celle  de  Sar^anne  ,  la  Navia^ 
la  Culminia  (j),  VOrchis  (4)  ,  la  Regia  (5),  la 
Circites  [6)  &  la  Murtea  (7).  De  toutes  ces  olives, 
la  plus  agréable   eft  la  Paujîa  (1)  ,    comme  la 


(i)  Voy,  la  Noce  %  du  Chap.  YL  de  rEconomic^ruralé  dé 
Cacon. 

(1)  Voy,  la  Note  7  ibid, 

^     fi 
(î)  Voy,  la  Note  )  ibtd.\ 

(4^  Voy,  la  Note  1  ihid. 

,(y)  Voy.  la  Note  10  du  Chap.  II.  Lit,  IIL 

(é)  Du  mot  Grec  «tpx-f ,  tjui  fignifie,  unt  navette  de  Tijfe-^ 
rand  :  c*eft  la  même  que  celle  qu'il  appelle  plus  bas  radius , 
nom  que  lui  donnent  auffi  Caton  »  Cfaap.  VI.  de  l'Ëconomie 
rurale,  Virgile,  Lir.  IL  des  Géorg.  Pline  ij,  5  ,  &  Pal- 
ladius  $,  iS. 

(7)  Sans  doute  ,  parce  que  cette  olive  rcflembloit  aux 
baies  du  myrthe. 
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Regia  (5)  eft  la  plus  belle  (8)  :  cette  dernière  efi 
plutôt  bonne  i  manger  que  propre  à  faire  de 
rhuile.  Cependant  fi  l'huile  que  Ton  tire  de  la 
Paujia  (i)  eft  d'un  goût  excellent  tant  qu'elle  eft 
verte,  il  faut  convenir  quelle  fe  gâte  en  vieil- 
liflant.  De  même  VOrchis  (4)  &  la  Grcites  (6) 
font  meilleures  à  manger  qu'à  faire  de  l'hui- 
le. Celle  de  Lieinius  (1)  donne  la  meilleure  hui- 
le ,  celle  de  SaT\anne  en  donne  le  plus  abondam- 
ment :  &  communément  les  plus  grandes  olives 
font  les  meilleures  à  manger  ,  comme  les  plus 
petites  font  les  meilleures  dont  on  puiflTe  tirer  de 
l'huile.  Aucune  de  ces  efpeces  ne  peut  fouffrir 
une  température  brûlante ,  non  plus  qu'une  tem- 
pérature glaciale  :  c'eft  pourquoi  elles  fe  plaifenc 
fur  les  collines  Septentrionales  dans  les  pays 
très- chauds,  &  fur  les  Méridionales  dans  les 
pays  froids.  Elles  n'aiment  pas  encore  les  ter- 
reins  bas  plus  que  les  terreins  trop  élevés  y  mais 
elles  préfèrent  les  pentes  douces,  telles  que  cel- 
les que  nous  voyons  chez  les  Sabins  dans  l'Ita- 
lie, ou  par  toute  la  t^rovince  de  Bétique.  Bien 
des  gens  font  dans  l'opinion  que  cet  arbre  ne 
peut  pas  vivre ,  ou.  qu'au  moins  il  n*eft  pas  fertile 

(s)  Colamelle ,  Chap.  XVIL  de  arhoribtts ,  avoit  donné  la 
-préférence,  même  du  côté  de  la  beauté ,  à  crois  autres  olives 
iur  la  Kegia  ;  fçavoir  à  celle  de  Ucinius  ,  à  la  Paufia  Se  à 
YOrckis.  Mais  il  eft  vraifemblable  qu'il  parlait  là  de  l'ar- 
bre même  »  comme  on  peut  le  conelurrc  du  titre  de  ce  Lirre  9 
au  lieu  quil  parle  ici  du  fruit. 
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i  une  diftance  de  plus  de  foixante  milles  de  la 
mer  ,  quoiqu'il  réuffifTe  dans' des  climats  qui  en 
font  plus  éloignés.  La  Paufia  (i)  foufFre  très-bien 
le  chaud,  &  Tolive  de  Sar\anc  le  froid.  Le  meil- 
leur terrein  '  pour   les  olives  eft    celui   dont  le 
fond  eft  de  grafier,  pourvu  quil  s'y  trouve  au- 
deffus  de  l'argille  mêlée  au  fable.  Celui  dont  le 
fable  eft  gras  ne  leur  eft  pas  moins  favorable  ; 
les  terres  compactes  même  s'accommodent  très- 
bien  de  cet  arbre ,  pour  peu  qu'elles  foiènt  moët- 
tes  &  graflTes.  Mais  il  ne  veut  point  d'un  ter- 
rein  où  ii  n'y  ait  que  de  l'argille ,  fur-tout  fi  les 
eaux  y  fourdent,  &  quelles  y  féjournent  toujours 
en  grande  quantité.  Les  terres  qui  ne  renfer- 
ment qu'un  fable  maigre  &  du  gravier  pur  lui 
font  aujîî  contraires;  en  effet,  quoique  l'olivier 
n'y  périffe  pas,  il  n'y  profite  néanmoins  jamais. 
On  peut  cependant  le  planter  dans  une  terre  à 
bled,  ou  dans  des  lieux  qui  auront  porté  aupa- 
ravant des  arboufiers  ou  des  yeufes.  Pour  ce  qui 
eft  du  chêne,  il  laifle  dans  la  terre,  même  après 
qu'il  eft  abbatu  ,   des  racines  qui  font  nuifibles 
aux  plans  d'oliviers  ,  &  dont  le  poifon  tue  ces 
aïbres.  Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  dite   de  cet 
arbre  en  général.  Je  vais  aftuellement  paflTer  aii 
détail  de  fa  culture. 
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CHAPITRÉ     IX. 

O  N  préparera  la  pépinière  deftinée  à  meubler 
les  pians  d'oliviers  dans  un  lieu  bien  aëré,donc 
le  terrein  foit  médiocrement  fort,  mais  plein 
de  fuc,  &  d'un  grain  qui  ne  foit  ni  compaâ:  ni 
trop  meuble  ,  mais  cependant  plutôt  de  cette 
dernière  qualité  que  de  la  première.  Ces  fortes 
de  terres  font  prefque  noires.  Lorfqu'on  aura  la- 
bouré ce  terrein  au  Pajl'mum  (1)  à  trois  pieds  de 
profondeur,  &  qu^on  l'aura  environné  d'un  foffé 
profond  pour  en  interdire  l'entrée  aux  beftiaux, 
on  le  laiffera  fermenter.  Cela  fait ,  on  prendra 
fur  les  arbres  de  j^eunes  branches  longues,  bien 
brillantes  &  faciles  à  empoigner,  c'eft-à-dire, 
de  la  groffeur  d\in  manche  d'inftrument,  &  des 
plus  fertiles  que  l'on  pourra  trouver  j  on  les  cou- 
pera fur  le  champ  pour  avoir  des  boutures  trèà^ 
fraîches ,  en  prenant  garde  d'endommager  l'écor- 
ce,  ou  une  partie  de  la  bouture  autre  que  celle 
â  laquelle  on  aura  appliqué  la  fcie.  On  évitera 
facilement  cet  accident ,  en  mettant  un  étai  en 
forme  de  fourche  fous  la  branche  que  l'on  fera 
prêt  à  couper ,  &  en  matelaflant  de  foin  ou  de 
paille  la  partie  de  cet  ctai  fur  laquelle  pofera 

■^■■■^■■'^— '^— ^—         ^,^,„„„^,,^^,^ , ,        .^i^^—i^^ 

(0  Voy,  la  Note  i  da  Chap.  XY.  Liv.  IL 
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cette  bcanche,  afin  que  les  boutures  y  foient  cou- 
chées mollement ,  &  que  leur  écorce  ne  courre 
aucun  rifque  quand  on  les  coupera.  On  les  fciera 
enfuite  de  la  longueur  d'un  pied  &  demi ,  ic  on 
ragréera  des  deux  côtés  avec  la  ferpette  l'endroit 
de  la  plaie.  On  y  fera  auffi  une  marque  avec  de  la 
fanguine^  afin  de  les  mettre  en  terre  dans  la  même 
pofition  où  elles  étoient  fur  l'arbre ,  Se  de  façon 
qu'elles  foient  dirigées  de  même  par  leur  extré- 
mité inférieure  vers  la  terre ,  Se  par  leur  cime 
vers  le  Ciel.  Car  fi  on  renverfoit  la  bouture  en 
la  mettant  en  tejrre ,  elle  prendroit  difficilement 
&  feroit  éternellement  ftérile ,  même  après  avoir 
acquis  la  plus  grande  vigueur.  Il  faudra  enduire 
la  tête  Se  le  pied  des  boutures  de  fumier  mêlé 
avec  de  la  cendre ,  &  les  enterrer  entièrement  » 
&  de  façon  qu'elles  foient  recouvertes  de  terre 
ameublie  â  la  hauteur  de  quatre  doigts.  On  met 
à  caufe  de  cela  à  une  petite  diftance  auprès  d'eU 
les,  deux  fignaux  d'un  bois  quelconque,  un  dé 
chaque  côté  >  mais  attachés   enfemble  à   laide 
d'un  lien  qui  les  unit  par  en-haut,  de  peur. qu'é- 
tant ifolés ,  ils  ne  foient  facilement  renverfés. 
Vobjet  de  ces  fignawc  eft  de  prévenir  l'ignorance 
des  laboureurs ,  Se  d'empêcher  que  les  boutures , 
qui  auront  4t^  plantées  ,  ne  (oient  léfées,  lorf-i 
qu'on  voudra  cultiver  la  pépinière  au  hoyau  ou 
au  farcloir.  U  y- a  des  perfonnes  qui  .croient  que 
le  mieux  eft  d'en  planter  les  boutons  ,  en  les 
arrangeant  de  même  au  cordeau  j  mais  qu'on  les 
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plante  de  l'une  ou  de  l'autre  façon ,  on  doit  tott^ 
fours  le  faire  après  l'Equinoxe   du  Printemps, 
comme  on  doit  auflî  les   farder  le  plus  foavent 
que  Ton  pourifa  la  première  année,  &  les  cultiver 
au  râteau  la  féconde  année  Se  les  fuivantes ,  auflî-' 
tôt  que  les  petites  racines  de  ces  plantes  auront 
commencé  à  prendre  des  forces.  Mais  il  faudra 
s'abftenir  pendant  deux  ans  de  les  tailler  ,  &  la 
croifieme  aimée  oh  leur  laiiTera  à  chacune  deux 
branches ,  en  fardant  fréquemment  la.  pépinière* 
La  quatrième  année  on  coupera  la-plus  foible  de 
ces  deux  branches.  Au  bout  de  cinq  ans  de  cette 
culture  ,  ce  feront  de  petits  arbres  bon»  à  être 
transférés.  On  les  transfère  à  propos  dans  le  plan 
des  oliviers  pendant  l'Automne,  fi  le  terrein  eft 
fec  &  qu'il  ne  foit  point  marécageux,  ou  au  Prin- 
temps  nm  peu  avant  qu'ils  germent  ,  s*il  eft  gras 
&  humide.  On  leur  prépare  un  an  d'avance  des 
foffes  de  quatre  pieds  de  profondeur,  &  même, 
fi  le  temps  n'a  pas  été  favorable ,  on  brûle  de  la 
paille  dans  ces  folfes  avant  de  les  y  mettre ,  afin 
que  le  feu  ramollifle  la  terre ,  comme  le  Soleil  ou 
la  gelée  àuroit  dû  le  faire*  L'intervalle  entre  les 
langées  doit  ctre  au  moins   de    foixante  pieds 
d'un  côté,  &  de  quarante  de  lautre (i) ,  fi  le  ter- 
rein  eft  gras  Se  deftiné  à  porter  du  bled,  on  de 
vingt-cinq  s'il  eft  maigre  &  qu*il  né  foit  point 
convenable  aux  grains.  Mais  il  faut  que  la  face 

m  '  *    «   ■■■»      ■■—————■  I 

(x)  Yoy.  la  Note  i  du  Chap.  VII. 
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fles  rangées  foît  tournée  vers  le  point  d'où  fouffle 
le  Vent  Favonius  (j),  afin  que  ce  veht  les  rafraî- 
chifle  ett  Eté.  Voki  comment  oti  s'y  ptend  pour 
transféret  ces  petits  ârbtes  :  avant  de  leîs  déplart- 
ter,  on  marque  avec  dé  la  fanguihè  la  fmrtie  qUi 
écoit  tournée  au  Midi ,  afin  de  les  plahter  de  U 
tnème  mâniiere  qu'ils  Tétoient  dans  ia  pépinierei 
Enfuite  on  fait  ehforté  de  làiffer  de  la  terre  au-*- 
tour  de  Tarbre  enviroh  refpace  d'un  pied',  afin 
de  l'arracher  avec  cette  mdtte;  &  pôut  enftpêchei^ 
que  cette  motte  ne  fe  brife,  lorfqu'on  déplantera 
l'arbre,  il  faut  préparer  de  petite^  baguettes  de 
branches  d'arbres  liées  enfemble  ,  que  l'ôh  appli-* 
quera  à  la  motte  de  terre  avant  de  l'enlever ,  & 
que  Ton  liera  fur  fes  côtés  avec  de  Tofiet,  de  fa-* 
çon  que  la  terré  étant  reflerrée  par  ces  baguettes  4 
foit  retenue  comme  dans  une  prifdrt.  L'arbre 
étant  enfuite  déraciné ,  on  fecoueta  légèrement 
la  motte  de  terre,  &  t>ft  attachera  par-deflbu4 
des  branches  d'arbres  fur  lefquelles  on  lé  tranfpor* 
tera.  Avant  de  le  dépofer  dans  la  fbfle  qui  lui 
eft  deftinée,  il  faudra  en  fouiller  le  fond  avec  lé 
hoyau,  enfitite  jetter  dedans  la  terré  qui  aura 
été  labourée  à  la  charrue  (fi  cependant  là  fuperi 
ficie  de  cette  terre  eft  gtalfe  )  &  mettre  deffous 
un  lit  d'orge.  S'il  y  a  de  l'eau  dans  Içs  ^offesi 
il  faudra  la  tarir  entièrement  avant  d'y  dépofefc 
I     "•  "—  ^      >    l' j  .  '"■  '  ^^ 

(3)  Voy.  la  Note  6  du  Chap.  YI.  de  rEcoflomié  juralc  dé 
Catoû.     •  ••  '  j 

Tome  III.  Dd  . 
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les  arbres,  enfuite  y  Jetter  de  petites  pierres >oa 
du  gravie  mêlé  avec  de  la  terre  grafTe  y  enfin 
quand  les  arbres  feront  dépofés ,  il  faudra  échan'* 
crer  i  Tentour  les  côtés  de  la  foffe ,  &  y  mèlèr  un 
peu  de  fumier  avec  la  terre.  Si  Ton  ne  trouve  pas 
à  propos  de  planter  l'arbre  avec  fa  motte,  il  fera 
très'bon  alors  d  en  dépouiller  le  tronc  dé  toutes 
fes  feuilles  ,  &  de  le  dépofer  dans  une  fofle  ou 
dans  une  tranchée  après  avoir  raggréé  ces  plaies» 
&  les  avoir  enduites  de  fumier  &  de  cendre.  Le 
tronc  le  plus  propre  â  être  transféré,  eft  celui 
qui  eft  de  la  groiïeur  du  bras  :  on  pourra  néan- 
moins  en  transférer  de  beaucoup  plus  gros  &  de 
plus  robuftes ,  auquel  cas  il  faudra  les  dépofer 
de  façon  qu'ils  n  excédent  que  de  très-peu  le  ni* 
veau  de  la  fpfTe  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de 
rifque  à  courir  de  la  part  des  beftiaux,  parce  que 
c  eft  le  moyen  qu'ils  donnent  plus  de  feuillages. 
Si  cependant  on  n*a  pas  d'autre  moyen  de  les 
garantir  des  infuttes  des  beftiaux ,  il  faudra  les 
élever  davantage  de  terre  ,  afin  qu'ils  foient  i 
l'abri  de  ces  infultes.  Il  faut  encore  les  arrofer 
dans  les  temps  de  fécherefle  ,  &  ne  leur  faire 
fentir  le'fpr  qu'au  bout  de  deux  ans  ^  la  première 
année  on  en  retranchera  les  rejettons ,  en  ne  leur 
laiffant  qu'une  feule  tige  qui  fera  plus  haute  que 
le  plus  grand  bœuf,  de  peur  que  par  la  fuite  cec 
janimal  en,  labourant  ne  fe  ble^Te  la  cuifTe  ,  oa 
fluelqu  autre  partie  du  corps  contre  ces  arbres.  Il 
eft  aufli  très-bon  de  les  munir  de  haies  à  Tentouc 
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iptès  qu'ils  font  plantés,  &  dé  diltribuèr  le  pUilC 
(  quand  il  eft  formé  &  en  état  de  produire  des 
fruits }  en  deux  portions  qui  porteront  du  fruit 
chacune  leur  année ,  parce  que  Tolivier  n'eft  pas 
fertile  deut  années  de  fuite  ;  mais  comme  il 
donne  des  tiges  dans  Tannée  pendant  laquelle 
le  terrein  n'eft  pas  enfemencé  fous  lui  (4) ,  SC 
qu'il  produit  des  fruits  dans  celle  où  il  eft  en- 
femencé (5)»  il  arrive  delà  que  le  plant  étanc 
âinfî  diftribué ,  eft  d'un  rapport  égal  toutes  les 
ftnnées.  Du  refte ,  il  faut  labourer  le  plant  à  la 
charrue  au  moins  deux  fois  par  an  ,  &  douillet 
profondément  au  pied  des  arbres  avec  le  hoyau.' 
Lotfque  la  terre  vient  à  fe  fendre  après  le  Soll^ 
tice  >  par  la  force  de  la  chaleur  >  il  faut  veiller 
à  ce  que  U  Soleil  ne  pénètre  pas  par  ces  crevaf- 
fes  jufqu'aux  racines  des  arbres.  On  les  déchaui^ 
fera  après  l'Equinoxe  d'Automne  ,  &  s'ils  fonc 
fur  une  hauteur ,  on  difpofera  dans  la  partie  fu<^ 
périeure  de  cette  énlinence  des  tranchées  y  qui 
ferviront  à  conduire  l'eau  bourbeufe  jufqu'à  leur 
fouche*  Enfuite  il  faudra  arracher  chaque  année 
tous  les  fcions  qui  viennent  aux  pieds  de  ces 
arbres,  &  les  fumer  de  trois  enr  trois  ans,  ou  les 
ftrrofer  de  lie  d^huile.  En  futiiant  un  plant  d'or 
liviers  de  la  façon  que  j*ai  propofée  dans  le  fe-. 


(4)  C'cft-à^dirc ,  l'année  oti  l'on  y  a  récolté  du  grain* 
(5}  C'eft-à-dirc»  Tdanéc  oii  Toa  avoit  laiiTé  rçpofer  le  tcrj 
xcia% 
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cond  Livre  (6) ,  on  fecâ  du  bien  par  la  mStntf 
occafion  aux  grains  qui  y  feront  femés ,  mais  fi  on 
ne  veut  chercher  que  l'avantage  des  arbres  qui  y 
feront  plantés ,  il  faudra  leur  donner  à  chacun  en 
Automne  fix  livres  de  crottes  de  chèvres ,  ou  un 
modius  de  cendre ,  ou  un  congius  de  lie  d'huile  > 
afin  que  ces  fumiers  »  s'incorporant  à  la  terre  pen-^ 
dant  l'Hiver,  mamtiennent  leurs  racines  dans  un 
certain  degré  de  chaleur.  Il  faut,  quand  ilsfe  por- 
tent bien,  les  arrofer  de  lie  d'huile,  parce  que  > 
s*il  furvient  des  vers  ou  d'autres  animaux  pen- 
dant l'JHLiver  ,    cette  liqueur  les  fera  mourir.    Il 
^rive  encore  fouvent ,  tan(  dans  les  terreitis  fecs 
que  dans  les  terreins  humides  ,  que  les  arbres 
font  moleftés  par  la  moufle j  auquel  cas,  fi  on  ne 
les  en  délivre  point  avec  le  fer,  ils  ne  fe' char- 
gent ni  de  fruit,  ni  même  de  beaucoup  de  feuil^  | 
les.  Il  faut  auflî  tailler  un  plant  d'oliviers  au  bout          | 
d'un  certain  nombre  d'années,  car  on  ne  doit  pas          j 
oublier  un  ancien  proverbe,  qui  dit  :  qu'en  laboa-          | 
xant  un  plant  d'oliviers ,  on  le  prie  de  rapporter          { 
du  fruit,  qu'en  le  fumant,  on  l'en  fupplie  ,  mais          { 
qu'en  le  taillant,  on  l'y  contraint.  11  fuffira  néan-          | 
moins  de  le  faite  tous  les  huit  ans ,  de  peur  de          | 
couper  de  fois  a  autres  les  branches  à  fruit.   li          | 
^rive  encore  fouvent  que  ces  arbres ,  quoique 
très-touffus  ,  ne  rapportent  aucun  fruit.  Il  faut 
alors  les  percer  avec  une  tarrierè  Gauloife,  SC          j 

W— ^  I  II  I        1  I        "        I  _  I— — — — — i^^i—  I 

"'  <0  Yoy-  le  Chap.  XVI  du  Lit.  H, 
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lâîre  paâ'er  par  le  trou  qu'on  y  aura  fait  une  bou- 
ture verte  d'olivier  fauvage  :  moyennant  quoi 
l'arbre  étant  comme  initié  à  une  femence  fécon- 
de deviendra  plus  fertile  (7).  Mais  il  faut  aufli 
quelquefois  le  poufTer  en  lui  donnant,  fans  lé 
déchauiïer,  de  la  lie  d'huile  dans  laquelle  A 
n'entre  point  de  fel ,  avec  de  vieille  urine  de  porc 
ou  d'homme.  Tune  &  l'autre  dans  une  certaine' 
quantité  proportionnée  à  fa  grandeur  j  car  il 
n'en  faudra  qu'une  urne  pour  les  plus  grands  ar- 
bres, à  moins  qu'on  n'y  ajoure  de  l'eati  à  dofe 
égale.  Quelquefois  aufli  c'eft  le  vice  du  terreir» 
qui  empêche  les  oliviers  de  donner  du  ftuin 
Voici  comment  on  y  remédiera  :  on  les  déchauf- 
fera en  creufant  à  leur^  pieds  des  lacs  bien  pro-' 
fonds,  enfuite  on  y  verfera  de  la  chaux  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  ,  fuivant  la  grandeur 
de  l'arbre ,  de  façon  néanmoins  qu'il  en  faudra 
toujours  un  modius  pour  les  plus  petits.  Si  ce 
remède  n'y  fait  rien,  on  aura  recours  en  demie-' 
re  relTource  à  la  greffe.  Or  nous  dirons  par  là^ 
fuite  comment  on  doit  sy  prendre  pour  grefier 
l'olivier*  Il  arrive  auffi  quelquefois  qu'il  fe  trouve 

■  Il  ■  ^   I  II I '  1 1 1   ii'C 

(7)  Il  ne  faut  pas  regarder  ce  remède  comme  une  gref- 
fe, puifque  Tarbre  pouiTe  toujours  tel  qu'il  éroit,  &  que 
Ton  coupe  des  deux  cotés  du  trou  la  branche  qu'on  y  avbîe 
inférée,  de  façon  qu'elle  ne  donne  naiiTance  à  aucune  bran- 
che ,  comme  fait  la  greffe.  Ceft  donc  ici  un  remède  qui  na 
change  point  ta  nature  de  l'arbre  »  mais  q^ui  ne  finit  que  le 
corriger, 
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dans  Tolivier  une  branche  un  peu  plus  belle  que 
les  autres ,  auquel  cas  Tarbre  tout  entier  tourna 
à  mal ,  fi  on  ne  la  coupe  point  (8).  Ce  que  nous 
avons  dit  jufqu'ici  fur  les  plans  d  oliviess  eft  fi^ 
£fant.  Reftent  les  arbres  fruitiers,  far  lefqueia 
tK>us  allons  donner  des  préceptes. 


wm 


C  H  A  P  ï  T  RE    X. 

jnLVANT  de  dépofer  en  terre  les  femences  de 
'  Tos  arbres  fruitiers ,  il  faut  entourer  foit  de  murail- 
les ou  de  haies,  foit  d'un  fo(R  efcarpé  Templas- 
cement  que  vous  deftincz  à  votre  verger,  pour 
f  n  interdire  l'entrée  non-feulement  aux  beftiaux  , 
mais  même  aux  hommes  ,  parce  que ,  «fi  les  ci- 
mes des  plantes  fe  trouvoient  fouvent  toucliées 
(i)  par  les  hommes  ou  rongées  par  les  beftiaux  > 
elles  ne  pourroiént  plus  jamais  prendre  d'accroif- 
fement.  Il  eft  bon  d  arranger  les  arbres  par  claf- 
^^^^■^— — ■  '■■■■  " *■' ■   Il     ■  I         I  ■ — —^i^^ 

(8)JL*oHvîer  ,  comme  on  fçait,  étoit  farbre  de  Pallas^  & 
IPalla»  écoh  ta  Diefft  é'Athçne».  Ne  feroit^cc  donc  pas  de 
cet  arbreque  les  Athéniens  avoknt  appris  qu'ail  ne  fàlloit  pas 
permettre  qn'un  Citoyea  s*érigeàt  aô-defTas  de  fcs  Ceocî-^ 
toycQS  par  fès  xicheffes  ou  même  par  ùt  vertu  ,  &  qu'il» 
banmfibknc  çn  cooféquence  ceux  qui  fe  troavoieat  dans  le 
casr 

(i)  Il  $*étôit  contenté  de  dire  dans  le  Ckap^  XYIH.  Dé 
Àrioriius  ;Si  Mes  Je  trouvoient  brijles^ 
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les ,  &  cela  pour  plufieurs  raifons ,  triais  fur-tout 
afin  que  les  plus  faibles  ne  foient  pas  opprimés 
par  les  plus  forts;  d*aurant  que  tous  les  arbres  ne 
ibnt  pas  égaux  entre  eux ,  ni  du  côté  de  la  force ,  ni 
du  côté  de  la  ftature ,  &  qu  ils  grandiffent  dans  des 
intervalles  de  temps  différens  les  uns  des  autres. 
La  terre  qui  eft  convenable  aux  vignes,  Teft  égale- 
ment aux  arbres.  Faites  des  fofles  un  an  avant 
que  de  les  planter  :  moyennant  cela  le  terrein  fe 
ramollira  au  Soleil  &  à  la  pluie ,  &  ce  que  vous  y 
mettrez  viendra  plutôt.  Mais  fi  vous  voulez  faire 
vos  foffes  la  même  année  que  vous  planterez  vos  ar- 
bres, faites-les  au  moins  deux  mois  d'avance,  enfui- 
ce  échau(Fez-les  en  y  brûlant  de  la  paille  :  plus  vous 
les  ferez  larges  &  ouvertes,  plus  les  fruits  que 
vous  recueillerez  feront  beaux  &  abondans.  On  fera 
ces  fofTes  femblables  à  des  four$ ,  dont  le  fond  eft 
plus  ouvert  que  la  gueule,  tant  afin  que  les  racines 
trouvent  plus  d'efpace  pour  s'étendre  ,  Se   que 
l'ouverture  étant  étroite ,  le  froid  &  le  chaud  y 
pénètrent  moins  en  Hiver  ou  en  Eté ,  qu'afin  que 
la  terre ,  dont  on  les  aura  comblées ,  ne  foit  point 
entraînée  par  les  pluies,  fi  le  rerrein  va  en  pen- 
te. Eloignez  les  arbres  les  uns  des  autres  en  les 
plantant ,  afin  que  lorfqu'ils  feront  grandis  ,  ils 
trouvent  un  efpace  fufl&fanc  pour  étendre   leurs 
branches.   En  effet,  fi  vous  les  plantez  trop  près 
les  uns  des  autres ,  vous  ne  pourrez  rien  femer 
par-deflbus ,  &  ils  ne  produiront  pas  beaucoup  de 
fruits  9  à  moins  que  vous  n'en  arrachiez  quel* 
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ques-nhs  par-ci  par-là  (z)  :  c'eft  pourqu^bi  il  fautf 
lailTer  quarante  pieds  d-intervalle  ou  au  .moihi 
crante  entre  les  rangées,. CHoififlez  du  plant  dont  la 
grofTeur  ne  foit  pas  moindre  que  celle  d*un  manche 
de  hoyau  ,*qui  foit  droit ,  haut ,  fans  ulcères  &c  donc 
J'ccorce  foit  entière  ;  avec  ces  qualités  il  prendra 
bien  &  /ous  _peu  de  temps.  Si  vous  le  prenez*  fur 
<l anciennes  branches,  choififlqz  celles  qui  rappor* 
cent  toutes  les  années  de  bons  fruits,  &  en  gran^ 
de  quantité ,  ain(î  que  celles  qui  font  expofées 
0U  Soleil ,  de  préférence  à  Cj^lles  qui  en  font  pri^ 
.vées  par  l'ombrage  des  rameaux  ôc  des  branches 
qui  les  tiennent  refferrées.  Avant  de  tranfplanter- 
4e  petits  arbres  ,  ren^arqueT^  i  quels  vents  ils 
itoient.  e^xpofés  auparavant  ;  Se  ne  les  déplantent 
que  pour  les  transférer  d'un  lieu  élevé  ôc  fec  dans 
un  terrein  humide  rayez  fur -tout  foin  qu'ils 
aient  trois  cornes  &  ^u  moins  crois  pieds  de 
Jbauteur. ,  Si  vous  voulez  mettre  deux  ou  trois 
petits  arbres  dans  la  même  fofle ,  prenez  garde 
qu'ils  ne  fe  couchenc  entre  eux  ,  parce  que  s'ils 
fe  touchoient,  il  eft  confiant  qu'ils  pourriroient 
ou  que  les  vers  les  feroient  niourir,  Lorfque  vous 
mettrez  vos  plantes  en  terre ,  enfoncez  de  droite 
&  de  gauche  jufqu'au  fond  de  la  foffe  des  poi^- 
gnéeis  de  farment  de  la  grofleur  du  bras ,  de  fa^ 
çon  qu'elles  en  débordent  un  peu  le  niveau: 

M  II  avoit  dit  daqis  le  Chap.  XIX.  du  Livre  D^  arhri^ 
i^  ;  4  mom  qut  vous  ne  Us  élaguiei^ 
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tettè  précaution  vous  cjonnera  la  facilitjé.  de  faire 
parvenir  Teau  en  Eté  jufqu  à  leurs  racines.  Vous 
mettrez  en  terre  la  graine  des  arbres  ainfi  que  le 
plant  garni  de  racines  en  Automne ,  c*eft-à-dire, 
vers  les  Calendes  (j)  &  les  Ides-(j)  d'Oftobre: 
pour  les  autres  natures  de  plant,  vous  les  y  mettrez 
au  commencement  du  Printemps  ^vant  que  la 
poufle  commence»  Pour  empêcher  que  les  teignes 
n'incommodent  les  plants  de  figuiers,  vous  mettrez 
au  fond  des  foffes  où  feront  ces  arbres,  une  boutu- 
re de  lentifque  la  cime  renverfée.  Ne  plantez  pas 
le  figuiét  quandâl  fait  froid  :  il  aime  les  lieux  ex^ 
pofés  au  Soleil  ,  pleins  de  cailloux  ou  de  gra^ 
vier ,  &  même  quelquefois  de  rochers  j  &  il 
grandit*  promptement ,  ii  on  lui  fait  des  fofTes 
grandes  &  larges.  Les  figuiers  de  toutes  les  efpe^ 
ces ,  quoique  différens  entre  eux  pac  le  goût  de 
leurs  fruits ,  Se  par  l'afpeâ:  qu'ils  préfentent  à  l'oeil , 
fe  plantent  d'une  feule  &  même  façon  ;  mais  on 
a  égard  à  la  variété  des  terreins ,  en  ce  que ,  lorf- 
que  le  terrein  eft  froid  en  Automne  &  aqueux , 
on  y  met  des  figues  hâtives ,  afin  d'en  recueillir 
le  fruit  avant  les  pluies,  &  que  ,  lorfqu'il  e(^ 
chaud,  on  y  met  des  figues  d'Hiver.  Mais  fi  yous 
voulez  rendre  un  figuier  tardif ,  quoiqu'il  ne  le 
foit  pas  de  fa  nature ,  arrachez-en  les  petites  fi-^ 
gués  qu'il  donnera  les  premières,  avant  qu'elles 

(5)  Voy.  laNotç  i  du  Chap.  XXYIII.  de  TEconomic  ivl* 
Ùh  de  Varron,  Uv,  I. 
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foient  mûres ,  après  quoi  il  en  reviendra  d'aire 
très  qui  fe  conferveronc  fur  i  arbre  Jufqa^à  ilii* 
ver.  Il  eft  encore  fouvenc  utile  de  couper  le 
bouc  des  cimes  du  figuier  »  lorfqu'il  commence 
i  donner  des  feuilles,  c*eft  le  moyen  de  -rendre 
Tarbre  plus  fort  8c  plus  fertile  :  il  fera  auflî  tou- 
jours â  propos,  dès  que  les  figuiers  auront  com- 
mencé à  fe  couvrir  de  feuilles  »  de  détremper  de 
la  terre  rouge  dans  de  la  lie  d'huile.  Se  de  fépan^ 
dre  cette  compofition  fur  leurs  racines  avec  des 
excrémens  humains.  Cette  opération  augmente 
Tabondance  du  fruit ,  &  fait  qu il  eft  plus  plein, 
&  que  fa  chair  eft  meilleure.  Il  faut  fur- tout  avoir 
des  figuiers  de  Livie(4),  d'Afrique,  de  Chalci- 
die,  des  figuiers y^/c^e  (5) ,  des  figuiers  de- Lydie, 
des  figuiers  caUiftruthi£  {6) ,  des  figuiers  fo/^i^e  (5), 


(4)  Ainfi  appelles  »  dit  Pline  15^  i  S ,  de  la  femme  d'Aa« 
gofte  qui  les  aimoic  beaucoup  :  Dion^  Livre  LVI.  pré- 
tend qu'elle  avoic  empoifonné  fon  mari  avec  cette  efpece 
de  figue. 

(5}  On  ne  trouve  ces  mots  dans  aucun  autre  Auteur ,  mais 
c(l-ce  une  raifon  fuffifante  pour  les  croire  fautifs  »  &  dans  le 
cas  od  ils  le  feroient  »  comment  deviner  ceux  qull  y  laudroic 
fubftituer  ?  Ce  qu'il  y  a  de  conftant ,  c*cft  qu  il  y  a  des  fi- 
gues très-célebres,  telles  que  celles  de  Chio  &  les  figues  fol- 
les» dont  Columelle  ne  parie  point  ici,  quoiqu'il  en  parle 
dans  le  Liv.  X.  Ne  feroient-ce  point  ces  dernières  qu  il  fau- 
droit  fiibftituer  a  celles-ci ,  dont  il  n*eft  point  queftîon  d*ail^ 
leurs  dans  le  Livre  X? 

(^)  De  MM»d9i«$^  excellent,  Uttf^\s^  moineau  ,  parce  que 
les  moineaux  les  aiment  beaucoup^ 


Digitized  by 


Googk 


des  figuiers  de  Rhodes  &  de  Lybie ,  &  des  figuiers 
<l'Hiver ,  aind  que  de  tous  ceux  qui  promettent 
ée  donner  du  fruit  deux  ou  trois  fois  par  an* 
Plantez  vers  les  Calendes  (j)  de  Février  l'aman^ 
dier  qui  bourgeonne  avant  tout  autre  arbre  :  il 
veut  une  terre  dure,  chaude  Se  feche,  puifque ,  G. 
vous  le  mettez  dans  des  terreins  d'une  autre  quali- 
té ,  il  pourrit  très-communément.  Avant  de  femer 
Tamande ,  il  faut  la  faire  tremper  dans  de  leatt 
mêlée  de  miel  qui  ne  foit  pas  trop  douce  :  moyen- 
nant cela,  lorfque  l'arbre  fera  grand  ,  il  donnera 
du  fruit  de  meilleur^goût,  &  en  attendait  il  fe 
couvrira  mieux  de  feuilles  &  plus  promptement. 
Vous  mettrez  trois  amandes  en  triangle,  de  façon 
qu  elles  foient  éloignées  Tune  de  l'autre  d'un  pal- 
mus  tont  au  moins,  &  que  celle  qui  forme  le  fom- 
miet  du  triangle  (7)  foit  tournée  au  point  du  Ciel 
d'où  foufle  le  vent  Favomus  (8).  Chacune  des  trois 
ne  donnera  qu'une  feule  racine  &  une  feule  tige; 
mais  lorfqite  chacune  de  ces  racines  aura  gagné  le 
fond  de  la  foffè ,  la  dureté  de  la  terre  venant  i  s'op- 
poferà  fon  paffage,  la  fera  recourber,  &  pour  lors 

(7)  Pour  comprendre  quelle  fera  dans  un  Triangle  rectan- 
gle celle  de  CCS  trois  amandes  qui  formera  le  fommet  da 
Triangle  préférablemcnc  aux  dçux  autres ,  il  faut  fuppofcr 
que  l'une  de  ces  amandes  eftpofée  fur  une  ligne  perpendicu- 
-  laire»  &  que  la  tête  des  deux  autres  eft  un  peu  inclinée  vers 
fa  pointe.  • 

•    (8)  Voy.  la  Note  tf  du  Chap.  YI.  de  TEconomic  rurale  de 
CacoAr 
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elle  jettera  d'âuttès  racines  nombreufes  qui  femblô^ 
ront  former  autant  de  branches.  Voici  la  façon  dont 
yotts  pourrez  faire  des  amandes  &  des  avelines 
de  Tarente.  Vous  mettrez  dans  la  fofle  que  vous 
leiir  deftinerez  de  la  terre  bien  pulvérifée  à  la 
hauteut  d'un  demi- pied ,  Se  vous  y  femerez  de  la 
graine  de  férule.  Lorfque  cette  graine  fera  venue» 
vous  cacherez  une  amande  ou  une  aveline  dé-* 
pouillée  de  fon  ëcorce  dans  la  moelle  de  la  féru* 
le  ,  que  vous  aure?  fendue  en  deux  à  cet  effet , 
&  voi^s  les  mettrez  ainfi  en  terre.  Vous  ferez  cette 
opération  avant  les  Calendes  (3).  de  Mars  ,  ou 
même  entre  les  Nones  (3)  &  les  Ides  (j)  de  ce 
mois.  Il  faut  femer  dans  le  même  temps  les  noix  » 
les  pignons  &  les  châtaignes.  Il  eft  à  propos  de 
planter  le  grenadier  depuis  le  temps  que  nous  ve* 
nons  d'indiquer  jufqu'aux  Calendes  (3)  d'Avril. 
Si  fon  fruit  eft  aigre  ou  peu  doux ,  voici  comme 
on  le  corrigera  :  on  répandra  fur  (es  racines  de  la 
fiente  de  porc,  des  excrémens  humains  &    de 
vieille  urine.  Cette  précaution  en  rendant  l'arbre 
fertile  ,  fera  que  fon  fruit  fera  vineux  les  pre- 
mières années ;t  8c  doux  au  bout  de  cinq  ans,  Sc 
que  les  grains  n'en  feront  point'  durs.  Pour  nous» 
nous  nous  fonîmes  avifés  de  délayer  tant  foit  peu 
de  lafer  (9)  dans  du  vin.  Se  d'en  frotter  le  bout 
des  cimes  de  ces  arbres ,  &  nous  avons  conigé  par* 

(9)  Cbap.  XXm.  De  arioriius ,  il  eft  dit  :  da  L^if  de  Cy^ 
rené* 
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jlâ  raigrear  de^leut  fruit.  On  empêche  les  grenade$ 
de  fe  fendre  fur  Tarbre,  en  enterntnc  trois  pierres 
auprès  de  fa  racine  lorfqu  on  lé  plante.  Mais  fi  Tar^ 
bre  eft  déjà  tout  planté  quand  on  s'apperçoit  da 
ce  défaut»  on  femede  la  fcille  auprès  de  fa  raci« 
ne.  Lorfque  les  grenades  d'un  arbre  fujet  â  ce 
vice  font  déjà  mûtes ,  on  emploie  une  autre  mé^ 
thôde  qui  confifte  â  tordre  avant  qu'elles  fe  cre-* 
vent ,  la  queue  par  laquelle  elles  pendent  à 
Tarbre.  On  fe  fert  auffi  du  même  moyen  pour 
les  garder  toute  l'année  fans  quelles  fe  gâtent* 
On  plante  les  poiriers  en  Automne  avant  le  Soif* 
tice  d'Hiver ,  de  façon  qu'il  y  ait  au  moins  vingt- 
jcinq  jours  d'interftice  entre  leur  plantation  &  lé 
Solftice.  Pour  les  jrendre  fertiles ,  il  faut ,  lorfqii'ili 
font  grandis,  les  dcchaufler  profondément,  en 
Fendre  le  tronc  près  de  la  racine  même ,  &  infér 
rer  dans  cette  fente  un  coin  fait  de  bois  gom- 
ineux  de  pin  qu'on  y  laiffera  :  enfuite  lorfqu'oii 
aura  réchauffé  l'arbre,  on  répandra  de  la  cendré 
fur  la  terre.  Il  faudra  avoir  foin  de  planter  dans 
les  vergers  les  poires  de  la  meilleure  efpece , 
c'eft- à-dire ,  celles  de  Cruftumium ,  les  RegU  (i,o)  » 
celles  de  Signia  (xt),  celles  de  Tarente  ,  celles 

(lo)  Voy.  la  Note  lo  da  Chap.  II.  Lit.IIL 

(il)  Pline  If,  I J  ,  dit  cjoe  qoelqucs  pcrfonncs  les  appel* 

ioîenc  ttfidcta  à  caufe  de  leur  couleur  de  terre  cuite ,  au« 

quel  cas  oe  nom  de  Signia  ne  leur  viendroit  point  de  ce 

^u'dUcs  feroicnt  de  cette  yiik  $  mait  de  ce  qu'elles  reâémbl^ 


Digitized  by 


Googk 


^ae  Ton  appelle. poires  de  Syrie»  les  pourprées  J 
les  orgueilleuTes  (iO>  ^^^  Hordeacca  (13),  les 
Aniciennes ,  les  Nâvian^ ,  celles  de  Favonijas  (  1 4)  ^ 
celles  de  Lateran,  celles  de  Dolabella,  celles  de 
Turatinius  (15)  9  la  grolTe  poire  i}^)  y  la  poire 
miellée  *  la  poire  hâtive  5  celle  de  Vénus  &  dau« 
très  encore  9  dont  il  feroit  trop  long  de  faire  ici 
l'énumération.  £a  ontre»  il  faut  entre  les  différent 
ces  efpeces  de  pommes»  s'attacher  principalement 
à  la  pomme  de  Scandius  »  i  celle  de  Matius  (17)  » 
i  la  pomme  ronde  (i  8) ,  à  celle  de  Scxtius ,  à  celle 
de  Pelufium ,  à  celle  d'Ameria ,  à  la  pomme  rou* 

xoicnt  aux  ouvrages  qui  s'y  faifoicnt.  Yoy.  le  Cliap,  VL  H 
tir.  L 

(lO  Pline  15  ,  15  i  veut  quelles  foîent  ainfi  nommées; 
parce  qu'elles  vîemicnt  les  premières.  Le  P.  Hardoin,  Note 
il  itidy  prétend  que  c'eft  la  'poire  mufcatc  ou  mufcadclle. 

(ï  j)  Ainfi  ncM&mées,  parce  qu'on  les  cueille  au  temps  od 
l'on  récolte  l'orge,  Pline  ibid.  Le  P.  Hardoin,  Note  ix, 
yeut  que  ce  foit  la  poire  Saint- Jean, 

(14)  Le  P.  Hardoin,  Note  xi  ibid.  dit  que  ce  font  les 
groflês  poires  mufcadelles. 

(15)  Niger  Tuf annius  cité  parVarron  dans  la  Prcf.  du 
1a%  II.  de  fon  Economie  rurale ,  comme  un  homme  qui 
s*adonnoit  aux  occupations  de  la  campagne  >  a  pu  donner 
fon  nom  à  cette  poire* 

(lOVoy.la  Note  4  du  Chap,  IV.  de  TEconomic  rurale 
de  Caton* 

(li)  Çolumetle  le.  cite  encore  it,  44,  comme  un  Auteur 
d'Economie. 

.  (18)  Le  P,  Hardqin,  Note  x  j  ,  fur  le  Chap,  XIV  du  LiV^ 
36Y*  4c  Plincij  dit  quaç'pftJa  pomme  dç&amburc. 
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ge  (15)),  à  la  pomme  de  miel  (2.0) ,  aux  coins,  qui 
font  de  trois  efpeces,  fçavoir,  les  poires-coins ,  le< 
coins  d  or,&  ceux  qui  mùrifTent  promptemenc  :  tou$ 
fruits  non-feulement  bons  au  goût,  mais  encore  très- 
falutaires.  Les  cormes  d'Arménie  &  de  Perfe  font 
au(fi  en  grande  faveur.  On  plante  les  pommiers  ^i 
les  cormiers  8c  les  pruniers  depuis  le  tehips  cÀ 
la  moiffon  eft  à  moitié  faite  (21),  jufqu'aux 
Ides  (})  de  février.  On  plante  les  mûriers  de^ 
puis  les  Ides  (3)  de  Février,  jufqu'à  TEquinoxe 
du  Printemps.  Plantez  le  carrougier,  que  quel- 
ques perfonnes  appellent  at^Jrtëf  (  21  )  ,  ainfi 
que  le  pêcher  pendant  l'Automne,  avant  le  Soif-, 
tice  d'Hiver.  Si  l'amandier  eft  peu  fertile  ,  pei:'« 
cez-en  le  tronc ,  &  enfoncez-y  une  pierre ,  que 
vous  laifferez  fe  recouvrir  de  fon  écorce.  Il  faut  ^ 
après  avoir  labouré  &  fumé  la  terre  dans  les  jar« 
dins  vers  les  Calendes  (3)  de  Mars,  arranger  des 
boutures  de  toutes  les  efpeces  d'arbres  fur  des 
couches  faites  en  planches.  Il  faut  auffi  prendre  le 

(19)  Le  P.  Hardoin,  Note  ix  iUd.  dit  qaç  c*eft  la  fotùM 
me  de  Calcvillc. 

(loj  Voy.  la  Note  x  du  Chap.  LIX,  de  rEconomie  ra-i* 
raie  de  Varron ,  Liv.  I. 

(il)  Chap.  XXV.  de  Arborihus,  il  eft  dit  :  Dtfuis  U  mUiiM. 
dt  t Hiver  ^  ce  qui  paroît  plus  corteâ ,  pai(que  Palladias  qui 
afltgne  cependant  dîfférens  temps  pont  la  plantation  de  ces 
•arbres,  i^,  15  :  1 ,  15  :.9 ,  14  &  xx ,  7^  ne  parle  jamais  du 
temps  de  la  moiilba,  ni  d*nn  temps  qai  en  foit  Toiân. 

(ix>  De  Mfs ,  qui  vent  dire,  corne ,  parce  ^oe  fon  fruit  i 
la  figure  appiochame  d'une  corne. 
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foin,  quand  les  plantes  commencent  a  avoir  de 
feunes  branches,  de  les  épamprer ,  pour  ainfi  dire  9 
&  de  les  réduire  â  une  feule  tige  la  première  ati* 
née.  Il  faut  encore ,  lotfque  l'Automne  approche , 
&  avant  que  le  froid  brûle  leurs  cimes ,  en  arra- 
cher toutes  les  feuilles ,  Se  après  qu*ellés  feront 
ainfi  dépouillées  ,  les  couvrit  avec  des  rofeaut 
épais  auxquels  on  aura  laiffé  d'un  côté  leur  nœUd , 
afin  qu'il  ferve  comme  de  chapeau  à  ces  jeunes 
tiges,  &  qu'il  les  défende  par  conféquent  du  froid 
&  de  la  gelée.  Deux  ans  après  vous  pourrez  eu 
toute  fureté  les  transférer  &c  les  établir  dans  des 
rangées,  ou  les  greffer  ,  félon  ce  que  vous'vou^ 
drez  en  faire. 


CHAPITRE    XL 

vyN  peut  greffer  tel  rejetton  que  Ton  veut  fur 
tel  arbre  que  ce  foit ,  pourvu  que  l'écorce  de  la 
greffe  ne  foit  pas  différente  de  celle  de  l'arbre  fut 
*  lequel  on  la  greffe  :  on  peut  auffi  greffer  admira- 
blement &  fans  fcrupule  (i),  une  greffe  prife  fur 
un  arbre  qui  produit  des  fruits  pareils  à  celui  que 
Ton  greffe  ,  &  qui  les  produit  dans  le  même 
^  II.  ,11  < 

(i)  Voy.  dans  le  Chap.  XLV.  An  Lit.  I.  de  rSconomic 
;rarale  de  Varron,  le  genre  de  fcrapalé  que  pouvoicnt  ayoir 
en  pareil  cas  les  gens  fapecftitieuz» 

temps. 
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temps.  Les  Anciens  otit  fait  mention  de  trois  ef- 
pecej  de  greffe ,  l^une  par  laquelle  Tarbre  étant 
coupé  &  fendu  ,  admet  dans  Tintérieuf  de  ion 
corps  des  fciofts  coupés  fur  un  autre  arbre  ;  U 
féconde  pat  laquelle  l*atbre  que  Ton  greffe  reçoit 
une  ente  coupée  fut  un  autre  arbre  efntre  fon 
écorce  &  fon  bois  :  ces  deux  fortes  de  greffes  fe 
font  dans  le  Printemps.  La  ttoifieme  eft  celle  par 
laquelle  Tarbre  à  greffer  reçoit  des  boutons  même 
avec  un  peu  d'écorce  fut  une  partie  de  fon  corps 
qu'on  a  écorcée  :  ç^eft  ce  que  quelques  Agricul- 
teurs appellent  emplajlfatlo  (2),  &  d'autres  inocu- 
latio  (})  ;  cette  dernière  façon  peut  être  employée 
à  propos  en  Eté,  Aptes  avoit  donné  la  manière 
de  mettre  ces  greffes  en  ufage ,  nous  donnerons 
auffi  une  autre  méthode  que  nous  avons  trouvée 
nous  mêmes.  Il  faut  gteffet  tous  les  arbres  ,  des 
qu'ils  auront  commencé  à  montrer  des  boutons , 
&  dans  le  temps  que  la  Lune  fera  dans  fon  croif* 
fant,  mais  il  faut  greffer  l'olivier  vers  l'Equinoxe 
du  Vrintemps  jufqu'aux  Ides  (4)  d'Avril.  Prenez 


(x)  C*eft  ce  que  nous  appelions  »  ente  en  hujfon. 
.    (5)  U^cuitts  »  qui  vent  dire ,  bouton.  C*eft  ud  genre  <I'opé« 
nation  femblablc  à  celle  que  Top  pratique  pourcommoiiiqucc 
la  petite  vérole^  &  qui  s*appeUe  aulfi  inoculation  en  Mé« 
4ecine. 

(4)  Voy.  la  Note  i  dti  Cjbap.  XXYUI,  de  l'Economio  ru- 
falcde  Varsûn,  Liv»I, 

Tome  Jfh  £  e 
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garde  que  l'arbre  fur  lequel  vous  voudrez  preft-* 
*  dre  des  greffes ,  pour  en  enter  d'autres ,  foit  jeu- 
ne &  fertile,  &  qu'ilait  beaucoup  de  nœuds» 
Lorfque  fes  boutons  commenceront  à  groiGr ,  pre^ 
nez  vos  greffes  épaiffes  d  un  petit  doigt  &  garnies 
de  deux  ou  trois  cornes,  fur  de  petites  branches 
d'un  an ,  qui  foient  fur  le  côté  de  l'arbre  tourné  au 
lever  du  Soleil  &  bien  irradies*  Cpupez,  non  fans 
précaution  ,  avec  une  fcie ,  l'arbre  que  vous  vou- 
drez greffer ,  à  l'endroir  pu  il  çft  le  plus  brillant 
èc  fans  cicatrice  ,    &  faites  enfprçe  de  ne  point 
endommager  fon  écorcç,  JLorfqu'il  fera  coupé,  ra- 
gréez  la  plaie  avec  un  inftrument  de  fer  bien 
tranchant  ,  enfoncez  enfuite  un  coin  de  fer  ou 
d'os  bien  éguifé  entre  Técprce  &  le  boi$,  au  moine 
jusqu'à  trois  doigts,  mais  avec  beaucoup  de  pré- 
caution ,  pour  ne  pas  endommager  ou  rompre  l'é- 
corce.  Enfuite  ratifle?  d'un  feul  côté  ,  avec  une 
ferpette  bien  tranchante,  les  greffes  que  vous  vou- 
lez enter ,  fur  une  longueur  égale  i  celle  de  l'ou- 
verture  formée  p;ir  le  coin  fiché  dans  l'arbre ,  & 
de  façon  que  vous  n'endommagiez  pas  la  moelle 
de  ces  greffes  ni  leur  écorce,  du  côté  que  vous  ne 
les  aurez  ppinç  atififéqs.  Quand  vos  greffes  feront 
prép^^s ,  Ypu$  arrachere^s  le  coin ,  fie  vous  les  en- 
fioncercB  fur  le  ch^mp  dans  l'ouverture,  que  vou? 
aurez  faite  fur  l'arbre  par  l'introdùttiori  du  coin 
entre  fon  écorce  &  fon  hpis,  Inférçy-Les  par  le 
i:&té  que  ^ous  aurez  râtiffé  /  de  f^çon  qu'elles  dé» 
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bordent  1  arbre  d'un  demi-pied  en-dehorsv  fans 
plus.  Vous  ferez  bien  d'inférer  dans  le  même 
arbre  deux  greffes  4  la  fois  ou  un  plus  grand 
nombre,  (i  fon  tronc  efl:  plus  gros,  en  lailTant  un 
intervalle  de  quatre  doigts  entre  chacune.  Il  fau- 
dra vous  régler  pour  cela  fur  la  grandeur  de  Tar- 
bre  &  fur  la  bonté  de  fon  écorce*  Lorfque  vous 
^urez  introduit  daps  un  arbre  toutes  les  greffes 
qu'il  pourra  recevoir,  vous  les  lierez  fôit  avec  de 
l'écorce  d'ormes  »  foî|  avec  du  jonc  bu  de  l'ofier  : 
après  quoi  vous  enduirez  avec  un  lut  mêlé  de 
paille ,  que  vous  aurez  bien  paitri ,  toute  la  plaie 
aipfi  que  l'intervalle  qui  eft  entre  les  greflPes ,  de 
façon  néanmoins  qu'il  ieqr  irefte  au  moins  quatre 
doigts  entiers  de  découverts  (5}  :  vous  mettrez 
enfuite  pac-delfus  de  la  mpuflTe  quô  vous  attache* 
rez,  de  façon  que  la  plqie  ne  puifTe  pas  les  pé-^ 
nétrer.  Il  y  a  cependant  det  perfonnes  qui  aiment 
mieux  faire  une  ouverture  avec  la  fcie  fjir  îe  tronc 
de  l'arbre,  pour  y  introduite  Us  greffes  ,  &  qui^ 
ragréent  avec  un  biftouti  bien  aiguif^  la  partie 
qu'ils  ont  ainii  fciée,  pour  y  aiufter  enfuite  les 
grefEes.  Si  vous  voulez  greffer  uq  petit  arferè, 
coupez-le  par  en  bas  ,  de  £açon  qu'il  n'en  reftè 
qu'an  pied  &  dê^ii  fuc  terre  j  après  Ita^ii  doù* 

<f)  Il  n'avoît  demandé  qdfe  àcux  doigts  dans  ^k  .Chag. 
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pé ,  ragcéez  la  plaie  avec  foin ,  &  fendez  tris4é- 
gérement  le  tronc  pac  fon  milieu  avec  un  biftouri 
bien  tranchant,  de  façon  que  la  fente  n'ait  qu« 
crois  doigts  de  longueur  :  enfuite  inférez  un  coin 
dans  cette  fente  ^  pour  en  écarter  les  lèvres ,  &  en^ 
foncez-y  des  greffes  ratiffées  des  deux  cotés,  de 
façon  que  leur  écorce  foit  au  niveau  de  celle  de 
l'arbre.  Lorfque  vous  aurez  ajuftc  ces  greffes  avec 
foin,  vous  retirerez  le  coin  ,  &  vous  lierez  Tac- 
bre  ,  comme  j'ai  dit  ci'dq|[us;  enfuite  vous  en- 
càlTerez  de  la  terre  autour  de  lui  jufqu'â  la  gref-* 
fe  t  cela  contribuera  à  la  défendre  parfaitement 
contre  les  vents  &  la  chaleur.  La  troiiiecne  efpece 
de  greffe  ddnt  je  vais  parler ,  étant  très*  délicate  » 
ne  va  pas  à  toute  forte  d'arbres ,  ^  il  n'7  a  gueres 
que  ceux  dont  l'écorce  eff  humide ,  pleine  de  fève 
&  forte,  tels  que  les  figuiers,  qui  s'en  accommo^ 
dent. .  En  effet  >  ces  arbres  rendant  beaucoup  de 
lait,  ^  ayant  l'écorce  forte  ,  on  peut  très-bien 
les  greffer  de  la  manière  fuivante.  On  choifit  fur 
l'arbre,  dont  on  veut  tirer  la  greffe ,  de  jeunes 
branches  qui  foient  bien  unies ,  &  on  y  remarque 
le  bouton  le  plus  apparent,  &  qui  promet  le  plus 
furement  de  germer.  On  trace  autour  de  ce  boa* 
ton  une  marque  de  deux  doigts  en  quatre  ,  de 
façon  que  le  bouton  étant  au  centre  de  ce  quar- 
té, on*  coupe  l'écorce  tout  autour  de  lui  avec  un 
biftpuri  bien  tranchant ,  &  on  l'enlevé  avec  at- 
tention de  deffus  ra,rbre9  en  prenant,  garde  dft 
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Fendommager.  On  choidc   enfuice  pareillemenc 
«ne  branche  très-lifle  de  Tautre  arbre  que  Ton 
doit  enter  en  écufTon ,  &  on  la  dépouille  en  lui 
coupant  un  morceau  d'ccorce  de  même  grandeur 
que  le  premier,  après  quoi  on. applique  TécufTon 
qu'on  avoir  préparé  fur  cette  partie  dépouillée  > 
de  façon  qu'il  y  réponde  exaftement.  Quand  cela 
efl:  fait ,  on  lié  bien  le  tout  autour  du  bouton  » 
en  prenant  bien  garde  de  TofTenfer  lui-même. 
Enfuite  on  enduit  d'un  lut  les  joints  &  les  liga^ 
tures ,  en  laiiTant  un  intervalle  jufqu'au  bouton  y 
afin  qu'il  foit   en  liberté  &  qu'il  ne   foit  pas 
prelTé  par  la  ligature.  On,  rogne  les  rejçttons  du 
pied  de  l'arbre  greffé ,  ainfî  que  fes  branches  fupé-* 
rieures,  pour  qu'il  n*y  refte  rien,  qui  puifTe  en  at- 
tirer à  foi  la  fève ,  &  qu'il  n'ait  pas  d'autres  parties 
à  nourrir  préférablement  â  la  greffe,  &  au  bouc 
Àe  vingt  &  un  jours  on  délie  TécufTon  :  on  greffe 
auflî  parfaitement  l'olivier  de  cette  façon.  Nous 
avons  déjà  montré  (6)  la  quatrième   façon   de 
greffer ,   lorfque  nous  avons  traité  des  vignes  : 
cefk  pourquoi  il  eft  inutile  de  répéter  ici  la  mé- 
thode que  nous  avons  donnée  alors ,  &  qui  coii- 
Me  à  percer  l'arbre  avec  une  tarriere.  Mais,  com- 
me les  Anciens  ont  prétendu  qu  on  ne  pouvoir 
pas  enter  toute  forte  de  fcions  fur  toute  forte 


(0  Dans  le  Cbap.  XXIX.  du  Liv.  lY* 
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d'arbres,  8c  qu'ils  ont  dotiné ,  comme  une  Loi 
invariable  i  le  terme  que  nous  avons  fixé  rions- 
ihêntes  tout-à-rheure  ,  èh  difatit  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'autres  enres  qui  puiiTent  réuffir  fur  un  arbre  5 
que  ccllfes  qui  étoient  prifes  fur  un  arbre  fembla- 
ble  au  premier  tant  par  fon  écorce  extérieure  & 
intérieure ,  qUe  par  fon  fruit;  nous  avons  cm  qu'il 
falloir  diffiper  Terreur  qui  fuit  de  cèrte  opinion  i 
8c  donner  à  la  poftéritc  un  moyen  d'enter  telle 
efpecé  de  greffe  que  l'on  voudra  fur  tel  arbre  que 
ce  foit.  Mais  pour  ne  psti  fûriguer  le  Le€beur  par 
là  lohgiieiir  de  ce  traité ,  nous  allons  dônher  »  pour 
àinfî  dir^)  un  exemple,  d après  tequél  on. pourra 
tnter  relie  efpece  de  greffe  que  Ton  voudra  fur  tou- 
te forte  d'arbres.  On  creufera  d'abord  une  foffe 
de  quatre  )^Veàs  en  rbut  fens  auprès  d'utk  olivier  ^  à 
telle  diftânce  que  les  braftches  les  plus  allongées  de 
cet  arbre  y  puiffent  atteirfdte,  Enfaitè  on  dépo- 
ïera  daiis  cette  foffe  un  petit  figuier  i  ëh  faifant  at- 
tention à  ce  qu'il  foit  fort  &  brillant.  Troiis  ans 
après ,  lorfque  ce  figuier  aura  déjà  pris  affez  d'ac- 
'croiffement,  on  abâiflera  la  branche  d'bliviér  qui 
parôîrta  la  plus  btilkhtè  ,  &  oh  l'attachera  aii 
pied  du  figuier,  après  quoi  ori  cbiipetà  les  autres 
petites  btàhches  qui  dépendent  ^e  celle-là ,  en  né 
lui  laiïTànt  ^ûie  les  ciihes  que  l'ôii  Voudra  em- 
ployer, comme  greffes,  Enfuite  on  coupera  le  fi- 
guier ,  on  ragréera  la  plaie  ,  &  on  le  fendra  par 
le  milieu  avec  un  coin ,  puis  on  ratiffera  des  deux 
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cotés  les  cimes  de  Tolivier ,  fans  les  déranger  de  la 
pofition  dans  laquelle  elles  tiennent  à  leur  mère, 
après  quoi  on  les  inférera  dans  la  fente  du  figuier^ 
puis  on  retirera  le  corn,'&  on. liera  avec  foin  ces 
cimes,  de  façon  qu'aucune  force  ne  foit  capable 
de  les  arracher.  Moyennant  cela  le  figuier  fe 
fortifiera  avec  Toliviet  en  trois  ans,  &  ce  ne  fera 
que  la  quatrien)e  année ,  &  lorfqu  ils  feront  bien 
mariés  enfemble ,  qufe  Ton  fevreta  les  branches  de 
Tolivier,  comme  bh  fevre  les  provins  :  on  peut 
enter  de  cette  façbn  telle  greflFe  que  Ton  voudra 
fur  tel  arbre  que  cô  foit.  Mais ,  comme  nous  avons 
parlé  à  peu  près  dé  toutes  les  efpeces  d'arbrif- 
féaux  dans  les  Livres  précédens  (7"),  il  'eft  temps, 
avant  de  finir  celui-ci,  de  parler  du  cytifè. 
■    -  ..... 

(7)  C*eft-à-dire,  dans  Its  Livres  irolficinc  6t  quatrième. 
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CHAPITRE    XII. 

Il  fera  très-important  d'avoir  dans  fa  terre  la 
plus  grande  quantité  de  cytifes  que  Ton  pourra , 
parce  que  cet  arbrilTeau  eft  très-utile  aux  poules  » 
aux  abeilles  &  aux  chèvres  ,  ainfî  qu  aux  bœufs 
Se  à  toutes  fortes  de  beftiaux,  tant  parce  quil 
les  engraifle  en  peu  de  temps  ,  &  qu'il  donne 
beaucoup  de  lait  aux  brebis,  que  parce  quon  peut 
l'employer  huit  mois  en  fourage  verd ,  &  paflc 
ce  temps,  en  fourage  fccj  d'ailleurs  il  prend  très-, 
promptement  dans  toutes  fortes  de  terres,  même 
dans  les  plus  maigres ,  &  rien  de  ce  qui  nuit  aux 
autres  plantes  ne  liïî  fait  tort.  Si  les  femmes  mê- 
me manquent  de  lait,  il  faut  mettre  tremper  dans 
l'eau  du  cytife  fec,  &  lorfqu  il  y  aura  paffe  toute 
la  nuit,  on  en  exprimera  le  fuc  le  lendemain,  & 
on  leur  en  donnera  trois  hem^iét  a  boire  ,  en  le 
coupant  avec  un  peu  de  vin;  c'eft  le  moyen  qu'el- 
les fe  portent  bien,  &  que  leurs  enfans  fe  forti- 
fient par  l'abondance  du  lait  qu'elles  feront  en 
état  de  leur  fournir.  On  peut  planter  le  cytife  ou 
en  Automne  vers  les  Ides  (i)  d'Oftobre ,  ou  au 


(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  XXYIU,  de  rEcenomie  ru-; 
raie  de  Vanoo,  Liy.  L 
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Printemps.  Lorfque  Ton  aura  bien  labouré  la  ter- 
re i  on  fera  de  petites  planches,  fur  lefquelleson 
femera  en  Automne  la  graine  du  cy tife  ,.  comme 
on,feme  la  dragée ,  enfui  te  on  arrangera  ces  plan- 
tes au  Printemps ,  de  façon  qu'il  y  ait  entre  cha- 
cune quatre  pieds  d'intervalle  en  tout  fens.  Si 
vous  n'avez  pas  de  graine ,  vous  mettrez  en  terre 
au  Printemps  des  cimes  de  cytife,  auprès  defquel- 
les  vous  entaflerez  de  la  terre  que  vous  aurez  fu-  ' 
mée  auparavant,  S'il  ne  vient  point  de  pluie,  vous 
les  arroferez  les  quinze  premiers  jours  ;  vous  Içs 
farcler^ï  dès  qu'elles  commenceront  à  montrer  les 
premières  feuilles ,  &  trois  ans  après  vous  les  cou- 
perez pour  les  donner  aux  beftiaux.  Il  fufiit  de 
quinze  livres  de  cytife  vert  pour  le  cheval ,  &  de 
vingt  livres  pour  le  bœuf,:  on  en  donne  aux  au* 
très  beftiaux  à  proportion  de  leurs  forces.  On 
peut  audî  planter  afTez  commodément  le  cytife 
en  bouture  avant  le  mois  de  Septembre  ,  parce 
qu'il  prend  facilement  &  que  rien  ne  lui  fait 
tort.  Si  vous  le  donnez  fec  aux  animaux ,  il  faut 
le  leur  épargner  plus  que  s'il  étoit  verd ,  pacce 
qu'il  a  alors  plus  de  vertu  ;  il  faut  même  le  faire 
tremper  auparavant  dans  l'eau ,  &c  le  mêler  avec 
de  la  paille ,  après  Ta  voir  retiré  de  l'eaja.  Quand 
vous  voudrez  faire  fécher  du  cytife ,  coupez-le 
vers  le  mois  de  Septembre  ,  lorfque  fa  graine 
commencera  à  groflir ,  &c  mettez-le  au  Soleil  pen- 
dant   quelques  heures  jufqu  à  ce  qu'il  fe  fane  ; 
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£aites-le  enfuite  fccher  à  l'ombre  ,  &  ferrez  -  le  ' 
après.   C'efl:  aroir  afféz  donné  jafqu'ici  de  pré- 
ceptes  relatifs  au^  arbres ,    j'expoferài  dans  le 
Volume  fuivant  ce  qui  concerne  Tehcréden  8c 
les  remèdes  des  beftiauz* 


Fin  du  cinquième  Lâvre* 
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L'ÉCONOMIE 

RURALE 

DE   L.   JUNIUS   MODERATUS 

COLUMEtLE. 

4|'        '    '      =^-     ■        -^^^^ 
LIVRE    SIXIEME. 

PRÉFACE. 

J  E  n'ignore  pasj  Publias  Silvinus ,  que  quelques 
fçavans  Agriculteurs  ont  défapprouvé  l'entretien 
des  beftiaux  ,  &  qu'ils  ont  rejette  cotiftamment 
la  ptofeffion  des  Pâtres  &  dei  Bergers  ,  comme 
contraire  à  la  leur,  Je  ne  nierai  pas  même  qu'ils 
n'aient  eu  quelque  raifon  de  regarder  le  but  que 
{e  propofe  un  Pâtre  »  comme  contraire  à  celui  de 
l'Agriculteur,  puifque  celui-ci  n'afpire  qu'après 
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les  terreins  les  mieux  labourés  &  les  plus,  dé^ 
garnis  d'herbes,  au  lieu  que  l'autre  court  aprè^ 
les  terres  en  friche  qui  en  fort  couvertes,  &  que 
Tun  fonde  toutes  fes  efpérances  fur  les  fruits  de 
la  terre  ,  &  l'autre  fur  ceux  du  bétail  ;  d'où  il  ar- 
rive que  la  crue  des  herbes  ,  qui  eft  le  point  que 
le  laboureur  détefte  le  plus ,  eft  le  principal  objet 
des  vœux  du  Pâtre.  Mais,  quoique  les  vœux  des 
uns  &  des  autres  foîent  difTemblables  ,  il  y  a  ce-, 
pendant  une  certaine  union  Se  une  efpece  de  fo« 
ciété  entre  eux,  tant  parce  qu'il  eft  communément 
d'ufage  que  nous  faffions  brouter  les  pâturages  de 
notre  fond  par  des  beftiaux  qui  nous  appartiens 
nent^  plutôt  que  par  des  beftiaux  étrangers,  que 
parce  que  le  fumier  abondant,  que  produifent  les 
troupeaux ,  contribue  â  multiplier  les  fruits  de  la 
terre.  Auflî  n'y  a-t-il  point  de  pays ,  pour  peu 
qu'il  rapporte  ^u  bled  ,  qui  n'ait  autant  befoin 
du  fecours  des  beftiaux  que  de  celui  des  hommes^ 
&  il  n'y  a  pas  eu  d'autre  raifon  de  donner  aux 
beftiaux  le  nom  dc/umenta  (i),  que  celle  qui  eft 
prife  de  la  chofe  même ,  fçavoir ,  parce  qu'ils  nous 
àidoient  dans  notre  travail ,  foit  en  portant  des 
fardeaux,  foit  en  labourant.  C'eft  pourquoi  je 
penfe  qu'il  ne  faut  pas  moins  parfaitement  con- 
noître  l'entretien  des  beftiaux  que  la  culture  des 
champs ,  ainfi  que  l'ont  prefcrit  les  anciens  Ro- 

ii)Dc' Jttvare,  qui  veut  dire,  aider ^  fi  noas  cneroyo&s 
notre  Auceur. 
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mains.  Je  dî^ois  liiêtne  que  Tufage  d'avoir  des 
beftiaux  eft  le  plus  anciennement  reçu  dans 
l'Agriculture,  en  même -temps  qu'il  eft  le  plus 
lucratif.  Auifi  eft-  ce  pour  cela  que  les  mots  de 
pecunia  (i)  &  depcculium  (i)  paroiffent  tirer  leut 
origine  du  bétaiU  parce  que  le  bétail  étoit  la  feu* 
le  efpece  de  richeffes  que  poifédaiTent  les  An-* 
ciens.  Se  qu'encore  aujourd'hui  non-feulement  il 
y  a  des  Nations  qui  n^en  poflTedent  pas  d'autres , 
jnais  que  nos  cultivateurs  même  n'ont  point  d'ob* 
jet  qui  leur  rapporte  davantage.  Cétoit  auflî  l'o- 
pinion dans  laquelle  étoit  M.  Caton  (;) ,  lors- 
qu'il ne  fe  contenta  pas  de  répondre  à  quelqu'un 
qui  le  confultoit ,  pour  fçavoir  à  quelle  partie  de 
l'Economie  rurale  il  devoir  s'appliquer  pour  s'en* 
richir  promptement,  que  c'étôit  à  bien  nourrir  des 
beftiaux }  mais  que  >  la  même  perfonne  lui  deman* 
dai^t  de  nouveau  quel  étoit  le  fécond  moyen  paç 
lequel  elle  peurroit  recueillir  deis  fruits  au  moins 
«lédipcres  ,  il  l'affura  que  c'étoit  en  nourriffant 
des  beftiaux  médiocrement  bien.  Quelques  Au- 
teurs racontent  même  que  cette  perfonne  lui  de- 
mandant encore  quel  étoit  le  troi/îeme  objet  qui 
fût  lucratif  en  Agriculture  ,  il  aflura  que  c'étoit 
la  nourriture  des  beftiaux  ^  quand  elle  feroit  mal- 
faite  :  nuis  |e  rougirois  (4)  d'attribuer  cette  -troi- 

>f-'  ' ^— ? ■ 

.   <i)niimotjWKi,  qttivcacdire,  Utail. 

^  -M  Vôy.  ce  que  nous  avons  die  dans  notre  Préface  à  l'occai 

Sonde  cfs  trait  attribué  à  Caton. 

{4)  Pline  X  8 , 1 ,  en  raconunt  les  deta  premières  réponfci 
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(îeme  réponfe  i  un  homme  aùfl}  fage  ,  d'autant 
qu'il  eft  conftant  qu'un  Patfe  négligent  &  igno- 
rant caufe  plus  de  dommage ,  qu/un  Pâtre  enten- 
du &  diligent  /ne  fait  de  profit.  Quant  à  la  fé- 
conde réponfb  ,  il  n'eft  point .  dduteuz  que  les 
fruits  que  produit  le  bétail  ne  foient  toujours 
fupér leurs  i  la  négligence  du  Proptiéraire ,  quand 
elle  n'eft  que  légère.  Ces  raifons  nous  ont  déter- 
inines»  Silvipas^  a  donner  à  la  poftérité  cette  par- 
tie de  l'Economie  rurale ,  avec  rout  lé  foin  donc 
nous  avons  été  capables ,  en  i'uivgnt  les  préceptes 
de  no$  at^cetres»  Ainfi ,  comme  Jl  y  a  de  deux  es- 
pèces de  quadrupe4es ,  les  ufis  que  nous  nous  pro- 
curons pour  panager  ave^:  nous  pos  travaux,  comme 
Ip  bœuf»  la  mule,  le  cheval  &  l'âne.  Se  les  autres 
que  nous  nourrirons  foit  pour  notve  agrément  , 
foir  pour  en  tirer  du  revenu  ou  ppur  remployer  è 
ia  garde  des  autres  beftiaux ,  cpmme  la  brebis,  là. 
chèvre ,  le  porc  &  le  chien  ;  nous  traiterons  d'a- 
bord de  l'efpece  de  ceux  que  nous  alTocions  à  nos 
travaux.  Or,  il  n'y  a  point  de  douté,  ainfi  que 
Varron  la  dit  (5),  que  le  bœuf  né  doive  tenir  le 
premier  rang  entre  tous  les  autres  beftiaux  de 
cette  efpejce,'par  la  confidéFaei|>n  ^ue  mérite  cet 
animal,    far-tou€  en  Italie  ,    puifque  Ton  croir 

'  — :  •.  ■  ..j  jijj        1.    ,  ■  j    ■■  ■  ■■  .i.,.         I    ■  «        Il  I      '  ■ 

de  CsuoA,  fi*a  «ffc^ivtfliene  poîne  parié  ie  la  ttoifieme» 
quoique  cet  Auteur  donoe  aflea  eonupuaémtut  dans  les  ky- 
9^boles  ;maiSiGLûécoB^  dans  le  Liyj  Ih  Df  Oficih  ,  nV 
point  rougi ,  comme  notre  Auteur^  de  la'fipforccF.    '  c 

.    (f  )  Daos  Ï9  Çfa^p;  Xy^  du  Lii^U.  de  £bip  Scon.  au^ 
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qu'il  a  donné  fou  nom  à  ce  pays ,  &  qu'iraXo;  eft 
le  nom  que  les  Grecs  donnoient  autrefois  au  tau- 
reau, mais  encore  plus  dans  cette  Ville  où  Ton 
s*eft  fervi,  en  la  bâtiffant ,  de  cet  animal  tant 
mâle  que  femelle  pour  en  tracer  >  avec  la  char- 
rue, les  murs  &  les  portes  (6).  Le  premier  rang 
lui  eft  encore  dû  ,  parce  qu'il  pafl^d  à  Athènes 
pour  avoir  été. le  Miniftre  de  Céçès  (7)  &  de 
:Xriptolême  (S) ,  parce  qu'il  tient  une  place  dans 
le  Ciel  parmi  les  Conftellations  les  plus  brillan- 
tes. Se  qu'il  eft  encore  aujourd'hui  le  plus  labo- 
rieux compagnon  de  l'homme  dans  l'Agriculture. 
Audi  les  Anciens  ont-fils  toujours  eu  iln  fi  grand 
refpeA  pour  cet  animal,  que  c^étoit  un  crime  aufli 
.capital  chez  eux  d'avoir  tué  un  bœuf  que  d'avoir 
.(Ué  un  Citoyen.  Copimençons  donc  le  traité  au- 
quel nous  nous  fommes  engagés  par  cet  animal. 


T:5=S== 


CHAPITRE     PREMIER. 

VjE  n'eft  point  une  chofe  aifée  que  de  fixer  les 
règles  auxquelles  on  doit  fe  conformer  ,  8c  les 
écarts  que  Ton  doit  éviter  dans  le  choix  des  bœufs 


(6)  Vçy.  le  Çhap..I.  f^.  9C  h  f^otÇ  ?•«- 

(7)  Vpy.  ia  Nptc  2  du  Ch^p.  CXXXlV.  de  rEcQnoqak  n> 
^ate  deCacon.  * 

,  -  (S)  Voy.  la  Noie  4B  de  la  Préface  dirprcmiet  Livre* 
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que  loft  veut  acheter,  d'autant  que  ces  atlimaitx 
varient  de  taille,  de  caraftere  &  de  couleur,  fui- 
vant  la  différence  des  pays  Se  des  clinmts.  Ceut 
de  TAfie  ,  des  Gaules  ou  de  TEpire  différent 
tous  entre  eux  par  la  forme  j  &  ce  n*eft  pas  feu- 
lement dans  les  pays  différens  que  Ton'  trouve 
ces  variétés,  mais  on  les  rencontre  même  dans 
les  diverfes  parties  de  Tltaiie.  La  Campanie  don- 
ne communément  des  bœufs  qui  font  blancs  8c 
de  petite  taille ,  mais  néanmoins  propres  au  tra- 
vail &  au  genre  de  culture  qu'exige  le  fol  dans 
lequel  ils  font  nés.  Ceux  de  l'Umbrie  font  grands 
&  blancs  :  cette  Province  en  donne  aufli  de  rou- 
ges,  &  qui  ne  font  pas  moins  effimés  pour  leur 
courage  que  pour  leur  taille.  L'Hétrurie  &  le  La*- 
tium  en  donnent  de  trapus,  mais  qui  font  trè»- 
forts  i  louvrage.  L'Apennin  en  donne  de  très-ro*- 
buftes ,  &  qui  fupporteht  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
difficile  ,  mais  qui  ne  font  point  féduifans  au 
coup-d'œil.  Au  refbe  >  malgré  toutes  ces  variétés , 
il  y  a  cependant  des  préceptes,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  généralement  conftans ,  de  auxquels 
le  laboureur  doit  fe  conforiher  dans  le  choix  des 
jeunes  bœufs  qu'il  veut  acheter:  nous  allons  les^ 
détailler  tels  que  Magon  le  Carthaginois  les  a 
déjà  donnés.  Il  faut  acquérir  des  boeufs  qui  foient 
jeunes  &  quafrés,  qui  aient  les  membres  grands, 
les  cornes  longues,  noirâtres  &  fortes ,  le  front 
large  &  crépu ,  les  yeux  &  le  mufeau  noirs  ,  -le^ 
oreilles  hériffées,  les  narines  camofes  de. ouvertes, 
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le  chignon  long  8c  charnu,  le  fanon  ample  & 
defcendanc  prefque  jufqu'aux  genoux ,  la  poitrii;ie 
large ,  les  épaules  vaftes ,  le  ventre  grès  &  fem- 
blable  à  celui  d'une  bète  pleine ,  les  côtes  allon-* 
gces ,  les  reins  larges ,  le  dos  droit  &  plat  ou  mê- 
me un  peu  afFaiiTé,  les  felTes  rondes,  les  jambes 
épaiiïes  &c  droites  mais  plutôt  courtes  que  lotl^ 
gués,  les  genoux  bons  Se  bien  tournés,  la  corne 
dés  pieds  grande ,  là  queue  traînante  &  bien  gar- 
nie ,  un  poil  dru  &  court  par-tout  le  corps,  donc 
la  couleur  foie  roufle  ou  brune  &  le  taâ  uniyer^ 
fellement  très-douXi 


CHAPITRE     I  t. 

JiN  fuppofant  des  v^aux  ainfi  conforméis,  il 
faut,  pendant  qu'ils  font  encore  jeunes,  les  accou* 
tumer  à  fe  laifTer  manier,  &  à  fouffrir  qu'on  les 
attache  à  leurs  mangeoires  y  afin  qu'on  ait  moins 
de  peine  à  les  dompter  par  la  fuite  >  &  qu'il  y  ait 
moins  de  danger  à  le  faire.  Au  furplus,  je  fuis 
d'avis  que  l'on  ne  dompte  pas  Tes  bouvillons 
avant  l'âge  de  trois  ans ,  ni  paffë  celui  de  cinq , 
parce  que  dans  le  premier  de  ces  âges  ils  font 
encore  trop  délicats  ,  &  que  dans  le  dernier  ils 
refirent  trop  :  or  voici  comme  il  faut  s'y  prendre 
jpour  dompter  ceux  que  Ton  aura  pris  dans  un 
troupeau  de  boeufs  fauvages.  On  commencera  par 
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leur  préparer  une  érable  fpacieufe  ,  où  cdai  qui 
fera  employé  à  les  dompter  puifle  tourner  avec 
aifance ,  Se  d'où  il  puiffe  fortîr  fans  courir  aucun 
danger.  La  place  qui  fera  devant  l'étable  ne  doit 
pas  être  reflerrée  ,  mais  il  faut  que  ce  foit  une 
campagne  ou  un  grand  chemin  bien  large ,  afin 
que,  lorfque  les  bouvillons  viendront  à  en  fortir, 
ils  aient  toute  liberté  de  courir ,  &  que  la  peur 
ne  les  expofe  pas  à  s'embarrafTer,  au  rifque  de  fe 
blelTer ,  dans  des  arbres  ou  dans  d'autres  obftacles 
qui  fe  rencontreroient  fur  leur  paffage.  U  y  aura 
dans  cette  étable  d'amples  mangeoires  j  au-deflus 
defquelles  feront  pofées  horifontalement  en  for- 
me de  jougs ,  à  la  hauteur  de  fept  pieds  de  terre , 
des  folives  auxquelles  on  puiffe  attacher  les  bou- 
villons. On  choifira  enfuite  pour  eHayer  de  les 
dompter  la  matinée  d'un  jour  ferein,  qui  ne  foit 
pas  Fête  (i),  &  on  leur  attachera  aux  cornes  des 
cordes  de  chanvres.  Quant  aux  courroies  qu'on  jet- 
te fur  ces  animaux  quand  on  veut  les  prendre  3  elles 
doivent  être  émmaillottées  de  peaux  avec  leur  lai- 
ne ,  afin  qu'elles  ne  les  blefTent  point  au-deffousdes 
cornes ,  partie  de  leur  front  la  plus  délicate.  Lorf- 
qu'on  aura  pris  des  bouvillons,  on  les  conduira 


(i)OnvoitparlcChap.  CXXXIi:  de  rEconomic  raralc 
de  Caton  ,  qu'il  y  avoît  des  jours  de  Fêtes  pour  les  bœafe  5  & 
par  le  Chap,  CXXXVIII.  ièid.  ainfi  que  par  le  Chap.  XXn. 
du  Liv.  IL  de  celle  de  notre  Auteur ,  qu'il  nétoîc  pennis 
de  les  employer  ces  jours-là  qu'à  certaines  fondions^ 
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auffitôt  à  retable  où  on  les  attachera  à  des  po- 
teaux ^  de  façon  qu'ils  aient  une  certaine  liberté 
autour  d*eux,  &  quils  foient,  féparés  les  uns  des 
autres  à  quelque  diftance ,  de  peur  qu'ils  ne  fe 
bleflent  mutuellement  par  les  efforts   qu'ils  fe- 
ront pour  fe  détacher.  S*ils  font  trop  revèches , 
on    les  kirfera   jetter    toute   leur   furie  pendant 
vingt  '  quatre  heures ,  Se  dès  qu^elle  fera  un  peu 
rallentie»  on  les  fera  marcher  en  les  conduifanc 
à  la  main  ,  de  façon  néanmoins  qu*il  y  ait  une 
perfonne   qui    aille    devant  eux  ,    plufieurs    au- 
tres qui    les    retiennent  par    derrière    avec   des 
cordes  ,    &    une   qui    les  fuive  pas  à   pas  ,    & 
qui  réprime   de  temps   en  temps  leurs    efforts, 
en    les   frappant   légèrement    avec    une    maffue 
de   bois  de    faule.    Mais  fi  ce  font    des   bœufs 
doux  &  tranquilles,  on  pourra  les  faire  fortir  de 
récable  le  jour  même  qu'on  les  y  aura  mis  â  l'at- 
tache, avant  le  foir,  &  hs  accoutumer  à  marcher 
à  pas  comptés,  &  fans  s'efFra/er,  Tefpace  de  mille 
pas.  Lorfqu'on  les  aura  ramenés  à  la  maifon ,  on 
les  attachera  à  des  poteaux  de  très- près,  &  de  fa- 
çon qu'ils  ne  puiffent  pas  remuer  la  tête.  Quand 
ils  feront  attachés,  il  faudra  les  flatter,  pour  ainfî 
dire ,  par  le  ton  de  la  voix,  en  s'approchant  dou- 
cement  d'eux  ,  non  pas  par  derrière   ni  par  les 
cotés ,  mais  en  face  ,  afin  qu'ils  s'accoutument  à 
envifager  celui  qui  les  abordera.  Enfuite  on  leur 
frottera  les  narines ,  afin  qu'ils  s'habituent  à  con- 
noitre  l'homme  à  Todorat,  Il  faudra  aulfi  leut 

Ffij 
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manier  tout  le  dos  quelque  temps  après ,  &  ver-^ 
fer  deffus  du  vin  pur,  pour  qu'ils  fe  familiarifent 
av^c  le  bouvier i  comme  il  faudra  auflî  leur  paffer 
la  main  fous  le  ventre  &  entre  les  cuifles ,  afin 
que  par  la  fuite  ce  genre  d'attouchement  ne  les 
effraye  pas  ,  lorfqu'on  fera  oblige  d'y  avoir  re- 
cours pour  leur  ôter  les  tiques ,  qui  s'attachent  or- 
dinairement à  leurs  cuiffes.  Celui  qui  les  dompte 
doit ,  en  faifant  ces  différentes  opérations ,  fe  te- 
nir fur  leurs  cotés,  de  peur  d'attraper  des  coups 
de  pieds.  Enfuite  on  leur  écartera  les  mâchoires 
pour  leur  tirer  la  langue  de  la  gueule ,  &  on  leur 
frottera  de  Tel  tout  le  palais,  après  quoi  on  leur 
fourrera  dans  la  gueule  des  boules  de  pâte  d'une 
livre  pefant  trempées  dans  de  la  graifTe  fondue 
bien  falée,.  &  on  leur  verfera  dans  la  gorge  avec 
une  corne  un  Sextarius  de  vin  par  tcte.  Avec 
ces  efpeces  de  careffes  ,  il  ne  faudra  gueres  que 
trois  jours  pour  les  apprivoifer,  &  ils  recevront 
le  joug  le  quatrième.  On  attachera  à  ce  joug 
une  branche  d'arbre  que  l'on  tirera  à  foi  en  gui- 
fe  de  tinion,  &  même  on  y  joindra  de  temps 
en  temps  quelques  poids  ,  pour  éprouver  leur  pa-- 
tience  dans  le  travail,  ep  leur  faifant  faire  de 
plus  grands  efforts.  Après  ces  premiers  effais  ,  il 
faut  les  attacher  à  une  charette  vuide,  &  la  leur 
faire  traîner  d'abord  peu  de  temps  ,  enfuite  dans 
un  plus  long  efpace  de  chemin,  en  la  chargeant 
peu-à  peu  de  quelques  poids.  Quand  ils  feronc 
ainii  domptés  ,  il  faudra  les  mettre  auf&tot  à  la 
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charrue  ,  mais  dans  un  champ  déjà  labouré ,  de 
peur  qu'ils  ne  fe  rebutent  dans  ces  commence- 
mens  par  la  difficulté  de  l'ouvrage  ,  ou  qu'ils  ne 
meurtriflent  leurs  cols  encore  tendres ,  en  éprou- 
vant trop  de  réfiftance  de  la  part  de  la  terre.  Au 
furplus  j'ai  enfeigné  dans  le  premier  Volume  (i) 
comment  le  bouvier  doit  gouverner  fes  bœufs  dans 
le  labourage.  Il  faut  prendre  garde  que  le  bœuf  ne 
s'habitue  à  donner  du  pied  ou  de  Ja  corne  dans  le 
temps  qu'on  le  dompte,  parce  que  fi  on  n*y  met 
pas  ordre  dès  le  commencement,  jamais  on  ne 
pourra  le  corriger  par  la  fuite  de  ce  défaut ,  même 
lorfqu'il  fera  dompté.  Au  furplus  ,  la  méthode 
que  nous  venons  de  prefcrire  pour  dompter  les 
bœufs  ,.  n'aura  lieu  que  dans  le  cas  où  l'on  n'en 
aura  point  chez  foi  qui  aient  déjà  fervi  :  car,,^ 
on  en  a  de  domptés ,  la  méthode  la  plus  courte 
&  la  plus  sûre  fera  celle-ci,  que  nous  fuivons  danj 
nos  campagnes.  Lorfque  nous  voulons  accoutu- 
mer un  bouvillon  à  la  charerte  ,  nous  y  atcelon* 
avec  lui  le  plus  robuïle  &  en  même-temps  le  plus 
tranquille  des  bœufs  domptés  que  nous  ayons  , 
pour  le  retenir  quand  il  ira  trop  vite ,  &  le  faire 
avancer  quand  il  s'arrêtera,  &  même,  fi  nous  ne 
plaignons  point  nos  peines  ,  nous  fabriquons  un 
joug  où  l'on  puifle  en  atteler  trois  à  la  fois  :  par 
cet  artifice  nous  forçons  les  bœufs,  fi  rétifs  qu'iU. 

(i)  Dads  le  Ckap.  IL  du  Lit.  IL  Ce  premier  Voîamc  con^ 
tient  les  deux  premiers  Livres» 
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foient ,  à  ne  refiifer  aucuns  travaux ,  tels  forts  qu  il* 
foient ,  parce  que  ,  dès  qu'un  bouvillon  paref- 
feux  eft  attelé  entre  deux  bœufs  accoutumés  i 
fervir,  &  qu'il  eft  contraint,  lorfqu'il  eft  attaché 
aind  à  la  charrue ,  de  travailler  à  la  terre  y  il  lui  eft: 
impoflîble  de  refufer  le  fervice.  En  effet,  s'il  s'em- 
porte &  qu'il  vienne  â  fauter,  il  eft  auflîtôt  con- 
tenu par  les  deux  autres  à  leur  gré,  s'il  s'arrête, 
il  eft  obligé  de  les  fuivre  quand  ils  avancent, 
enfin  s'il  fait  des  efforts  pour  fe  coucher  à  terre  , 
il  eft  relevé  &  entraîné  par  fes  camarades  qui  font 
plus  forts  que  lui,  &  dès- là  il  fe  trouve  néceffai- 
rement  contraint  dans  toutes  les  circonftances  à 
fe  défaire  de  fon  opiniâtreté,  de  forte  qu'il  ne 
lui  faut  adonner  que  très-peu  de  coups  pour  le 
faire  parvenir  à  fupporter  le  travail.  Il  y  a  auffi 
des  bœufs  d'une  certaine  efpece  qui  font  toujours 
lâches,  même  après  avoir  été  domptés,  &  qui  fe 
couchent  à  terre  dans  les  filions.  Je  crois  qu'il 
faut  s'y  prendre  d'une  manière  particulière  pour 
les  corriger ,  fans  recourir  aux  voies'  de  la  dureté. 
Car  ceux  qui  s'imaginent  que  ce  vice  cédera  plutôt  à 
l'aiguillon ,  au  feu  ou  à  d'autres  genres  de  tortures , 
qu'à  tout  autre  moyen,  ne  connoiflent  pas  quel  eft  le 
véritable  auquel  il  faut  avoir  recours ,  puifqu'il  eft 
certain  qiit'une  opiniâtreté  inébranlable  dé  la  part 
du  bouvier  fatigue  lanimal  &  le  rend  furieux.  C'eft 
pourquoi  le  meilleur  eft  de  corriger  un  bœuf  qui  eft 
dans  l'habitude  de  fe  coucher  à  terre  ,  en  lui  fai- 
fant  fouffrir  la  faim  Se  la  foif ,  fans  lui  tourmenter 


Digitized  by 


Googk 


De  Co  lu  me  lie.  Liv.  VI.  4^$ 

le  corps ,  parce  qu  il  eft  plus  fenfible  aux  befoins 
narurels  quaux  coups.  Ainfi  ,  lorfquun  bœuf  fe 
couchera  à  terre ,  il  fera  très-utile  de  lui  garrot- 
ter les  jambes ,  de  façon  qu'il  ne  puiffe  ni  fe  te- 
nir debout,  ni  marcher,  ni  paître,  moyennant 
quoi  la  diette  &  la  foif  le  contiendront  à  fe  dé- 
faire de  fa  nonchalance.  Cependant  il  faut  avouer 
que  ce  défaut  eft  très-rare  dans  les  bœufs  natifs  du 
pays  011  Ion  fe  trouve ,  d'autant  qu'en  général  tout 
bœuf  né  dans  le  pays  où  il  travaille,  eft  bien  meil- 
leur qu'un  bœuf  étranger  ,  parce  qu'il  n'eft  point 

"  tenté  de  changer  d'eau ,  ni  de  fourage  ou  de  climat  > 
&  qu'il  n'eft  point  molefté  par  la  nature  de  la  con- 
trée ,  comme  le  feroi^  celui  qui  auroit  été  em- 
mené d'un  pays  plat  &  champêtre  dans  des  lieux 
montagneux  &  fauvages  ,  ou  d'un  pays  monta- 
gneux dans  un  pays  plat.  C'eft  auffi  pour  cela  que , 
lorfque  nous  fommes  forcés  de  faire  venir  des 
bœufs  d'une  contrée  éloignée ,  nous  devons  avoir, 
foin  de  ne  les  faire  venir  que  d*i;ine  contrée  qui 
foit  femblable  à  la  nôtre.  Il  faut  auffi  prendre 
garde  d'en  atteler  deux  enfemble,  dont  l'un  ait 

'  moins  de  corporence  que  l'autre ,  parce  que  la  dif- 
proportion  dans  la  ftature  &  dans  la  force  entraî- 
ne bientôt  la  perte  du  plus  foible  des  deux.  On 
eftime  cet  animal ,  lorfque  fon  tempéramment  eft 
plus  pacifique  que  vif ,  pourvu  qu'il  ne  foit 
point  pareiïeuxj  lorfqu'il  craint  les  coups  &  la 
voix  de  fon  maître ,  mais  que  fe  confiant  dans 
fes  for«s  ,  il  ne  fe  laifle  point  intimider  d'ail- 
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leurs  par  les  fons  qui  peuvent  firappet  fon  oreille  9 
ni  par  les  objets  qui  fe  prcfententà  fa  vue,  & 
qu'il  pafle  fans  frayeur  à  travers  des  fleuves  ou 
fur  des  ponts  j  enfin  lorfquil  confomme  beaucoup 
de  nourriture,  &  qu'il  eft  lent  à  la  mâcher.  En 
effet ,  ceux  qui  mâchent  à  leur  aife  digèrent  mieux 
que  ceux  qui  le  font  précipitamment,  8r dès-lors 
ils  fe  maintiennent  plus  que  ces  derniers  dans  la 
force  du  corps,  fans  devenir  maigres.  Au  furplus, 
le  bouvier  pèche  autant  en  rendant  fes  bœufs  gras 
qu'en  les  rendant  maigres  ,  parce  que  la  corpo- 
rence  du  bétail  deftiné  à  travailler  doit  être  com^ 
mode  &  médiocre,  &  qu'il  doit  plutôt  être  ro- 
bufte  en  nerfs  ôc  en  mufcles ,  que  chargé  de  graif- 
fe  ,  afin  qu'il  ne  foit  point  opprimé  tout  â  la  fois 
tant  par  le  poids  de  fon  dos ,  que  par  la  fatigue 
de  l'ouvrage.  Mais ,  comme  nous  avons  donné  les 
préceptes  qu'il  y  a  à  fuivre  lorfque  l'on  veut  ache- 
ter ou  dompter  des  bceufs ,  paflfons  à  ce  qui  con- 
cerne leur  entretien. 


CHAPITRE     IIJ. 

XL  faut  lailTer  les  bœufs  à  l'air  pendant  la  cha^ 
leur ,  &  les  mettre  à  couvert  pendant  le  froid  : 
c'eft  pourquoi  on  leur  préparera ,  pour  le  féjour 
qu  fls  feront  à  l'étable  pendant  l'Hiver  ,  de  la 
paille  que  l'on  aura  foin  de  couper  Se  de  mettre 
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par  tas  çn  Août,  un  mois  après  la  moiflbn.  Lat 
coupe  de  cette  paille  ne  fera  pas  moins  utile  aux 
champs  qu'aux  beftiaux,  parce  que  les  campagnes  fe 
trouveront  dcbarraflces  par-là  des  ronces ,  qui  ne 
manquent  pas  ordinairement  de  mourir  jufqu  aux 
racines ,  lorfqu'elles  ont  été  coupées  en  Eté  au 
lever  de  la  Canicule,  &  que  ces  ronces  étant 
mifes  fous  la  litière  du  bétail  ,  augmenteront 
la  quantité  du  fumier.  Après  cette  opération 
préalable,  nous  nous  pourvoirons  de  fourage  de 
toute  efpece,  &  nous  ferons  enforte  que  ce  bétail 
ne  foit  pas  expofé  à  maigrir  fjute  de  nourriture. 
Or,  il  y  a  plufieurs  méthodes  pour  bien  nourrir 
les  bœufs;  car,  fî  le  pays  où  Ton  eft  donne  du 
fourage  vert  en  abondance  ,  perfonne  ne  doute 
que  ce  genre  de  nourriture  ne  doive  être  préfé- 
ré à  tout  autre  ,  mais  c'eft  ce  qui  n'arrive  que 
dans  les  lieux  qui  font  arrofés  par  des  ruiflfeaux 
ou  couverts  de  rofée,  Auffi  trouve-t-on  dans  les 
lieux  de  cette  nature  un  très-grand  avantage ,  qui 
confîfte  en  ce  que  la  journée  d'un  feul  homme 
fuffit  à  deux  paires  de  bœufs  à  la  fois,  attendu 
qu'ils  labourent  ,  ou  qu'ils  paîflent  alternative- 
ment dans  le  même  jour.  Dans  les  pays  plus  fecs , 
on  donne  de  la  nourriture  aux  bœufs  dans  leurs 
mangeoires  ,  &  cette  nourriture  varie  fuivant  la 
nature  différente  de  ces  pays.  Perfonne  ne  douce 
que  la  meilleure  ne  foit  de  la  vefce  liée  en  bottes 
&  de  lageffe,  ainfi  que  du  foin  de  prés.  On  entre- 
tient ce  bétail  moins  avantageufement  avec  de  la 
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^jj^lle,  quoique  ce  genre  de  nourriture  faflfe  ref^ 
fource  par-tout ,  &  que  Ton  n'en  trouve  pas  même 
d  autre  dans  certaines  contrées.  La  paille  que  Toii 
eftime  le  plus  eft  celle,  de  millet;,  enfuite  celle 
d*orge,  &  même  en  troifîeme  lieu  celle  de  fro- 
ment. Mais  ,  indépendamment  de  la  paille ,  on 
donne  encore  de  lorge  aux  boeufs  qui  ont  fait 
leur  journée.  Au  furplus  on  règle  différemment 
la  mefure  du  fourage  qu'on  leur  donne ,  fuivant 
les  diffërens  temps  de  l'année.  Au  mois  de  Jan- 
vier il  faut  leur  donner  à  chacun  quatre  Sextarii 
d'ers  moulu  &  détirempé  dans  de  l'eau  avec  de  la 
paille ,  ou  bien  un  modius  de  lupins  détrempés  ^ 
ou  enfin  un  fcmodius  de  geflfe  détrempée ,  indé- 
pendamment de  la  paille  qu'on  leur  donnera  en 
abondance.  On  peut  auffi  ,  fi  l'on  manque  de  lé- 
gumes ,  mêler  avec  delà  paille  du  tnarc  de  raifîn  ^ 
que  l'on  aura .  lavo  pour  en  exprimer  de  la  pi- 
quette ,  &  le  leur  donner  après  qu'il  fera  féchc  ; 
quoiqu'il  n'eft  point  douteux  qu'il  n'y  ait  plus 
d'avantage  à  le  leur  donner  avec  la  peau  des  rai- 
fins  &  avant  de  l'avoir  lavé ,  parce  que  ce  marc 
leur  tenant  liçu  de  nourriture  &  de  vin  en  mê- 
me temps  ,  a  la  vertu  de  les  rendre  gais  & 
brillans  ,  &  d'augmenter  leur  embonpoint.  Si 
nous  ne  leur  donnons  pas  de  grains,  il  fufSra  de 
remplir  de  feuilles  feches  un  panier  dont  on  fe 
fert  pour  mefurer  leur  nourriture,  dont  la  conte- 
nance foit  de  vingt  modii  \  ou  de  leur  donner 
trente  livres^  de  foin  ,  ou  fi  l'on  n'a  ni  foin  ni 
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feuilles  feches ,  on  leur  donnera  la  même  quantité 
de  feuilles  vertes  (i)  foit  de  laurier  foit  d'yeufe; 
mais  on  y  ajoutera  du  gland,  pourvu  que  le  pays 
en  produife  aflezpour  permettre  de  le  faire,  quoi- 
que cette  dernière  nourriture  leur  occafîonneroit  la 
gale,  fi  on  leur  en  donnoit  jufqu'àles  en  raffafier. 
On  peut  encore ,  fi  Ton  y  trouve  fon  profit  vu 
la  récolte  abondante  que  l'on  en  aura  faite ,  leur 
donner  nn/émodius  de  fèves  moulues.  Communé- 
ment la  qjcme  pitance  leur  fuffit  au  mois  de  Fé- 
vrier, On  doit  ajouter  quelque  chofé  à  la  quan- 
tité de  foin  qu'on  leur  donnera  en  Mars  &  en 
Avril ,  parce  que  c'efl:  le  temps  où  ils  travaillent 
aux  premiers  labours  de  la  terre.  Il  fuffira  cepen- 
dant de  leur  en  donner  à  chacun  quarante  livres. 
On  fera  bien  néanmoins  de  couper  pour  eux  du 
fourage  vert,  depuis  les  Ides  (i)  d'Avril  jufqu'à 
celles  de  Juin  :  on  pourra  même  continuer  de 
leur  en  donner  dans  les  lieux  plus  froids  jufqu'aux 
Calendes  (i)  de  Juillet,  depuis  lequel  temps  on 
les  raflfafiera  de  feuillages  pendant  tout  l'Eté  » 
ainfi  qu'en  Automne  jufqu'aux  Calendes  (2)  de 
Novembre ,  quoique  ces  feuillages  ne  leur  feront 
bons,  que  lorfqu'ils  auront  été  mûris  par  les  pluies 
ou  par  les  rofées  continuelles  :  les  plus  eftimés 
font  d'abord  ceux  d'orme ,  enfuite  ceux  de  frêne , 

(i)  Nota  que  le  laurier  ^  Tycufc  ont  toujours  les  feuilles 
vertes  dans  les  pays  chauds. 

(i)Voy.  laNotc  i  du  Chap.  XXVIII.  de  rEconomic  ru- 
rale de  Varron ,  Liv.  I. 
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puis  enfin  ceux  de  peuplier,  tes  pires  font  cenk 
d  yeufe ,  de  chêne  &  de  laurier  ,  quoiqu'à  la  fiit 
de  l'Eté  on  foit  forcé  d'y  recourir  aa  défaut  d'au- 
tres. On  peut  auflî  fort  bien  leur  donner  des 
feuilles  de  figuier,   fi  l'on  en  a  abondamment, 
ou  qu'il  y  ait  de  l'utilité  à  élaguer  ces  arbres. 
Celles  d'yeufe  font  encore  meilleures  que  celles 
de  chêne ,  pourvu  que  ce  foit  de  Tefpece  d'yeufe 
qui  n'a  point  de  piquans ,  parce  que  le  boeuf  ne 
veut  point  de  ces  dernières ,  non  pl^  que  de 
celles  de  genévrier,  à  caufe  de   ces  piquans.   Il 
faut,  dans  les  mois  de  Novembre  &  de  Décem- 
bre ,  donner  aux  bœufs  à  manger  tant  qu'ils  vou- 
dront pendant  les  femailles^  cependant  il  fuffit. 
ordinairement  de  leur  donner  à  chacun  un  modius 
de  gland,   avec  autant  de  paille  qu'ils  en  vou- 
dront, ou  bien  un  modius  de  lupins  détrempés  ^ 
ou  fept  Sextarii  d'ers  arrofé  d'eau  &  mêlé  de 
paille,  ou  douze  Sextarii  de  gefle  arrofée  de  mcr 
me  &  mêlée  de  paille ,  ou  un  modius  de  marc  de 
raifin ,  pourvu  qu'on  y  ajoute  de  la  pailla  en  abon* 
danÉe,  comme  je  l'ai  dit  ci-deffus,  ou.  enfin  ,  fi 
l'on  n'a  aucun  de  cqs  fourages  ,   quarahte  livres 
de  foin  fans  aucun  autre  mélange. 
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C  H  A  P  I  T  k  E     IV.' 

JVl  A I  s  il  ne  fervira  de  rîen  de  ralTafier  ce  bétail 
de  nourriture,  fi  Ton  n'apporte  point  toute  l'at- 
tention néceflfaire  pour  l'aider  à  fe  bien  porter,  & 
a  conférver  fes  forces  :  or  on  parviendra  i  ces  deux 
points  en  donnant  aux  bœufs  trois  jours  de  fuite 
une  médecine  copieufe  compofce  de  lupins  & 
de  cyprès  broyés  enfemble  par  portions  égales  & 
infufés  dans  l'eau  j  on  laifferâ  cette  médecine  fe 
xepofer  à  l'air  pendant  une  nuit  entière  i  &  on 
)à  leurfer^a  prendre  quatre  fuis  par  an,  àfçavoir, 
à  la  fin  4tt  Printemps  ,  de  l'Eté,  de  l'Automne 
&  de  l'Hiver.  Souvent  mcine  on  vient  à  bout  dç 
chafler  leur  langueur  &  leur  dégoût,  en  leur  met- 
tant dans  la  gorge ,  quand  ils  font  à  jeun.,  un  œuf 
de. poule  çrud  tout  entier,  Se  en  leur  verfam.le 
lendemain  dans  les  narines  du  vin  ,  dans  lequel 
Qn  aura  pilé  des  goufles  d'ail  ou  d'oignon  cbjCy- 
pre.  Au  furplus  ces  remèdes  ne  font  pas  les  feuls 
qui  les  maintiennent  en  bonne.  ïamé  ;  il  y  a  bien 
des  gens  qui  mettent  dans  la  même  vue  une 
grande  quantité  de  fel  dans  leurs  fouragès^^.quel- 
.ques-uns  leur  ont  donné  avec  fuccès  du  marrube 
blanc  avec  de  l'huile  ,&  du  yin^  4'autres  font  int- 
fufer  dans  du  vin  pur  des  feuilles  de  poireaux; 
d autres  def.g/caÂns  d'enc^u$^  4'auç^es  enfin  *d($^U 
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faviniere  &  de  la  rue ,  &  leur  donnent  ces  me- 
dicamens  i  boire.  Plufîeurs  les  traitent  avec  des 
tiges  de  coulevrée  blanche  &  des  coffes  d'ers  j 
quelques-uns  mettent  infufer  dans  du  vin  une 
peau  de  ferpent  broyée.  Le  ferpolet  pilé  dans 
dîi  vin  léger,  &  la  fcille  hachée  Se  macérée  dans 
Ffeau  leùt  fervent  auffi  de  reitiedes.  Toutes  ces  po- 
tions données  à  la  dofe  de  trois  hemind  par  jour  5 
pendant  ir&is  jours  confécutifs ,  leur  purgent  le 
ventre ,  &  rétabliflent  leurs  forces  en  chaflant 
leurs  maladies  :  cependant  la  lie  d'hijile  paffe  pour 
le  remède  qui  leur  eft  le  plus  faluraire  ,  pourvu 
qu'on  la  mêle  avec  pareille  quantité  d'eau.  Se 
qu'on  y  accoutume  ces  beftiaux  peu -à  peu.  En 
effet  on  ne  peut  pas  leiir  en  donner  tout  d'abord , 
maîis  on  commence  par  en  arrofer  leur  nourriture , 
enfuite  on  en  met  dans  Içur  eau  en  petite  dofe  & 
iimplement.  pour  la  corriger  j  enfin  peu  de  temps 
après  ^n  la  mêle  avec  leur  eau  p^r  égale  por- 
tion, &  on  leur  en  donne  tant  qu'ils  en  veulent. 


CHAPITRE    V. 

Il  ne  faut  pas  exciter  les  bœufs  à  courir  en  aucun 
temps  de  l'année, mais  encore  moins  en  Eté,  par- 
■ce^ue  cela  leur  lâche  le  ventre  ou  leur  donne  la 
&vre.  Il  faut  auffi  prendre  garde  qu'une  truie  ou 
«ne  poule  ne  vienne,  «rfegliflerdu^cfecé  de  ieurs 
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mangeoires ,  parce  que  les  excrémens  de  ces  ani- 
maux ,  venant  à  fe  mêler  avec  le  fourage  des  bœufs , 
leur  caufe  la  mort  :  ceux  d'une  truie  malade  font 
particulièrement  capables  d'occafionner  une  con- 
tagion dans  le  troupeau.  Si  ce  malheur  arrive,  il 
faut  fur  le  champ  le  changer  de  climat ,  &  après 
Tavoir  diftribué  en  plufieurs  pelottons,  Tenvoyer 
dans  des  pays  éloignés ,  &  féparer  fi  bien  les  ani- 
maux malades  de  ceux  qui  feront  fains ,  qu'il  ne 
Ven  trouve  aucun  parmi  ces  derniers  que  la  con- 
tagion puiffe  expofer  à  quelque  danger,  Ceft  pour- 
quoi ,  lorfqu'on  fera  obligé  de  les  éloigner  ,  il 
faudra  les  conduire  dans  des  lieux  où  aucun  bé- 
tail  n'aille  paître  ,  de  peur  qu'en  arrivant  ils 
n'apportent  auffi  1^  pefte  aux  autres  beftiaux  qu'ils 
y  trouveroient.  Au  furplus ,  ifi  peftilentielles  que 
foient  leurs  maladies  3  il  faut  travailler  à  les  vain- 
cre &  à  les  chaffer  par  des  remèdes  étudiés.  On 
mêlera  donc  à  cet  effet  des  racines  d'herbe  d'or 
&  de  panicaut  avec  de  la  femence  de  fenouil , 
de  la  farine  de  froipent  moulu  &  du  vîn  cuit 
jufqu'à  diminution  des  deux  tiers ,  &  après  aroir 
verfé  de  l'eau  bouillante  fur  cefalivatum  (1) ,  on 
le  fera  prendre  aux  animaux  qui  feront  malades. 
On  peut  encore  faire  une  potion  avec  de  la  ca- 
nelle ,  de  la  myrrhe ,  de  Téncens  &  du  fang  de 
%— »— iii>— i^— ■— — ^—t— — 1—  I  II  I—— — — ^i^«— i^i— ■ 

(i)  C'efl:  le  nom  que  les  Médecins  Vécérinaires  donnoienc 
«  cette  potion ,  fans  douce  parce  qu'elle  ezcicoic  la  faliva- 
Utioa  de  1  animal. 
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tortue  marine  infufés  chacun  par  poids  égal  dans 
trois  Sextarii  de  vin  vieux ,  &  la  leur  verfcr  dan$ 
les  narines.  Mais  on  partagera  ce  remède  par  por- 
tions égales  chacune  du  poids  d'une  Sexcuncia^  8c 
)1  fuffira  de  leur  en  donner  avec  du  vin  pendant 
trois  jours.  Nou^  avons  encore  reconnu  que  cette 
efpece  de  racine  que  les  Pâtres  appellent  eonfi" 
ligo  (i) ,  eft  un  remède  très-efficace  en  pareil  cas. 
Cette  plante  vient  dans* les  montagnes  des  Mar- 
fes  en  très -grande  quantité,  &  eft  très  -  falatai- 
re  à  tous  les  beftiaux.  On  Tarrache  de  terre  de 
la  main  gauche  avant  le  lever  du  Soleil  ,  parce 
qu'on  croit, que,  lorfqu'elle  a  été  cueillie  de  cette 
façon ,  elle  a  plus  de  vertu»  Voici  la  manière  dont 
on  prétend  qu'il  faut  l'employer.  On  grave  en  rond 
la  partie  la  plus  large  de  l'oreille  de  l'animal  avec 
une  alêne  de  cuivre  ,  de  façon  que  le  fang  qui 
vient  à  couler  de  cette  plaie ,  femble  tracer  un 
petit  cercle  qui  a  la  forme  de  la  lettre  O.  Lorf- 
que  cette  opération  eft  faite ,  tant  dans  la  partie 
intérieure  de  l'oreille  que  d§ns  fa  partie  extérieù« 
re ,  on  perce  d'outre  en  outre ,  avec  la  même  alê- 
ne, le  centre  du  petit  cercle  que  l'on  a  décrit, 
&  l'on  infère  cette  racine  dans  ce  trou.  Dès  que 
les  lèvres  de  Ja  plaie  encore  récente  ont  faifi  cette 
racine,  elles  la  ferrent  fi  bien  qu'elle  ne  peut  plus 
s'échapper,  &  dès-lors  toute  l'aûivité  de  la  ma- 
ladie &  le  virus  peftilentiel  font  attirés  vers  cette 

(x)  C'cft  du  la  fommtUe. 
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ferfeille  5  jufqu  à  ce  que  fa  partie  circonfcrite  avec 
Talcne  tombe  morte ,  &  que  la  tête  fe  trouve  fau- 
vée  paD-là  aux  dépens  de  cette  petite  partie  d'el- 
le-même. Cornélius  Celfus  (3)  ordonne  encore 
de  leur  verfer  dans  les  narines  du  vin ,  dans  le- 
quel on  aura  broyé  des  feuilles  de  Guy,  Voilà  ce 
qu'il  faut  faire  fi  tour  un  troupeau  eft  malade  i 
voici  ce  que  Ton  fera  s'il  lûLy  a  que  quelques 
bêtes  qui  le  foient  en  parriculier* 

CHAPITRE    VI. 

J^Es  rots  fréquens,  les  murmures  dans  le  ventre^ 
le  dégoût  pour  la  nourriture  >  la  contraftion  des 
nerfs ,  la  foiblefle  des  yeux  font  des  fîgnes  d'indi- 
geftion  qui  empêchent  le  bœuf  de  ruminer  &  de 
fe  lécher.  On  y  remédiera  en  lui  donnant  deux 
Co/2g^ii  d'eau  chaude,  &  tout-de^fuite  trente  feui* 
les  de  choux  légèrement  cuites  dans  du  vinaigre  5 
mais  il  faut  qu'il  s'abftienne  un  jour  entier  de 
toute  autre  efpece  de  nourriture.  Quelques-uns 
le  retiennent  à  la  maifon  pour  l'empêcher  de 
paître  J  après  quoi  ils  font  infufer  dans  un  Con^ 
gius  d'eau  quatre  livres  de  cimes  de  lentifque  SC 
d'olivier  fauvage  avec  une  livre  de  miel,  le  tout 
pilé  enfemble ,  &  après  avoir  kilTé  repofer  cette 

^1        >  ■         '       Il    1    I ■  ■  '  ^^ÊÊHÊÊB^mmmmimmm 

i    (})  Voy.  la  Note  i%  du  Chtp.  I,  Liv.l. 
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inftifion  pendant  uiie  auic  ea  plein  aie,  ils  la  lui 
vecfeac  datts  la  gorge.  Quand  ils  lui  ont  fait  pren- 
dre cecte  potion ,  ils  lui  donnent  au  bouc  d'une 
heure  quatre  livres  d'ers  détrempé,  &  lui  retran- 
chent toute  autre  boiflbn.  On  doit  répéter  cette 
opération  trois  jours  de  fuite ,  jufqu  à  ce  qpoe  tou- 
tes les  caufes  de  la  maladie  foienit  diflipées.  Mais 
Cl  on  néglige  Tindigeftion,  elle  eft  bientôt  fuivie 
de  l'enflure  du  ventre  &  d'une  douleur  confidé^ 
rable  dans  les  inteftins ,  qui  empêche  l'animal  de 
prendre  ia  nourriture ,  excite  fes  mugiffemem ,  ne 
lui  permet  pas  de  fe  tenir  en  place  &  le  force 
de  fe  coucher  fouveJit  l  terre ,  d'agicer  fa  tète  & 
de  remuer  continuellement  fa   queue,  C'eft  utt 
remède  évident  en  pareil  ca$  de  ferrer  fortement 
la  partie  de  la  queue  la  plus  voifine  des  feSts 
par  le  moyen  d'une  ligature ,  de  verfer  dans  la 
gorge  de  l'animal  un  Sextarius  de  vin  avec  une 
Hemina  d'huile,  &  après  l'avoir  ain(i  ému^  de  lai 
faire  £ûre  quinze  cent  pas.   Si  la  douleur  con- 
tinue ,  il  faut  lui  couper  la  corne  à  Tentour  du 
piçd,  lui  retirer  les  excrémens  par  l'anus,    en 
y  inférant  la  main  après  l'avoir  graiflce,  &  le 
faire  courir  de  nouveau.  Si  cek  ne  réuiSt  pas  eo^ 
cote,  on  broyé  ime  certaine  quantité  de  i^pier 
iâuvage  fec ,  qu'on  lui  donne  dans  trois  Ibiîs  plus 
d'eau  chaude.  Si  ce  dernier  remède  n'avance  lui- 
même  de  rien,  on  pulvérife  dent  livres  de  feuil^ 
les  de  myrthe  fauvage*  &  après  lesavxjir  |ettces 
dans  deux  Sex^arii^'^M.  chaude»  <ui  terie  cette 


Digitized  by 


Googk 


deColumellë.  Li  V.  Vlé  4^7 

élu  dans  fa  gorge  avec  un  yafe  de  bois ,  après 
quoi  on  lui  tire  du  fang  fous  la  queue  j  &  lorf- 
qu*il  tn  a  coulé  une  quantité  fuffifante,  on  l'âr- 
tcte  par  le  moyen  d'une  ligature  de  papier  (i) , 
-enfuité  oh  le  fait  marcher  vite  jufqu  à  ce  qu'il 
foit  hors  d'haleine.  Voici  encore  des  remèdes  aux- 
•quels  il  faut  avoir  recours  avant  de  lui  tirer  du 
Tang  t  on  jettera  dans  trois  Hemina  de  vin  trois 
Uncid  d'ail  moulu  ,  Se  après  lui  avoir  fait  boire 
ce  vin ,  on  le  forcera  de  courir  ;  ou  bien  on  pi- 
lera un  Sextans  de  fel  avec  dix  oignons,  en  y 
ajoutant  du  miel  bouilli ,  &  on  en  fera  un  on- 
guent qa*dn  lui  fourrera  dans  le  ventre,  après  quoi 
•on  l'excitera  à  marcher  YÎte. 


CHAPITRE    VIL- 

IjAvue  des  oifeaux  de  rivière  8c  fur-tout  des 
'tanards  peut  auflî  appaifer  la  douleur  du  venrrô 
Se  des  inteftins.  En  dffet,  dès  que  les  bœufs  qui 
fentent  du  mal  aux  inteftins,  voienr  un  canard  , 
ils  font  promptement  délivrés  de  leurs  tourmens, 
•  &  k  vue  de  cet  animal  guérit  encore  avec  plus 


(Ole  papier  étoit  une  plante  qui  vcnoic  xî*£gypte.  Les 
anciens  s*en  fervoient  à  beaacoup  d'ufages»  &  notamment 
à  faire  des  ligatures,  comme  on  le  voit  encore  dans  U 
^oacticmc  iatyré  de  Juvcnal,  . 
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de  fuccès  les  mulets  ôc  les  chevaux;  quoiqu'il  ar- 
rive quelquefois  que  tous  ces  remèdes  font  ina-- 
rilefs  )  auquel  cas  ces  maux  font  fuivis  d'une  dif- 
fenterie  que  Ton  reconnoic  i,  un  flux  de  ventre 
fanguinolent  &  glaireux.  Pour  y  remédier  ,  il 
faudra  broyer  quinze  pommes  de  cyprès ,  avec  le 
même  nombre  de  noix  de  galle  &  pareil  poids 
de  fromage  très- vieux ,  &  jetter  le  tout  dans  qual- 
ité Sextarii  de  vin  dur  ,  qu'on  leur  donnera  en 
dofe  égale  pendant  quatre  jours  »  fans  les  laifTec 
manquer  de  cimes  de  lentifque»  de  mirthe  & 
d  olivier  fauvage  vert.  Le  flux  de  ventre ,  en  leur 
afifoibliflant  le  corps  &  leur  abbatant  les  forces  ^ 
les  rend  inutiles  au  travail.  Lorfqu  ils  en  font 
attaqués ,  il  faut  leur  interdire  la  boiflbn  pen^ 
dant  trois  jours,  &  la  nourriture  pendant  le  pre- 
mier de  ces  trois  jours  :  pafTé  ce  temps  on  leur 
donnera  des  cimes  d'olivier  fauvage  &  de  ro« 
féaux  ,  ainfi  que  des  baies  de  lentifque  &  de 
mirthe,  &  on  ne  leur  laiflera  la  liberté  de  boire 
qu'avec  beaucoup  de  difcrétion.  Il  y  a  des  perfon- 
ïiQs  qui  leur  donnent  une  livre  de  tiges  de  jeune 
laurier  avec  la  même  quantité  d'aurone  détrem- 
pée ,  le  tout  jette  dans  deux  Sextarii  d'eau  chau- 
de, qu'on  leur  verfe  dans  la  gorge  eh  leur  préfen- 
tant  les  mêmes  efpeces  de  fourrages  que  nous  ve- 
nons de  prefcrire.  D'autres  grillent  deux  livres 
de  marc  de  rai/in ,  & ,  après  les  avoir  broyées,  en 
font  une  potion  médicinale,  qu'ils  leur  donnent 
dans  deux  Sextarii  de  vin  dur,  en  leur.interdi- 
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ïant  toute  autre  boiflbn ,  fans  cefler  de  leur  pré- 
fenter  des  cimes  des  arbres  que  nous  venons  à& 
nommer.  Mais  fi  le  flux  de  ventre  ne  devient  pas 
moins  fréquent,  fi  les  douleurs  du  ventre  &  des 
inteftins  ne  cefTent  point ,  fi  Tanimal  refufe  de 
manger  ,  qu'il  ait  la  tête  lourde  ,  que  les  lar- 
mes lui  tombent  des  yeux, &  la  pituite  des  nari- 
nes plus  fouvent  que  de  coutume ,  on  lui  brûlera 
le  milieu  du  front  jufqu'aux  os,  &  on  lui  incifera 
les  oreilles  avec  un  fer.  Au  furplus  ,  il  faut  la- 
ver avec  de  l'urine  de  bœuf  les  bleiTures  que  le 
feu  lui  aura  faites  jufqu  à  ce  qu'elles  foient  gué- 
ries ,  au  lieu  que  les  parties  que  le  fer  aura  tou- 
chées fe  guériront  plus  aifément  avec  de  la  poix 
&  de  l'huile! 


C  H  A  P  I  T  R  E    V  I  I  L 

XjE  dégoût  de  la  nourriture  eft  auflî  occafionné 
fouvent  par  des  excrefcences  vicieufes  de  la  lan- 
gue ,  que  les  Médecins  Vétérinaires  appellent 
rana  (i).  On  les  coupe  avec  le  fer,  &  on  frotte 
la  plaie  de  fel  &  d'ail  piles  enfemble  pat  parties 
égales  ,  jufqu'à  ce  que  la  pituite  provoquée  par 
cette  friftion  vienne  à  couler,  Enfuite  on  leur 
nettoie  la  gueule  avec  du  vin ,  &  à  une  heure 


(0  C'efl:*à-dire ,  des  barbillons. 
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de  diftance  on  leur  donne  de  Therbe  ou  des  feuil^ 
les  vertes ,  fans  changer  cette  nourriture  »  ^dfqu'à  ce 
que  les  ulcères,  caufés  par  cette  opération ,  fotent 
cicatrîfés.  Si ,  fans  avoir  de  barbillons  ni  de  flux 
de  ventre ,  ils  ne  font  voir  aucun  appétit ,  il  fêta 
t)on  de  leur  infufer  dans  les  narines  de  l'huile  dans 
laquelle  on  aura  broyé  de  Tail,  ou  de  leur  frot- 
ter la  gorge  avec  du  fel  ou  de  la  farrietre ,  oa 
enfin  d'oindre  la  même  partie  avec  de  lail  pilé 
8c  de  la  faumure.  Mais  ces  remèdes  ne  doivent 
être  employés  que  dans  le  cas  où  ils  n'auront 
qu'un  (impie  dégoût ,  fans  aucune  complication  de 
maux. 


CHAPITRE    IX. 

I^Uahd  un  bœtif  a  la  fièvre  >  il  convient  de 
l'empêcher  de  manger  IVfpace  d'un  jour,  de  lui 
tirer  le  lendemain  ,  avant  qu'il  ait  mangé  ,  nn 
peu  de  fang  fous  la  queue,  &  de  lui  faire  ava- 
ler une  heure  après,  en  forme  de  falivatum  (i)  , 
trente  tiges  de  chou  moyennes  cuites  dans  de 
l'huile   &  du  garum  (z).   On  continuera  de  lui 

(i)  Voy.  U  Note  I  du  Chap.  V. 

(i)  Citoxx  une  faufle  très-vantéc  chcï  les  Anciens.  Us  la- 
voient  faite  dans  roriginc  avec  un  poifTon  que  nous  ne  cou- 
noiflbns  point ,  fie  qn  Hs  appcifofent  Gttms.  \h  en  pretmoient 
les  intedins  qu*ils  mettoient  dans  an  vafe  où  ils  les  fa* 
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donner  cette  nourriture  pendant  cinq  jours  à  jeun^ 
en  lui  préfenrant  en  outre  des  cimes  de  lentif- 
que,  ou  d olivier,  ou  de  toute  autre  efpece  de 
feuillages  très-tendres ,  qu  des  pannpres  de  vi^ 
gnes  :  on  lui  efifuiera  d'ailleurs  les  lèvres  avec 
une  éponge ,  Se  on  lui  fera  boire  de  l'eau  froide 
trois  fois  par  jour.  Ce  traitement  doit  être  fait 
i  la  maifon,  &  on  ne  doit  pas  lailTer  for  tir  l'a- 
nimal avant  fa  guérifon.  Les  Agnes  de  la  fièvre 
font  quand  les  larmes  lui  coulent  des  yeux ,  qu'il 
à  la  tête  lourie,  que  fes  yeux  font  fermés»  que 
la  falive  lui  tombe  de  la  gueule ,  que  Ùl  refpira-- 
tion  eft  plus  longue  qu  a  l'ordinaire  ,  &  qu'elle 
femble  embarraffée  ou  quelquefois  même  ac- 
compagnée de  mugiiTemens. 


CHAPITRE    X. 

IL  eft  aifé  de  chafler  la  toux  ,    quand  elle  eft 
nouvelle,  par  un  falivatum  (i)  fait  avec  de  la  fa- 

-  ■••»  , 
loient ,  puis  ils  les  expofoicnt  très-longtemps  au  Soleil ,  Sc 
les  remuoient  fouveat.  Lorfc^uc  U  chaleur  du  Solçil  les  ayoic 
bien  macérés,  ils  convroient  le  vafe  avec  une  paflbire  à 
travers  laquelle  s*écouloit  le  Garum ,  de  forte  qu  il  ne  reftoit 
plus  au  fond  du  vafe  que  la  matière  qu'ils  appelloicnt-4^/^y. 
On  fit  enfuite  le  Garum  avec  des  maquereaux ,  Se  Pline  dit , 
31,8,  quil  n*y  avoit  pas  de  liqueur  d*an  plus  haut  fïïx  que 
ceUe-là ,  a  l'exception  des  parfums  liquides* 
(i)  Voy.  la  Note  i  du  Chap.  V. 
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rine  d  orge  :  quelquefois  de  l'herbe  hachée  aved 
des  fèves  moulues  fera  un  meilleur  effet*  On 
jette  encore  dans  de  Teau  chaude  deux  Sextarii 
de  lentilles  écoflees  &  moulues  en  farine,  bien 
fine  ,  pour  en  faire  un  bouillon  qu'on  leur  fsLit 
prendre  avec  une  corne.  Une  toux  invétérée  cède 
à  deux  livres  d'hyflbpe  infîifée  dans  trois  Sextarii 
d'eau.  En  effet ,  on  broyé  cette  plante  pour  la 
leur  donner  en  forme  de /alivatum{i)  ,  avec  qua- 
tre Sextarii  de  lentilles  moulues  en  farine  très* 
fine,  comme  je  viens  de  dire  :  enfuite  on  leur  fait 
prendre  avec  une  corne  Teau  dans  laquelle  l'hyA 
ibpe  a  été  infufée.  Le  jus  de  poireau  dans  de  l'hui- 
le, ou  la  feuille  même  de  cette  plante  pilée  avec 
de  la  farine  d'orge  la  guérit  encore  :  fes  racines 
lavées  avec  foin  ,  &  moulues  avec  de  la  farine 
de  froment ,  puis  données  à  un  bœuf  à  jeun  en^ 
lèvent  la  toux  la  plus  invétérée ,  auflli-bien  que 
de  l'ers  écoflc  &  de  l'orge  rôti  moulus  enfem- 
ble  par  parties  égales ,  &  infînués  dans  fa  gorge 
en  forme  de  falivatum  (!)• 


C  H  A  P  I  T  R  E     X  I. 

X-iEs  apoftumes  difparoiflent  plutôt  par  l'appli- 
cation du  fer  que  par  des  médicamens,  Lorfqu'a- 
près  l'opération  on  aura  preffé  la  poche  qui  con- 
tenoit  le  pus,  on  la  lavera  avec  de  l'urine  de 
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tœuf  chaude,  &  on  la  bandera  avec  du  linge 
trempé  dans  de  la  poix  fondue  &  de  l'huile  ;  ou 
fi  i-apoftume  fe  trouve  dans  une  partie  du  corps 
qui  ne  puifTe  être  bandée ,  on  y  fera  tomber  gout- 
te à  goutte,  par  le  moyen  d'une  lame  de  fer 
rouge,  du  fiiif  de  chèvre  ou  de  bœuf.  Quelques- 
uns,  après  avoif  brûlé  la  partie  malade,  la  lavent 
d'abord  avec  de  vieille  urine ,  &  la  frottent  en- 
fuite  avec  de  la  poix  fondue  &  du  vieux  oing 
cuits  enfemble  par  parties  égales. 


CHAPITRE    XII. 

Ol  le  fang  vient  a  tomber  dans  les  pieds  de  Ta-^ 
îiimal,  il  le  fait  boiter.  Quand  cela  arrive,  on 
commence  par  lui  vifiter  la  corne  du  pied  :  or  le 
ta&  feul  annonce  s'il  y  a  de  la  chaleur  dans  cette 
partie  ,  &  d'ailleurs  le  bœuf  ne  fouffre  pas  que 
l'on  comprime  trop  fort  la  partie  affligée.  Si  le 
fang  n'efl:  encore  que  dans  les  jambes  &  au*def- 
fus  de  la  corne  du  pied,  on  le  fait  évaporer  par 
des  friAions  continuelles,  ou  bien,  lorfqu'elles^ 
n'avancent  de  rien ,  on  a  recours  aux  fcarifications 
pour  le  faire  fortir.  Mais  s'il  eft  déjà  defcendu 
dans  la  corne  du  pied ,  on  fait  un  légère  incifîon 
avec  Un  couteau  entre  les  deux  cornes  ;  enfuite 
on  y  applique  de  la  charpie  imbibée  de  vinaigre 
6c  de  fel,  &  l'on  enveloppe  le  pied  de  IVnimal 
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zvec  une  bottine  de  genêt  d'Efpagne;  mais  (ur— 
tout  on  l'empêche  de  tremper  Ton  pied  dans  Teau  j,  v 
&  l'op  2  foin  de  le  tenir  féchemenc  à  TétaUe.  Si 
Ton  ne  faifoit  pas  fortir  ce  iang.,  il  fe  cocronir-. 
proit,  &  s'il  s'établifToit  une  fuppuration,  la  gué-» 
rifon  feroit  très-longue  :  pour  l'obtenir  il  faudroie 
d'abord  couper  tout  le  contour  de  lulcere  avec 
le  fer ,  &  le  nettoyer  enfuite ,  après  quoi  on  par-i 
viendroit  à  le  guérir  en  y  fpurant  de  la  charpie 
imbibée  de  vinaigre  ,  de  fel  &  d'huile  ,  &  en 
mettant  par-deflus  du  vieux  oing  &  du  fuif  de 
bouc  bouillis  enfemble  par  portions  égales.  Si  te 
fang  fe  trouve  dans  l'extrémité  inférieure  de  la 
corne  du  pieà^  on  la  coupe  au  vif,  ôc  oa  le  fait 
fortir  par  cette  ouverture  ,  après  quoi  on  enve- 
loppe le  pied  de  charpie ,  &  oh  \p  munit  d'une 
bottine  de  gcfnêt  d'Efpagne.  II.  ne  faut  pas  ouvrit 
la  corne  en  deux  par  l'extrémité  inférieure  ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  déjà  une  fuppuration  établie 
en  cet  endroit*  Sic^eft  une 'douleur  de  nerfs  qui 
fait  boiter  le  bœuf,  il  faut  lui  frotter  les  genoux  , 
les  jarrets  &  les  j^mhes  avec  de  l'huile  &  du  fel 
|ufqu'a  parfaite  guériibn.  S'il  a  les  genoux  enflés, 
on  les  badinera  avec  du  vinaige  chaud  ,  Se  on 
mettra  detTus  de  la  graine  de  lin  ou  du  millet 
broyé,  qu'on  arrofera  d'hydromel  ;  il  fera  encore 
bon  de  lui  appliquer  fur  les  genoux  des  épon- 
ges trempées  dans  de  Teau  bouillante  &  &ot-- 
tées  de  miel  >  en  les  pre0ant ,  (c  de  les  lui 
envelopper  avec  des  bandages.  S'il  y  a  quelque 
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Kameur  cachée  fous  Tenflure  >  on  appliquera  deffiiç 
du  levain  on  de  la  farine  d'orge  cuite,  foie  dans 
du  yin  fait  avec  des  raifins  féchés  au  Soleil,  foit 
dans  de  Thydromel  }  enfuitç  Ton  attendra  que 
l'apoftame  foit  mûre  ,  pour  y  appliquer  le  fer, 
&  iorfqu'on  en  aura  fait  fortir  le  pus ,  on  la  pan- 
fej?a  avec  de  la  charpie ,  ainfi  que  nous  Tavons 
enfeigné  ci-deflus.  Toute  ouvertuife  faite  avec  le 
fev  peut  également  être  guérie  (  fuivant  l'ordon- 
Dance  de  Cornélius  C€lfus(i))  avec  de  la*  racine 
de  lys,  ou  de  la  feille  &  du  fel,  ou  de  la  renouée 
que  les  Grecs  appellent  TroxJyovcv  (i)  ,  ou  du.mar- 
rube  blanc.  Mais  prefque  toutes  les  douleurs  du 
corps»  qui  ne  font  ni  occafionnées  par  une  bleffu- 
jre  X  »i  invétérées ,  fe  diffipenc  mieux  par  les  fo- 
mentations: quand  elles  font  anciennes,  on  y  ap- 
4jUque  le  feu ,  &  Ton  fait  diftiller  fur  la  partie 
brûlée  du  beurre  ou  de  la  graiffe  de  chèvre. 


CHAPITREXIII. 

JLA  galle  petd  de  fa  malignité  ,  lorfqu'elle  eft 
frottée  d'ail  broyé  :  le  même  remède  guérit  les 
morfures  des  chiens  enragés  ou  celles  des  loups. 
Cependant  cet  accident  fe  guérit  auflî-bien  avec 

(i)  Voy.  la  Note  31  du  Chap.  I.  Liv.  I. 
(1)  De  ;roAu,  qui  veut  dire,  beaucoup^  &  y^ht^^  qui  veut 
àM  9  fertile. 
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de  vieilles  falaifons  appliquées  fur  la  plaie.  Il  jf 
a  encore  un  autre  remède  plus  efficace  pour  la 
galle  :  on  broie  enfçmble  de  l'origan  &  du  fouf- 
fte,  &  on  les  cuit  avec  de  t'huile  »  de  l'eau  &  dct 
vinaigre ,  en  y  ajoutant  de  la  lie  d'huile ,  après 
quoi,  lorfque  cette  compofition  eft  encore  chau- 
de, on  la  faupoudre  d'alun  de  plume  broyé.  Ce 
médicament  rcuffit  très-bien  lorfque  Ton  en  fret* 
te  les  bœufs  à  l'ardeur  du  Soleil.  Des  noix  de 
galle  broyées  remédient  aux  ulcères,  de  même 
que  du  jus  de  marrube  blanc  avec  de  la  fuie. 
Il  y  a  encore  une  maladie  dangereufe  pour  les 
bœufs  que  les  payfans  appellent  coriago  (i):  cette 
maladie  confifte  en  ce  que  leur  peau  tient  fi  fort 
à  leur  dos,  qu'en  la  prenant  avec  la  main,  on  ne 
peut  pas  la  féparer  des  côtes.  Cet  accident  ne 
leur  arrive  jamais  que  lorfqu'ils  font  tombés  dans 
la  maigreur  à  la  fuite  de  quelque  maladie ,  ou 
que  le  froid  a  fuccédé  chez  eux  à  la  fueur  exci- 
tée par  le  travail,  ou  enfin  lorfqu'ils  ont  été  mouil* 
lés  par  la  pluie  dans  le  temps  qu'ils  étoient  char- 
gés. Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  que 
cette  maladie  ,  il  faut  avoir  foin ,  pour  la  pré- 
venir, de  verfer  du  vin  fur  les  bœufs  lorfqu'ils 
font  revenus  de  l'ouvrage ,  &  qu'ils  font  enco- 
re échauffés  &  haletans,  &  de  leur  jetter  dans 
la  gorge  des  bouleftes  de  graiffe.  Mais  fi  cette 


(î)  De  corium ,  qui  veut  dire ,  cuir. 
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lEteUdie  les  tient  déjà ,  il  fera  bon  de  faire  bouil- 
lir du  laurier  dans  de  Teau  ,  de  leur  badiner  le 
dos  avec  cette  décoâion,  quand  elle  fera  chaude» 
de  le  preifer  audi-tôt  en  verfant  deffus  une  gran-» 
de  quantité  d'huile  &c  de  vin  ,  &  de  le  manier 
par-tout  en  tirant  la  peau  à  foi.  Cette  opération 
îe  fait  très-bien  i  l'air  &  a  l'ardeur  du  Soleil.  11 
y  a  des  perfonnes  qui  mêlent  enfemble  du  marc 
d'olives  9  du  vin  &c  de  la  graifTe  ,  &  qui  fe  fer* 
vent  de  ce  médicament  après  les  fomentations 
que  nous  venons  de  prefcrire. 


CHAPITRE     XIV. 

.V^^EsT  encore  une  maladie  très-grave  que  l'ul- 
cération des  poulmons  :  elle  produit  la  toux ,  la 
anàîgreur  &  finalement  la  pthifie.  Pour  éviter 
<jue  la  mort  ne  s'en  fuive ,  on  leur  infère  dans 
l'oreille,  apjrès  l'avoir  percée  de  la  manière  que 
nous' avons  enfeîgnée  ci-defliis  (i),  de  la  racine 
.de  pommelée,  après  quoi  on  mêle  la  valeur  d'une 
Hemina  de  jus. de  poireau  avec  pareille  mefure 
d'huile ,  &  on  leur  donne  cette  potion  pendant 
plufieurs  jours  avec  un  Sextarius  de  vin.  Quelque- 
fois le  bœuf,  à  caufe  d'une  enflure  qui  fe  trouve 


(t)  Dao^  le  Chap,  Y. 
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dans  fon  palais  ,  refuie  la  nournture  ,  jette  de 
fréquens  foupirs,  &  femble  indécis  fur  le  c5té 
par  lequel  il  tombera»  Il  faut  alors  lui  déchirer 
le  palais  avec  le  fer  pour  en  faire  ruilTèlec  le 
fang,  &  ne  lui  donner  jusqu'à  fa  gaériibn  ,  qae 
de  l'ers  écoffé  &  détrempé,  du  feuillage  vert  oq. 
de  tout  autre  fbuuge  moUec.  S'il  a  eu  le  coi 
meurtri  dans  le  travail,  le  remède  le  plus  efioicê 
fera  de  lui  tirer  du  fang  de  l'oreille ,  ou  (i  on  ne 
i'a  pas  fait  à  temps  ,  d'y  appliquer  de  l'herbe 
qu'on  appelle  avia{z)  broyée  avec  du  foh  jS'il  jsl 
eu  la  nuque  ébranlée  &c  que  cette  partie  fe  foie 
dejettée,  on  examinera  de  quel  coti  le  cot  pari- 


(i)  Ce  mot  varie  beaucoup  dans  toutes  les  Editions ,  8c 
Dfil  ^utre  Auteur  que  Coluiucile  ne  Ta  employé  non  plus 'que 
ceux  qui  lui  font  fubftiruéss  auffi  personne  nVt-il  jû'cn- 
«crtt  déterminer  ce  que  c'étoic  que  cette  herbe.  H  y  a  des 
lotccpréces  qui  prokat  que  c'cft  de  la  dbugere;  qjaï  étcàt 
aihfi  appellée  ai  avihuty  ç*eft<-à-din:^  des  oifemx ,  parce  que 
Tes  feuilles  reffembloient  à  l'aile  des  oifeaux.  Les  Grecs  doiv- 
noienc  eSêâivement  par  cette  raiCbn  à  la  fougère  le  nom 
de  Ttnptf  ,  venant  de  celui  de  wnfêf^  qui  v.eut  dire»  aile. 
Cautrcs  ont  crû  que  cétoitle  fcneçon»  appelle  par  les  L^" 
tintftnecîo^  àitftutfco ,  qui  veut  dire,  jf«  vmlUs^  Se  par  1«b 
<jrccs  vfiytp.09  d'vp  »  qui  veut  dirr>  prinumi^  >  ^  de  yti^im 
qui  veut  dire,  vUiUiJfe^  parce  que,  comcne  dit  Lemery» 
les  têtes  de  cette  plante  paroiflent  blançhçs  à  caufc  des  air 
grcttes  de  leur  (cmence  ,  &  qu  elles  rcpréfcntent  la  t^tc 
d*jui  viciUacd  »  d ou  il  pouvoir  èsxt  appfll<^  mùa  â'aiius^ 
qui  veut  dire,  grand-pen.  Que  d'érudition  pour  prourer 
fon  ignorance  I  : .    -   : 
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^Kera,  îk  on  hii  tirer*  du  fâng  de  roreille  oppo- 
sée ;  mais  il  faut  aupàKcvant  irattré  à  coups  de 
/armens  la  Teine  de  cette  oreille  qui  paroîtra  la 
^lus  faillante ,  enfuite ,   lorfque  les  coups  l'auront 
iait  gonfler,  on  rouvrira  avec  un  petit  couteau  : 
le  lendemain  ,  on  lui  tirera  encore  du  fang  du 
même  endroit,  &  on  l^exemptera  de  travailler 
jpendant  deux  jours.  Le  troiiSeme  jour  ,  on  lui 
ilonnera  une  tâche  légère  >  &  peu-à-peu  on  Ta- 
«lénera  i  fa  tâche  ordinaire.  Maïs  fî  la  nuque, 
(àtïs  être  déjettée  d'aucun  coté  ,   eft  enflée  dans 
le  milieu ,  on  lui  tirera  du  fang  des  deux  oreilles. 
5i  on  n^tigeoit  de  lui  en  tirer  fous  les  deux 
^ours  qui  fnivront  cet  accident,  le  col  /enfleroit, 
les  nerfs  fe  tendroient,  &  il  fe  formeroit  une 
Pureté  qui  l'empècheroit  de  foufFrir  le  joug.  Nous 
wons  d^écouvert  xm  remède  excellent  pour  cette 
maladie,  qui   eft  compofé  de  poix  fondue,  de 
Qioëlle  de  boeuf,  de  ùû£  de  bouc  Se  de  vieille 
huile ,  le  tout  cuit  enfemble  à  dofes  égales.  Voi- 
ci con^n^enr.on-fe  ibrvirade  cette  compofition. 
Lorfqu'on  aura  dételé  le  bœuf  après  fon  travail , 
4ùn  baignera  la  tutneuif  de  &  iiûque  dans labreu- 
voir  où  il  ira  boire  «  &  avant  ^iicUe  foit  ei>- 
tiéremenc  féchée  .,  -on  lu  frottât^  ,  ^  oa  1  oin^ 
dra  avec  ce  médicament.  Si  lamm^  i^uie  abfo- 
iument  le  joug  à  ca^if^  â^  cetce  .tumeiai ,  il  faut 
le  laiifer  repofer  pe&daat  ijuielques  fours  £tns  le 
4»ettre  au  travail  ;   après  quoi  ^n  lui  frottera  te 
col  avec  de  l'eau  froide ,  Se  on  l'oindra  avec  de 
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l'écume  d'argent.  Celfus  (j)  fe  contente  d*Cf-? 
donner  de  mettre  fur  le  col,  quand  il  eft  enflé, 
de  l'herbe  que  Ton  appelle  avia  (1)  broyée  , 
comme  je  l'ai  dit  ci-deflus.  Les  doux  qui  infec- 
tent fou  vent  le  col  du  bœuf,  font  moins  diffici-- 
les  à  guérir  :  car  il  eft  aifé  de  faire  couler  defTus 
.  goutte-à-gouttè  de  l'huile  d'une  lampe  ,  fans  le 
difpenfer  pour  cela  du  travail  :  il  fera  cependant 
mieux  d'empêcher  que  ces  doux  nfe  fe  forment 
ou  que  le  col  des  bœufs  ne  devienne  chauve,  ce 
qui  n'arrive  jamais  que  lorfqu'ils  l'ont  eu  mouillé 
pendant  le  travail ,  foit  par  la  fueur ,  foit  par  la 
pluie;  mais  lorfque  cet  accident  fera  arrivé,  on 
frottera  une  vieille  tuille  contre  une  autre ,  &  on 
leur  faupoudrera  le  col  de  la  poudre  qui  en  vien« 
dra  avant  de  les  dételler ,  enfuite,  lorfque  leur  col 
fera  fec,  on  le  mouillera  de  temps  en  temps  avec 
de  l'huile. r 


CHAPITRE    X  y  • 

^Ile  foc  de  la  charrue  a  bleflé  un  bœuf  au  talon 
ou  à  la  ccvne  du  pied,  faites  fondre  fur  la  blef- 
-fure ,  par  le  moyen  d'un  fer  chaud ,  de  la  poix 
dure  &  de  la  graifTe  de  porc,  enveloppées  dans 
de  la  laine  encore  grafle  avec  du  fouffre.  Le 
même  remède  eft  encore  excellent  à  employer  , 

(  î)  Yoy.  la  Note  j  t  du  Chap.  I.  Li  v,  I. 

lorfqu*un 
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lèrfqa  Un  bœuf  aura  marché  par  hazard  fur  un 
chicot  d'arbre ,  pourvu  que  Ton  commence  par 
retirer  Téclat  qui  lui  fera  entré  dans  le  pied ,  ou 
lorjfqu*il  aura  donné  de  la  corne  du  pied  contre 
une  tuUe  aiguë ,  ou  contre  une  pierre.  Si  cepen- 
dant la-  bleffure  eft  pf ôfohdé ,  on  la  cerne  à  quel-* 
que  diftance  avec  le  fer ,  après  quoi*on  y  applique 
le  feu,  comme  je  l'ai  prefcrit  ci-defTus  (i).  Enfuite 
on  la  panfe  pendant  trois  jours  en  y  vèrfant  du  vi- 
naigre ,  &  en  chauiTant  le  pied  de  l'animal  d'une 
bottine  de  genêt  d'Efpagne.  Si  le  foc  de  la  chatrue 
lui  a  de  même  bleffé  la  jambe  s  on  met  fur  la 
plaie  de  la  laitue  de  mer  ,  que  les  Grecs  appel- 
lent Ti  AJfiaXT^  (2) ,  avec  du  fel.  Loclfque  le^  bœufs 
ont  les  pieds  ufés  par-defTous  ^  011  les  lave  dans 
de  l'urine  de  bœuf  que  l'on  a  foin  de  faire  chauf* 
fer;  enfuite  on  allume  une  poignée  de  farmens; 
&  lorfque  le  feu  en  eft  éteint ,  &  qu'il  ne  refte 
plus  que  de  la  cendre  chaude  »  on  les  force  de 
marcher  deiTus  ,  &  on  leur  firotte  la  corne  du 
pied  avec  de  la  poix  fondue  &  de  Thuile  ,  ou 
de  la  graiflfe  de  porc.  Cependant  les  bœufs  feront 
moins  expofés  à  boiter,  il  après  les  avoir  déte- 
lés au  fortir  du  travail  ,  on  leur  lave  les  pieds 
dans  une  grande  qua;itité  d'eau  froide  >  &c  qu'on 
leiir  frotte  avec  du  vieux  oing  les  paturons,  la 


(i)DanslcChap.  VIL 

{i)  De  tnr»i 9  qui  veut  dire»  mammilli,  &  f£mXttito§^  qui 
vciK  dire,  tendre ^  j^t^  4|ue  cette  plaate  rend  du  laie* 
TomclIL  H  h 
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couronne  &  la  féparacion  même  qui  eft  encre  lei 
deux  corner  du  pied. 


CHAPITRE    XVI. 

Il  arrive  encore  fouvenc  au  bœuf  de  fe  déboëc^ 
ter  l'épaule,  foir  par  la  fatigue  que  lui  aura  occa/îonr 
née  un  trop  long  travail ,  foit  pour  avoir  fait  de 
'  violens  efforts  en  fendant  un  cerrein  tirop  dur  ,  ovl 
en  rencontrant  une  racine  fur  Con  paiTage*  Il  faut 
alors  lui  tirer  du  fang  des  jambes  de  devant ,  fça- 
Yoir ,  de  la  gauche  s'il  s'efl:  blelfé  l'épaule  dtoite  >  & 
de  la  droite  s'il  s'eft  bleffé  l'épaule  gauche,  ou  me* 
,  me  s'il  s'eft  grièvement  blefTé  les  deux  épaules  ,  il 
faut  de  plus  lui  ouvrir  les  veines  des  jambes  de 
derrière.  Lotfqu'il  a  les  cornes  brifées,  on  les  en- 
veloppe de  linges  trempés  da,ns  de  l'fauib  y  da 
vinaigre  8c  du  fel ,  donc  on  les  imbibe  pendant         , 
trois  jours  confécutif^  fans  les  développer  ;   le         I 
quatrième  jour  on  y  met  d^*  la  grai(fe  de  porc         ' 
avec  de  la  poix  fondue  en  parties  égales.  Se  de 
l'écorce  de  pin  pulvérifée  ,  Se  enfin  lorfqu  elles        i 
commencent  à  fe  cicatrifer,  on  les  fanpoudre  de       I 
fuie.  Les  ulc.eres  négligés  engendrent  auffi  fou-       (i 
vent  des  ver-»  :  il  fuffit  de  vecfec  le  matin  de  l'eau       !| 
froide  fur  ces  vers ,  afin  que  la  fraîcheur  de  cette  eau 
les  reflferre  &  les  fafTe  mourir,  où  fi  on  ne  peut 
pas'les  faire  périr  par  ce  moyen,  on  y  applique 
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àvL  marrube  blanc ,  ou  du  poireau  broyé  avec  du 
fel  i  c*èft  un  poifon  qui  les  tue  très-promptement; 
Mais  dès  que  les  ulcères  font  nettoyés ,  il  faut 
tout  de  fuite  y  mettre  de  la  charpie  avec  de  la 
poixi  de  l'huile  &  du  vieux  oing,  &  frotter  mê- 
me de  ce  médicament  les  parties  circonvoifines , 
de  peur  qû^elles  ne  foient  tourmentées  par  les 
mouchés ,  qui  engendrent  des  vers  pour  peu  qu  el- 
les fe  pofént  fur  les  ulcères. 


CHAPITRE     XV  IL 

JLa  morfiited'un  ferpent  eft  auflî  mortelle  aut 
bœuftv  de  même  que  fe  venki  empoifonné  d'à-» 
ttimaux  plus  petits ,  puifqu'il  arrive  fouveht,  lorÀ 
iju  un  bœuf  eft  couché  imprudemment  au  milieu 
des  pâtiïf âgés'- fur  des  vipères  &  fur  des  orvets  > 
tjue  ces  animaux  fatigués  de  fa  mzffe  le  mor- 
dent. La  muiaragne  elle-même  que  les  Grèce  ap* 
"pelUnt 'pvyeûJi  {i)  y  quoiqu'elle  ne  fôit  armée 
-que  de  petites  dents  ,  ne  laifle  pas  que  de  leur 
tlonner  une  maladie  cdnfîdérable.  On  diflipe  le 
venin  de  la  vipère  en  fcarifiant  avec  le  fer  k  par- 
tie qui  en  eft  imprégnée  ,  &  en  mettant;  fur  k 
partie  fcarifiée  de  l'herbe  que  V<m  appelle  p€r/()^ 

I.         •      ....--.■■--.--  .-..^ ..», 

(i)  De  fùStr,  qui  veut  dire,  rat,  6c  de  y*A*,  qui  teoti  dire, 
belette  oxifouimi  commc^  écaoc  engendrée  par  ces  aaimâuXf' 
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Mta  (i)  pilée  avec  du  feK  Sa  racine  broyée  eft 
encore  plus  utile ,  ainfi  que  le  fefeii  de  monta- 
gne. Le  trèfle  que  l'on  trouve  dans  les  lieux  pier* 
reux  paiTe  pour  rtès-efficace.  Il  a  l'odeur  forte  & 
aSTez  femblable  à  celle  du  bitume,  ce  qui  fait  que 
les  Grecs  l'appellent  i^^iKrunf  (}),  mais  les  habi- 
tans  de  notre  pays  lui  donnent  le  nom  de  trèfle 
aigu  à  caufe  de  fa  figure ,  parce  qu'il  a  les  feuil- 
les longues  &  hériflfées ,  mais  fa  tige  eft  plus  ro- 
bufte  que  celle  du  trèfle  des  prés.  On  mêle  du 
Jus  de  cette  herbe  avec  du  vin,  &  on  en  verfe 
dans  la  gorge  des  bœufs  :  on  pile  aufli  fes  feuilles 
avec-  du  fel,  &  on  les  itend  fur  la  partie  fcarifiée 
en  forme  d'ettiplâtre  émoUiente,  ou  fl  l'on  eft  dans 
un  temps  de  l'année,  où  l'on  ne  puifT^  pa&.  trouver 
de  cçtte  herbe  qui  fok  verte  »  on  leur  donne  ï 
l>oite  du  vin  dan^  leqUlsl  oh  aura  fait  infufer  de  la 
graine  de  cetjie  même  hetbe  pulvérifée ,  &  on  en 
jmet.fuj  la  partie  fcarifiée  les  racines  broyées  avec 
la  tige,  &  mêlées  de  farine  Se  de  fel  délayés  dans 
de  Thydromel.  Il  y  a.  encore  un  remède  eflica- 
ce  qui  confifte  à  broyer  cinq  livres  de-cimes  ren- 
drais de -fr^ne  »  avec  cinq  Sextarii  de  vin  &  deux 
4'huile ,  &  i  leur  verfer  dans  la  gorge  le  jus  que 
l'on  en  aura  exprimé,  en  mettant  en  même-temps 
fyit  la  partie  blelfée  des.  cimes  de  cet  arbre  broyées 
^vec  du  fel.  La  morfure  de  l'orvet  occafionne 

^|]|  I  I  .Ilill.Mia^pi   ■■  — — ^W— i— — — Mil  I  t 

:  (1)  C'cft  de  la  bardanne. 
.  :  {})  JXti^fu^uf  »  qui  veut  dirç  j  bimmf^ 
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-tane  tumeur  &  une  fuppuration  ,  de  même  que 
celle  de  la  mufaragnei  mais  on  guérit  la  premiè- 
re avec  le  fecours  d'une  alêne  de  cuivre,  dont 
on  pique  la  partie  bleflce ,  après  quoi  on  l'enduit 
d'argille  de  Cimolos  délayée  dans  du  vinaigre ,  au 
lieu  que  la  mufaragne  paie  de  fon  corps. même  le 
mal  qu  elle  a  fait.  En  effet  on  la  fait  mourir  en  la 
;noyant  dans  de  l'huile,.  &  lorfqu  elle  y  eft  macérée 
on  la  pile,  &  Ton  s'en  fert  comme  d'un  médica- 
ment pour  oindre  la  partie  qu'elle  a  mordue ,  ou 
fi  l'on  n'en  a  point  fous  fa  mai»  au  moment  que 
la  tumeur  annonce  que  le  boeuf  en  a  été  mordu , 
on  broyé  du  cumin  auquel  on  ajoute  un  peu  de 
poix  fondue  &  de  graifle  de  porc ,  afin  de  lui 
donner  la  confiftânce  néceffaire  pour  en  faire 
une  emplâtre,  que  l'on  étend  fur  la  plaie  &  qui 
en  chàfle  tout  le. venin  :  pu  fi  la  tumeur,  avant 
de  fe  diflbudre,  fe  tourne  en  fuppuration,  il  eft 
très-bon  de  l'ouvrir' avec  une  lame  de  fer  rou- 
ge, dans  le  temps  que  la  fuppuration  s'établit, 
&  de  brûler  tout  ce  qu'il  y  aura  de  corrompu , 
en  le  frottant  enfuite  avec  de  la  poix  fondue  & 
de  l'huile.  On  eft  auffi  dans  l'ufage  d'enfevelir 
l'animal  tout  vivant  dans  de  la  terre  à  potier  , 
&  lorfque  cette  terre  éft  féchée  ,  on  la  fufpend 
au  col  des  bœufs.  Cette  méthode  empêche  que  la 
morfure  de  la  mufaragne  ne  leur  caufe  aucun 
dQfnmage  {4).  On  guérit  communément  les  mala- 

m  ni»    ■"■'■   "n  >■   I     ]_    r 1)1  I  I   miin  I  ■  ^ II.    ^    ^         '',>.\\^m, 

(4)  Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que, ceci  a  4té  déplace  pa« 
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dies  des  yeux  avec  du  miel ,  puifque  s'ils  font  eit^ 
fiés ,  on  met  delTus  de  l'hydromel  dans  lequel  on 
aura  jette  de  la  farine  de  froment  :  fi  Ton  y  ap- 
perçoit  une  taye,  on  la  fera  prefque  entièrement 
difparoître  avec  du  fel  de  montagne  (5),  du  fel 
d'Efpagne  ou  du  fel  Ammoniac  (6) ,  ou  même 
avec  du  fel  de  Cappadoce  broyé  bien  menu  & 
mêlé  avec  du  miel.  Un  os  de  feche  (7)  broyé , 
dont  on  foufflera  trois  fois  par  |our  dans  Tœil  avec 
un  tuyau,  fera  la  même  cHofe,  ainfi  que  la  ra- 
cine que  les  Grecs  appellent  rO^^iev  (8)  ,  &  que 
le  vulgaire  nomme  dans  notre  langue  la/irpitium 
(8).  On  en  broyé  également  tant  &  fi  peu  que  l'on 
veut  5  en  y  ajoutant  dix  fois  autant  de  fel  Âm^ 


les  Copiftesi  d'autant  que  là  matière,  dont  vient  de  parler         ' 
VAatear>  Ce  trouve  reprifc  dans  le  Chap.  futvant, 

(5)  Nous  rappelions /i/ ir^iiuRf.. 

(6)  Le  fel  Ammoniac  des  anciens  étoit  un  fel  naturel ,  ainfi 
nommé  i&ftfut  ,  qui  veut  dire»  fabU^fûXcc  qu'on  le  tiou* 
voit  fur  le  fable,  à  la  fuperficie duquel  il  étoit  fabiîmépar 
le  Soleil ,  dan$  les  endroits  ou  les  chameaux  &  d'autres  ani* 
maux  avoiene  uriné  en  pafTant  dans  les  pays  fort  chauds. 
On  le  tiroit  principalement  d*Arménie,  raifon  pour  laquelle 
îl  portoit  paiement  le  nom  HArmoniacunu  Aujourd'hui  le 
fel  Armoniac  ou  Ammoniac  (  car  il  a  confervé  ces  deux 
noms)  eft  faûice;  &  on  nous  l'apporte  de  Vcnifcs  mais  les 
Vénitiens  le  tirent  eux«mémes  dçs  pays  Orientaux. 

(7)  PoifTon  de  mer,  dont  le  dos  eft  garni  d'une  efpece 
d'écaillé ,  connue  dans  la  médecine  fous  ic  nom  à" os  rf?  /ccfe. 

(g)  Ccft  du  Ufir. 
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tnonîac  (6) ,  &  on  en  fouffle  de  même  dans  l'œil  ^ 
oa  bien  on  écrafe  cecce  racine  ,  8c  on  l'applique 
fur  l'œil  après  l'avoir  trempée  dans  de  l'huile  de 
lentifque,  &  elle  chaflTe  cette  maladie.  On  guéri* 
ra  les  fluxions  en  mettant  fur  les  fourcils  Se  fur 
les  joues,  du  gruau ,  fur  lequel  on  aura  verfé  de 
l'hydromel,  La  graine  dé  panais  fauvage  aind 
que  le  *jus  de  cram  ,  appliqué  fur  l«s  yeux  avec 
du  miel ,  en  appaifera  auiE  la  douleur.  Mais  tour- 
tes les  fois  qu'il  entrera  du  miel  ou  d'autres  fucs 
dans  les  remèdes  qu'on  emploiera  ,  il  faudra 
oindre  les  parties  cirçonvoiiines  de  l'œil  avec  de 
la  poix  fondue  &c  de  l'huile ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  fait  molefté  par  les  mouches  ,*qai  ne  font  pas 
les  feules  que  la  douceur  du  miel  &  des  autres 
mcdicamens  y  attireroit  ,  puifque  les  abeilles  y 
yiendroient  également. 


C  H  A  PITRE    XVIII. 

Il  arrive  encore  fouvent  qu'un  bœuf  avale  une 
fangfue  cachée  dans  l'eau  qu'il  boit ,  ce  qui  lui 
occafionne  une  maladie  grave  ^  parce  que. cet  in- 
'  feébe  s'attachant  à  fa  gorge  lui  fuce  le  fang.  Se 
que  venant  à  groffir ,  il  finit  par  boucher  tout 
paflage  à  la  nourriture.  Si  cette  fangfue  eft  dans 
un  endroit  aiïez  difficile  pour  qu'on  ne  pùiâe  pas 
la  retirer  avec  la  main  ,  on  y  inférera  un  ^uyau 
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ou  un  rofeau  ,  à  travers  lequel  on  fera  couler  de 
l'huile  chaude,  qui  fera  mourir  cet  infeâe  à^ 
qu'il  en  fera  atteint.  On  peut  auiS  faire  parve^ 
nir  jufques  là  à  travers  un  tuyau  l'odeur  de  la 
fumée  de  punaifes  brûlées.  En  effet ,  dès  que 
cette  vermine  eft  fur  le  feu  »  elle  jette  une  fumée 
qui,  venant  â remplir  le  tuyau  de  fon  odeur» 
fait  parvenir  cette  odeur  jufqu'à  la  fangfue ,  9c 
la  cha(Iè  de  l'endroit  auquel  elle  eft  adhérente. 
Mais  (i  elle  fè  trou  voit  collée  aux  parois  de  Tef^ 
tomac  ou  aux  inteftins  ,  on  la  feroic  mourir  en 
faifant  avaler  au  bœuf  du  vinaigre  chaud  par  le 
moyen  d'une  corne.  Quoique  ce  foit  à  l'ufàge 
des  bœufs  que  nous  ayons  prefcrit  tous  les  reme* 
des  dont  nous  venons  de  donner  lé  détail ,  il  n*eft 
point  douteux  néanmoins  que  la  plus  grande  paiv 
tie  de  ces  remèdes  ne  puiffe  également  convenir 
à  toq$  les  autres  beftiaux. 


CHAPITRE    XIX, 

JVL  A I  s  il  faut  aui&  fabriquer  une  machine ,  dans 
laquelle  on  enfermera  les  bèces  de  fomme  &  les 
bœufs  pour  les  panfer ,  afin  que  les  Médecins  Vé^ 
térinaires  puifTent  approcher  dVux  de  plus  près , 
&  que  ces  quadrupèdes  ne  puiflent  pas  pendant 
le  panfèment  réfifter  aux  remèdes  en  fê  débat- 
<Wtf  Ot,  voici  la  forme  de  cçtte  machine.  Or^ 
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fJancheye  en  bois  de  robre  un  efpace  de  terrein 
ong  de  neuf  pieds ,  &  large  de  deux  Se  demi 
fur  le  devant  &  de  quatre  fur  le  derrière.  On 
plante  fur  Ja  longueur  de  ce  terrein  quatre  poteaux 
de  droite  &  de  gauche ,  chacun  de  fept  pieds  de 
haut,  de  façon  qu'il  y  en  ait  un  de  fixé  à  chaque 
angle  du  terrein.  Tous  ces  poteaux  font  joints  en- 
tre eux  en  forme  de  vacerra  (i)  par  fix  traverfes, 
de  façon  que  le  quadrupède  puiffe  être  introduit 
par  le  côté  de  derrière ,  qui  eft  le  plus  large,  dans 
cette  enceinte,  comme  dans  une  cage  dont  il  ne 
pourra  pas  fortir  par  l'autre  côté ,  à  caufe  des  bar- 
res qui  feront  vis-à-vis  pour  l'en  empêcher.  On 
attache  en  otrtre  un  joug  aux  deux  poteaux  de 
devant ,  &  c'eft  à  ce  joug  qu'on  alTujettit  les  bêtes 
de  fomme,  ou  qu'on  lie  les  bœufs  par  les  cornes. 
On  peut  auffi  y  fabriquer  des  carcans  dans  lef- 
quels  on  inférera  leur  tête,  de  forte  qu'en  fai- 
fant  defcendire  des  chevilles  dans  des  trous  que 
l'on  y  aura  ménagés ,  leur  chignon  foit  tenu  en 
refpeâ:.  Le  refte  du  corps  fera  bien  étendu  ,  & 
lié  avec  des  cordes  qui  le  retiendront  aux  traver- 
fes ,  de  manière  que  l'animal  reftant  immobile  ne 
pourra  pa^  réfifter  à  la  volonté  de  celui  qui  le  pan- 
fera.  Cette  machine  fervira  pour  tous  les  grands 
quadrupèdes. 

■■■■■        Il  I     i  II  I I        Ml  I  I  r   II  I  -Il 

(0  Ce  rpnt  des  efpeces  de  treillis  faits  de  bois  de  robre  , 
de  chêne  ou  de  liège ,  qui  fervoient  à  la  clôture  des  parc&« 
V©y.  Ip'Chap.  I.  du  Lxy*  IX. 
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CHAPITRE     XX» 

VjOmme  nous  avons  donné  aflez  de  préceptes 
fur  les  bœufs ,  il  eft  temps  que  nous  parUons  des 
taureaux  &  des  vaches,  J'eftime  qu'il  faut  préfé- 
rer aux  autres  les  taureaux  dont  les  membres  font 
très-amples  &  les  mœurs  pacifiques  >  &  qui  font 
dans  le  moyen  âge.  Quant  au  fiirplus,  on  ob- 
fervera. à  peu  près,  en  les  choifîlfant,  toutes  les 
règles  que  Ion  obferve  dans  le  choix  des  bœufs. 
Car  un  bon  taureau  ne  diffère  paf  autrement  de 
celui  quT  eft  châtré,  fi  ce  n*eft  qu'il  a  le  regard 
de  travers,  l'air  plus  vigoureux,  les  cornes  plus 
courtes,  le  chignon  plus  charnu  &  affèz  gros  pour 
que  cette  partie  faffe  à  elle  feule  la  plus  coniidé<- 
rable  partie  de  fon  corps ,  enfin  le  ventre  un  peu 
ferré  ,  de  façon  qu'étant  dreflfé  fur  fes  pieds,  il 
foit  plus  propre  à  couvrir  les  vaches. 


CHAPITRE    XXI. 

V-/N  approuve  auflî  If  s  vaches  qui  font  d'une 
taille  très-haute  &  allongée,  &  qui  ont  le  ventre 
très-grand,  le  front  très-large,  les  yeux  noirs  & 
ouverts,  les  cornes  élégantes ,  liiTes  &  noirâtres. 
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les  oreilles  velues,  les  mâchoires  ferrées,  le  fa-^ 
non  très  -  long  ainfi  que  la  queue  ,  la  corne  du 
pied  &  les.  jambes,  de  moyenne  grandeur.  On  de- 
fire  auffi  pour  le  furplus  à  peu  près  les  mêmes 
■qualités  dans  les  femelles  que  dans  les  mâles,  & 
fur-tout  qu  elles  foient  jeunes  ,  parce  que ,  lorf- 
qu  elles  ont  pa(fê  dix  ans  ,  elles  font  inutiles  à 
la  génération.  Se  que,  d'un  autre  coté,  il  ne  faut 
pas  les  faire  couvrir  av^nt  Tâge  de  deux  ans.  Si 
cependant  il  arrive  qu'elles  foient  pleines  avant 
<et  âge ,  il  fiiut  leur  enlever  leur  veau.  Se  leur 
•preffer  le  pis  pendant  trois  jours ,  de  peur  qu'el- 
les ne  tombent  malades ,  Se  enfuite  ceâfer  de  les 
traire.  # 


CHAPITRE     XXI L 

\JN  doit  auffi  avoir  foin  de  faire  un  choix  toutes 
les  années  dans  ce  bétail ,  ainfî  qu'on  le  pratique 
•a  l'égard  de  toutes  les  autres  efpeces  de  troupeaux. 
Car  il  faut  retirer  du  troupeau  celles  qui  étant  épui- 
fées  au  vieilles ,  rfe  peuvent  plus  concevoir ,  &  en- 
core pius  celles  qui  étant  naturellement  ftériles ,  y 
tiennent  la  place  d'autres  qui  feroient  fécondes  , 
à  moins  qu'on  ne  dompte  ces  dernières  pour  les 
mettre  à  la  charrue ,  parce  qu'attendu  leur  ftéri- 
lité  elles  ne  fouffrent  pas  moins  le  travail  Se 
l'ouvrage  que  les  jeunes  bopufs.    Ces  fortes  de 
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beftiaux  aiment  pendant  l'Hiver  les  pâturages 
maritimes  &  qui  font  expofés  au  Soleil,  mais 
en  Eté  ils  préfèrent  ceux  des  forets  les  plus 
couvertes  8c  des  montagnes  les  plus  élevées  i 
ceux  des  plaines.  En  effet ,  les  jeunes  vaches  vi- 
vent plus  long'tçmps  dans  des  forets  pleines 
d'herbages  ,  dans  des  taillis  &  dans  des  lieux 
plantés  de  glayeuls ,  que-  dans  des  lieux  pleins 
de  pierres  :  elles  n'aimpnt  pas  autant  les  fleu« 
ves  &  les  ruiiTeaux  que  les  réfervoirs  d'eau  arti- 
ficiels, parce  que  l'eau  des  fleuyes,  qui  communé- 
ment eft  très  -  fraîche ,  les  fait  avprter  ,  au  lieu 
que  celle  du  Ciel  leur  eft  plus  agréable.  Cepen- 
'dant  les  vaches  Souffrent  plus  aifément  que  les 
chevaux  le  froid  du  dehors  ,  au0î  paûfènc*  elles 
aifément  l'Hiver  en  plein  air. 


CHAPITRE    XXIIL 

JVj.Âis  il  faut  leur  faire  des  enclos  d'une  vaft^ 
étendue  ,  de  peur  qu'étant  renfermées  dans  un 
efpace  trop  reflerré ,  elles  ne  ^étruifent  l^  fruit 
mutuellement,  &  afin  que  les  plus  foiblS  puif- 
fent  fe  dérober  aux- coups  des  plus  fortes.  Les 
meilleures  étables  fontxelles  qui  font  pavées  ou 
couvertes  de  gravier  ,  quoique  celles  qui  fout 
fablées  ne  foient  pas  mauvaifes,  les  une$  p^r- 
ce  qu'elles  n'admectent  point  la  pluie  ,  les  au- 
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trei  parce  qu'elles  la  boivent  prbtnpcetnent  ed 
s'en  laiiTant  pénétrer  >  mais  il  faut  que  les  unes 
&  les  autres  foient  en  pente  pour  donner  de 
récoulement  à  Thamicfité,  &  tournées  au  Midi 
afin  de  fe  fécher  facilement ,  &  de  n'être  poin;c 
vexées  par  les  vents  froids*  Les  pacages  de  ce  bé-- 
rail  ne  demandent  pas  de  grands  foins ,  puifques 
pour  que  l'herbe  y  levé  avec  plus  d'abondance,  on 
fe  contente  ordinairement  d'y  mettre  le  feu  à  la 
fin  de  l'Eté  j  parce  que  cette  méthode  fait  repouf- 
fer des  pâturages  plus  tendres,  &  que  d'ailleurs, 
en  brûlant  les  ronces ,  elle  empêche  les  broflailles 
de  monter  trop  haut,  comme  elles  le  feroient  fans 
cette  précaution.  M^is  une  chofe  qui  contribue 
beaucoup  à  la  fanté  de  1^  corps,  c'eft  de  mec^ 
tre  du  fei  auprès  de  ^^ui'^^i^^s  ^^f  ,4^.P^6^i^es  Se 
dans  d|6  auges ,  dont':é|^^'apptochent  volon^ 
tieifs  ,  lorfqu'elles  font^rafrafiées  de  pâture,  Sc 
que  l'on  fonne,  pour  ainfi  dire',  la  retraite  avec 
le  iignal  ufité  parmi  les  Pâtres.  Car  il  faut;  toa- 
jours  avoir  foin  d'accoutumer  celles  qui  poui;- 
f oient  être  reftées  dans  les  forêts,  à  regaguei: 
leur  enclos  vers  l'entrée  de  la  nuit  au  fon  du  cor^ 
parce  que  moyennant  cela  on  pourra  faire  la  re- 
-vjje  du  troupeau  &  le  compter ,  pour  s'afltxret ,  ainfî 
qu'on  le  pratique  dans  la  difcipline:  militaire  ,  fi 
toutes  les  bêtes  font  dans  le  camp  du  valeç  d'étable. 
On  n'exerce  pas  néanmoins  je  même  empire  .for 
les  taureaux,  qui ,  fe  fiant  fur  leurs  propres  forcer, 
errent  à  leur  gré  dans  les  forêts,  &  auxquels  on 
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laiflè  la  liberté  d^  aller  &  de  revenir  comme  boa 
leur  fembte,  fkns  les  rappeller  jamais ,  fi  ce  n'eft 
quand  il  s'agît  de  leur  faire  couvrir  les  vaches. 


CHAPITRE    XXIV. 

V/ N  ne  fait  point  faillir  les  taureaux  qui  ont 
moins  de  quatre  ans  ^  non  plus  que  ceux  qui  en 
ont  plus  de  douze,  ceux  là  parce  qu'étant,  pour 
ainfi  dire,  dans  Tenfance,  ils  font  regardés com^ 
me  peu  propres  2  peupler  le  troupeau,  ceux-ci 
pafcfe  qu'ils  Toht  épuifés  par  la  vieillefle.  On  peï- 
met  ordinairement  aux  mâles  <l'approcher  des 
'^melles  au  mois  de  Juillet ,  afin  que  4riles-oi 
étant  remplies  en  ce  temps-U ,  vêlent  au  Prin- 
temps fuivant,  lorfque  les  pâturages  feront  déjà 
dans  leur  force,  puifc^ue  leur  portée  eft  de  dix 
mois.  Elles  ne  fouffreht  pas  l'approche  du  mâle 
-en  vertu  du  commandement  d'un  Maître,  mais 
elles  le  recherchent  d'elles-mêmes  :  or  c'eft  à  peu 
près  au  temps  que  je  viens  de  fixer,  que  fe  rap- 
portent chez  elles  les  defirs  naturels,  parce  qiVé- 
tant  égayées  par  l'abondance  des  pâturages  que 
leur  a  fournis  le  Printemps  ,  elles  commencent 
alors  à  dévenir  lafcives.  Si  la  femelle  refufe  le 
^mâle ,  ou  que  le  taureau  n'éprouve  pas  de  defirs 
pour  elle,  on  excite  leur  ardeur  de  la  façon  que 
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nous  prefcrirons  bientôt  (i)  par  rapport  aux  che- 
vaux qui  témoignent  du  dégoût  pour  les  cavales» 
c'eft-i-dire ,  en  portant  à  leurs  narines  l'odeur  des 
parties  génitales.  Mais  on  a  foin  audî  ie  diminuer 
la  nourriture  des  femelles ,  vers  le  temps  où  elle§ 
doivent  être  couvertes,  de  peur  que  le  trop  grand 
embonpoint  ne  les  rende  ftériles  ,  comme  on  a 
foin  au  contraire  de  l'augmenter  aux  taureaux,  afin 
qu'ils  montrent  plus  de  vigueur  dans  l'aéle.  Un 
mâle. fuffitâ  quinze  vaches,  &C  lorfqu'il  a  failli  une 
géxiiCTe,  on  peut  reconnoître  à  certains  Agnes  de 
quel  fexe  fera  le  produit  qui  en  réfultera,  parce 
qu'il  eft  évident  qu'il  a  engendré  un  mâle  s'il  s*eft 
retiré  par  le  côté  droit  au  fortir  de  l'accouplement  ^ 
jSc  une  iemelle  s'il  s'efl:  retiré  par  le  côté  gauche  ; 
.quoiqu'on  ne  puifle  compter  fur  l'infaillibilité  de 
ces  iignes ,  que  dans  le  cas  où  la  vache  étant  remplie 
au  premier  aéte  de  copulation,  rie  fe  laiflera  plus 
-approcher  enfui  te  par  le  taureau  j  ce  qui  arrive  ra-^ 
rement,  parce  que  toute  pleine  quelle  foit,  elle 
n'eft  pas  encore  raflafiée  de  plaifir  ,  tant  il  eft 
vrai  que  les  attraits  flatteurs  de  la  volupté  éten- 
dent communément  leur  empire  fur  les  beftiaux 
eux-mêmes ,  au-deU  des  termes  prefcrits  par  la 
nature.  Il  n'eft  point  douteux  que  dan$  les  pays 
où  les  pâturages  Sont  abondans,  on  ne  puifle  éle- 
ver chaque  année  un  veau  de  la  mèiije  vache,  au 
lieu  que  dans  ceux  où  il  en  manque,  on  ne  doit 

(i)  Dans  le  Chap.  yil. 
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faire  couvrir  les  vaches  qae  de  deux  années  l'atie  $ 
ce  qu'il  faut  fur-tout.obferver  à  Tégard  de  celles 
qui  font  employées  à  travailler,  tant  afin  que  les 
veaux  puilTent  fe  rafTafîer  de  lait  pendant  une 
année  entière,  qu'afih  que  la  vache  étant  pleine, 
ne  fe  trouve  pas  furchargée  dans  le  même  ternp^ 
par  le  poids  de  Touvrage  &  par  celui  de  fon  ven- 
tre, Lorfqu  une  vache  a  mis  bas,  telle  bonne  nour^ 
rice  qu'elle  foit ,  elle  laifTeta  manquer  fon  veaa 
dalimetiS)  (i  on  ne  la  foutient  pas  pat  Une  nour- 
riture abondante,  vu  la  fatigue  que  lui  occafion* 
nera  fon  état  de  fouffrance.   Ceft   pourquoi  ort 
lui  donnera  ,  après  qu'elle  aura  vêlé  ,  du  cytifô 
vert,  de  l'orge  grillé  &  de  l'ers  détrempé,  ou  bien 
.  un  falivatum  (z)  fait  .avec  des  herbes  potagères 
tendres  ,    auquelles  oh  ajoutera  de  la  farine  de 
millet  grillée  &  infufée  pendant  une  nuit  dans  da 
lait.  On  préfère  aux  autres  vaches ,  pour  ce  qui 
concerne  la  nourriture  de  leurs  veaux ,  celles  des, 
Alpes  y  que  les  habitans  de  ces  contrées  appellent 
CtvA  :  elles  font  de  petite  taille  &  abondantes  en 
lait ,  raifon  pour  laquelle  ôa  leur  retire  leurs 
veaux,  pour  leur  faire  nourrir  de  très-bon  bétail 
qu'elles  n'ont  point  porté.  Si  l'on  n'a  pas  cette 
reflburce  pour  la  nourriture  des  veaux,  on  les 
nourrira  de  fèves  broyées  :  on  peut  auffi  très-bien 
leur  donner  dû  vin ,  &  on  doit  même  le  faire  par- 
ticulièrement dans  les  troupeaux  nombreux. 

(»)  Yoy.  la  Note  i  do  Chap.  Y.     *     ^  ^  ' 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     XX  V> 

JLEs  veaux  font  foUverlt  ihcômmbdés  dies  -^ets^ 
quife  fonnent  communément  à  la  fuite  d'uhe  indi* 
geftion.  C'eft  pourquoi  il  faut  les  téglet  daiîi  leiiif 
manger  y  afin  qu'ils  digèrent  bien  ;  où  s'ils  fohC  déjà 
attaqués  de  cette  maladie ,  on  broyé  dés  lu|)ihs  à 
demi-Auds,  con^me  pour  \xû  fàlivatum  (t),  &  oti 
en  fait  des  boulettes  qu'on  •leur  fourre  d^ils  U 
gorge.  On  peut  àuffi  broyer  de  la  fantolihe  avec 
une  figue  feche  &  de  l'ers,  comme  pour  uiiyi/i- 
vatum  (i)>  &  après  en  avoir  fait  dôs  boulettes ^ 
on  les  leur  fait  avaler.  Un  quart  de  gràiffô  dé 
j)orc  mclc  avec  trois  quarts  d'hyflbpe  fait  le  mê- 
me effet.  Le  jus  du  marrube  blanc  &  le  poitéâtt 
peuvent  càufer  également  la  inott  à  ces  infedeSé 

".  .  n-1  V  I       1^1'    ^T      '  Ml/"''.    \}-^ 

CHÀPITRÉXXVI. 

Aï.A^GO>t.0ft  d*àvis  que  l'on  doit  châtrer  le^ 
veaux  quand  ils  font  encore  jeunes  ^  &  qu'il  ne 
faut  pas  fàixé  alors  cette  opcratijon  avec  je  fer^ 
mais  qu'il  faut  comprimer  leur$  teftîcules  avec  urt 
morceau  de  férule  fendu  ^  &  les  écrafer  ainfi  peU 

(i)  Voy.  la  Note  t  du  Cbap.  V* 

TQm€  ///.  U 
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à  peu ,  parce  qu'il  penfe  que  la  caftration  airïfi  Êlv- 
te  à  1  animal  dans  un  âge  tendre  &  fans  plaie  eft  la 
meilleure  ^te  tmites.  Mais  fi  l'oli  veut>tttfidrè  qu'il 
ait  pris  des  forces  pour  la  faire,  il  vaudra  mieux  le 
châtrer  à  l'âge  de  deux  ans ,  que  dans  fa  première 
année.  Il  ordonne  encore  de  faire  cette  opération 
$iu  Printemps  ou  pendant  l'Automne  ,  quand  ta 
Lune  eft  dans  fon  déclin.  Lorfquon  doit  employée 
le  fer ,  il  veut  que  Ton  commence  par  attacher  le 
veau  au  travail  (  ï  )  i  enfuite  qu'avant  d'approcher 
le  fer,  on  faiftlfe  avoc  deux  lattes  de  bois  étroites 
(qui  fervent  comme  de  tenailles.)  les  nerfs  des 
tefticules,  que  les  Grecs  appellent  JmfêftMrn!^  {z) 
parce  que  les  parties  génitales  y  font  fufpendues , 
qu'après  les  avoir  faifis,  xm  ouvre  fur  te  chatnp  l'en- 
veloppe dès  tefticuies  avec  le  fer^  &  qù'àpsès  les 
avoir  comprimés  pour  les  fa^re  fortir  de  cette  en- 
veloppé ,  on  les  coupe  de  façon  qu^on  en  laille 
l'extrémité  par  laquelle  ils  tiennent  à  ces  nerfs  (3): 
car,  en  fumnt  cettfe'îhétfibSe,  lel)buviIlon  n^a 
point  de  danger  à  courir  par  l'éruption  du  fang, 
outre  iqu'il  n'eib  point  fi  èffémiilé  (Ju'H -le  ferait ,  fi 

(i)  Ceft  la  machine  cla'if  a  décrire  dans  lé  Chip.  XIX. 

(i)  De  z^ifut^ ,  qui  vent  dire  yfttfiehii/eJ 

(3)  On  voie  par  ig  defcripcion  de  cecce  opération ,  te  par  le 
Chap.  XI.  da  Lit.  faivant,  que  les  Anciens  coi/noilToiciic 
cecce  membrane  qui  fépare  les  deux  cedicuies  »  foie  comme 
une  cloîfon  commune  à  tous  (es  deux,  fuivanc  Topinion  de 
Quelques  Anacdmîftes ,  (bîc  comme  une  enveloppe  pâicicii- 
liere  à  chacun»  fuivanc  d'autres.' 
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on  le  pfïvoit  de  toute  mafculînité,  quoi  qu'en  con- 
fervant  Tapparence  du  fexe  mafculin,  il  perde  réel- 
lement Ja  puiflance  d*engendrer.  Ce  n'eft  pas  néan- 
"moins  qu*il  la  perde  dès  le  premier  inftant ,  puifque 
*fi  on  lui  laifTe  couvrir  une  femelle  aufli  tôt  après  ce 
traitement,  il  eft  certain  qu'il  en  pourra  réfulter  un 
produit  y  mais  c'eft  un  elTai  qu'il  ne  faut  pas  lui  laif- 
fer  faire ,  de  peur  qu'il  ne  périlTe  d'un  flux  de  fang. 
Au  furplus  y  il  faut  oindre  la  plaie  avec  de  la  cendre 
de  fatment&<le l'écume  d'argent,  empêcher  l'ani- 
mal de  boire  ce  jour-là ,  &  lui  donner  très-peu  de 
•nourriture.  Les  trois  jours  fuivans  on  le  ragoû- 
"tera  à  titre  de  maUde  ,  en  lui  donnant  des  ci- 
mes d'arbres  &  du  fourage  vert  coupé  par  mor- 
ceaux, &  on  l'empêchera  de  beaucoup  boire,  II 
'faut  encore  oindre  la  plaie  pendant  ces  trois  jours 
-avec  de  la  poix  fondue,  de  la  cendre  &  un  peu 
d'huile ,  afin  qu'elle  fe cicatrice  plus  promptemént, 
*&  qu'elle  ne  foit  point  mdleftée  par  les  mouches* 
"Ceft  aidez  avoir  parle  jufqu'ici  àes  bœufs. 


Ç  H  A  P  I  T  R  Ê     X  X  V  I  I. 

X^Eux  qui  ont  à  cœupr  d'élever  des  chevaux  doi- 
vent •fur-tôut  fe  pourvoir  d'un  agent  entendu,  & 
-d'une -grande  quantité  defourage  ;  car  fî  ces  deoiç 
poiots  peuvent  être  négligés ,  jufqu  à  un  certain 
point ,  à  l'égard  des  autres  l^eftiaux,  le  cheval  de- 

liij 
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mande  qu'on  y  apporte  la  plus  grande  attention  4 
Ion  égard ,  de  même  qu'il  veut  la  nourriture  la  pltis 
abondante.  Ce  bétail  fe  divife  en  trois  efpeces  de 
races  :  la  race  la  plus  noble,  qui  fournit  des  chevaux 
au  Cirque  (i)  &  aux  combats  Sacrés  (i) ,  celte  des 
mules,  que  Ton  peut  comparer  à  la  première  par  le 
prix  de  ce  qu  elle  produit,  &  enfin  la  race  commu* 
ne ,  qui  ne  donne  que  des  mâles  Se  des  femelles  mé- 
diocres. Plus  chacune  de  ces  races  eft  diftinguée, 
plus  il  lui  faut  d'abondans  pâturages.  On  choific 
pour  les  troupeaux  de  ce  bétail  des  pâturages  éten- 
dus, marécageux  &  non  montagneux,  qui  foienc 
toujours  arrofés  &  plutôt  libres  qu'embarraffés  par 
des  arbres,  &c  quiproduifent  fouvent  à^s  herbes  plus 
remarquables  par  leur  moUeire  que  par  leur  hau- 
teur. En  fait  de  chevaux  commiins ,  on  laifle  paître 
indifféremment  enfemble  les  mâles  &  les  femelles, 
&  on  n'obferve  pas  de  temps  marques  pour  les  fai- 
re faillir.  A  Tégard  des  races  nobles,  on  fera  faillir 
les  mâles  vers  TEquinoxe  du  Printemps,  afin  que 
les  cavalles  puiffent  élever  leuf  poulain  fans  beaa- 
coup  de  peine,  attendu  qu'il  viendra  au  monde 
dans  un  temps   pareil  à  celui  dans  lequel  elles, 
l'auront  conçu ,  c'eft-à-dire,  V^uànd  les  campâmes 
fe  trouveront  gaies  &  bien  fournies  d'herbes  au 
bout  d'onze  mois  paffés  j  car  elles  mettent  bas 
dans  le  courant  du  douzième.  Il  faut  dot\c  fur- 


Ci)  Voy,  U  Note  I4.dè  la  Préf* 

(i)  Yoy.  UtNotc  7  duChap.  IX.  Liv;  IIL 
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tout  avoir  foin  que  les  femelles  &  les  étalons , 
qui  voudront  s*accoupler ,  foient  à  portée  de  le 
faire  dans  le  temps  de  l'année  que  je  viens  de 
marquer  ,  parce  que  ,  'fi  on  les  en  empêchoit ,' 
leur  paflîon  les  feroit  entrer  en  fureur  plus  que 
tout  autre  animal  :  c'eft  même  delà  qu'on  a  don- 
né le  nom  à^iwfrofjavlç  (3)  à  ce  philtre,  qui  allu- 
me dajy  les  homrties  un  amour  auflî  forcené  que 
Teft  la  paflîon  des  chevaux.  EfFeûivément  il  n'eft 
point  douteux  qu'il  n'y  ait  des  pays  où  les  fe- 
melles brûlent  d'une  fi  grande  ardeur  de  s'accou- 
pler, que,  quoiqu'elles  foient  privées  de  mâles, 
elles  fe  rempliflent  fans  cefle  l'imagination  de 
defirs  effrénés  ,  &  fe  créent  à  elles  -  mêmes  des 
plaifîrs  fous  le  vent,  comme  font  les  oifeaux  de 
baffe  cour  (4).  C'efl  auffî  ce  qu'exprime  le  Poë- 


())  D'i«v0f ,  qui  veut  dire,  cAevâ/,  Se  ftUfofàxt.,  qui  veut 
dire,  être  fou.  Les  Anciens  qui  ptécendoient  que  VHippoma^ 
nés  ezcitoit  i'amour ,  ne  font  pas  d'accoid  fur  ce  que  c'étoic* 
Pline  iS  »  XI,  dit  que  c'efl  une  liqueur  rendue  par  la  cava- 
le ,  dont  la  vertu  eft  &  grande  ,  que  fi  elle  fe  trpuve  avoir 
été  mêlée  dans  de  l'airain  mis  en  fufion  pour  faire  une 
ftatue  de  cavalle,  les  màleâ  qui  s'approcheront  dç  cette 
ftàtue  2  auront  la  rage  du  coïe  :  le  même  Auteur  8  ^  41 , 
dit  que  c'efl  une  caroncule  tioire  ,  qui  fe  trpuve  fur  le 
front  du  poulain  au  monjient  de  fa  naiïïance  ,  &  qiie  la 
cayalle  dévore  auffi-tôt  qu'il  efl  né  ^  fans  quoi  elle  ne  fc 
laifTerôit  pas  tetter  par  lui. 

(4)  Voy.  le  Cbap.  I.  de  l'Economie  rurale  de  Varron , 
liY-  II. 

I  i  iij 
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te  (5)  aflfez  licemieufement  en  ces  termes  i  Mais 
les  cavaiUs  fe  font  remarquer  entre  taus  les  autres 
a/ùmaux  par  leur  fureur  ^   &  c'eft  Vénus  (é)  elle-^ 
même  ([ui  les  a  animées  de  cette  ardeur  ^  au  temps 
que  les  chevaux  JC attelage  de  Glaucus  (7)  de  Potnid 
déchirèrent  le  corps  de  leur  maître  à  belles  dents.  En 
effet  t amour  les  conduit  par-delà  le  haut  du  Mont* 
Ida  &  leur  fait  traverfer  le  hruiant  Afcamug  :  elles 
grimpent  les  montagnes  &  paffent  les  fleuves  à  la 
nage  j  &  dès  que  le  feu  de  f  amour  s* empare  de  leur 
cœur  pajfionné  j  ce  qui  arrive  plutôt  au  Printemps 
que  dans  toute  autre  faifon^  parce  que  c*eft  le  temps 
oà  la  chaleur  recommence  à  pénétrer  la  moelle  de 
leurs  os  y  elles  fe  tie/inent  toutes  fur  des  rochers  e7e- 
yés  j  la  tête  tournée  vis-à-vis  le  Zéphire  (8)  pour 
recevoir  avidement  fon  fouffle  léger  ;  fouvent  même 
lorfqu* elles  ont  été  fécondées  par  le  vent  &  fans  au- 
cun accouplement  J  {effet  merveilleux  à  raconter)  elles 
courent  à  travers  les  rochers  ^  les  écueils  &  les  val* 
lées  les  plus  ptofondes  y  non  pas  pour  gdgner  ^  Eu*' 


(0  Virgile ,  LÎT.  III.  des  Gëorglquts. 

{6)  Voy.  là  Note  16  du  Chap*  t.  de  l'Economie  rarale  de 
Varron ,  Liv.  I, 

(7)CeGlâucu$  fils  de  Sifyphe,  Roi  de  Potola,  fut  d^ 
voré»  félon  les  uns  «  par  des  juttiétis  qu'il  iloutriâbit  de 
chair  humaine.  Selon  d'autres  ,  il  fut  mis  en  pièces  par 
des  jumenS  qui  trainoietic  fon  char^  en  punition  du  mé* 
pris  qu'il  avoit  témoigné  pour  ks  fâcrifices  de  VédttS. 

(g)  Vent  qui  fouffle  du  pdinc  cardinal  de  rbotifon  du 
côcé  d'Occident, 
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fiis  (9)  j  les  contrées  oà  vous  vous  Ieve:[  j  non  plus 
que  celles  o^Jè  levé  le  Soleil  j  mais  bien  celles  oà 
fe  lèvent  Bçree  (10)  6»  Caurus  (1 1)  j  ok  le  vent  du 
Midi  qui  porte  qy.ejç  M  les  ni^c^es  les  plus  nplfs^  & 
qui  attrifte  le  ^emps  par  le  froid  plmfieju^.q^'iji  amène  ^ 
D'autant  que  c'çft  même  Ain  fait  très- connu  qu'en 
Efpagne  fur  le  Mqut-Sacer ,  qui,  s'étend  yers  l'Oc- 
cident auprès  de  l'Océan  ,  i\  ç(l  fouvenc  arrivé 
que  des  cavalles  ont  été  fécondées  ^ns  avoir  été 
couvertes,  &  qu'elles  ont  élevé  des  pouUips  qu'el- 
les avoient  ainfi  mis  au  monde,  quoiq^'oi;!  ne  re- 
tirât aucune  ucilicé  de  ces  poulains ,  parce  qu'ils 
mouraient  dans  l'efpac^  de  trois  ans  î^y^nt  de  s'ctrç 
fortifiés  (u).  Nous  ferons  donc  enforte,  ^iijfi  quç 
je  r^i  dit  >  que  Içs  cavalles  ne  foient  pas  tourtpenr- 
tées  vers  TEquinoxe  du  Printemps  par   les  ap- 
pétits naturels  de  la  volupté.  Mais  il^fatfdra  fçi^ 
parer  pendant  tout  le  refte  de  l'année  les  chci- 
vaux  de  prix  d'ayec  les  femelles  ,  de  peur  qu'ils 
ne  les  faillent  quand  bon  leur  femblera,  ou  que, 
fi  on  veut  les  epipccher  de  le  faire,  la  viyaçité  de 
leur  pafllîoa  n'pcpafionne  quelque  accident.  C'eft 
pourquoi  il  faut  ou  reléguer  le  mâle  daps  d^s  pâ- 
turages éloignés  de  ceux  des  femelles ,  ou  le  re- 
tenir à  l'érable  :  mais  dans  le  temps  où  les  femelles 
■  '      '  '      i  ■      '  .  '■   ■      .  f 

(9)  Vent  qui  foufflc  entre  l'Orient  &  le  Midi. 

(10)  Vent  du  Nord. 

(11)  Vent  qui  fouffle  entre  le  Septentrion  &  TOccident. 
(11)  Voy.  la  Note  40  da  Chap.  !•  de  l^conoipie  rurale,  de 

VarroD ,  Liv.  IL  . 
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le  demanderont,  on  le  fortifiera  par  une  nourrw 
rure  abondante  ,  &  on  i'éngraiflera  à  Tapproche 
du  Printemps  avec  de  l'orge  &  de  Ters ,  afin  qu'il- 
ibit  en  état  de  fuf&re  à  leur  paffion ,  Sç  de  donner 
dès  le  principe,  à  la  sace  qui  doit  forcir  de  lui  , 
une  vigueur  d'autant  plus  grande  ,  qu'il  aura  été 
lui-même  pltjs  vigoureux  ds^ns  le  moment  de 
l'accouplement.  Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  or- 
donnent de  l'engrailTer  de  la  manière  dont  on  en- 
graiflTe  les  mulets ,  afin  que  fon  embonpoint  lui 
donne  la  gaieté  néce^aire  pour  fatisfaire  un  plus 
grand  nombre  de  femelles.  Néanmoins ,  fi  on  ne 
doit  p4$  donner  moins  de  quinze  cavalles  i  un 
étalon ,  on  ne  doit  pas  non  plus  lui  en  donner  plus 
de  vingt.  On  peut  l'employet  à  ce  fervice  à  l'âge 
de  trois  ans ,  &  compiunénient  il  continue  d!e  pou-* 
voir  y  vaquer  jufqu'à  vingt  aps.  Si  l'étalon  eft  moa 
dans  le  plaifir,  on  le  réveille  par  Podorat,  en  lai 
mettant  fous  le  nés  une  éponge  avec  laquelle  on 
frotte  auparavant  les  parties  de  la  femelle.  D'un 
autre  côté,  s'il  fe  trouve  quelque  çavalle  qui  nç 
veuille  pas  foufFrir  le  mâle ,  on  vient  i  bout  d'en- 
flammet  fes  defirs,  en  lui  frottant  les  parties  avee 
de  la  fçille  broyée.  Quelquefois  même  on  fe  feçt 
d'un  étalon  ignoble  Se  commun,  pour  exciter  en 
elle  le  defir  du  coït  :  en  effet,  dès  que  cet  étalon 
ç'eft  approché  d'elle ,  &  qu'il  a  >  pour  ainfi  diçe  , 
folUcité  fa  complaifance,  on  le  repirç  pour  U  fai- 
re faillir  par  un  étalon  plu$  noble,  au' moment 
QÙ  çUç  eft  devenu^   plus  patiente*    Qu^nd  le« 
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cavalles  font  pleines,  elles  exigent  plus  de  foins 
que  dans  d'autres  temps  ,  &  il  faut  les  fortifier 
par  une  ample  pâture.  Si  pendant  les  froids  de 
l'Hiver  les  herbes  viennent  à  manquer ,  on  les  re- 
tiendra i  retable ,  &  on  ne  leur  fera  pas  prendre 
trop  d'exercice ,  foit  par  le  travail ,  foit  par  la  cour- 
fe ,  comme  on  ne  les  expofera  pas  au  froid ,  ni  dans 
un  lieu  étroit  &  renfermé,  de  peur  qu'elles  ne 
détruifent  rèfpeftivement  leur  fruit  :  car  ce  font 
là  toutes  chofes  qui  les  font  avorter.  Si  malgré 
ces  précautions  une  c^valle  vient  à  tomber  malade, 
foit  en  poulinant,  foit  en  avortant,  on  la  guérira 
av«c  de  la  filicula  broyée  Se  infufée  dans  de  l'eau 
tiède,  qu'on  lui  fera  prendre  avec  une  corne.  Mais 
fi  elle  a  au  contraire  pouliné  heureufement ,  on 
fe  donnera  de  gardp  de  toucher  à  fon  poulain  avec 
la  main,  parce  que  le  tadt  le  plus  léger  eft  ca- 
pable de  le  blefler.  On  aura  feubment  foin  de 
le  mettre  avec  fa  mère  dans  un  lieu  qui  foit 
à  la  fois  &  yafte  &  chaud  ,  de  peur  que  le 
froid  ne  lui  nuife  dans  l'état  de  foiblefle  où  il 
fera,  ou  que  fa  mère  ne  l'écrafe  G.  le  lieu  eft  trop 
rçfTerré.  Enfuite  il  faudra  le  faire  fortir  de  temps 
en  tenips  ,  pour  »  empêcher  que  le  fumier  ne  lui 
brûle  la  cornç  des  pieds.  Quelque  temps  après , 
Iprfqu'il  fera  devenu  plus  fort ,  on  le  laiflera  aller 
avec  fa  mère  dans  les  mêmes  pâturages,  de  peur 
que  le  chagrin  de  s'en  voir  privée,  ne  la  faffe 
tomber*  malade.  Car  l'attachement  que  ce  bétail 
^  pour  fes  petits»  lui  caufe  plus  de  dommage  qu  i 
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^cmt  autre ,  an  cas  qa  it  n'ait  pas  la  liberté  de* 
hs  voir.  Le»  cavalles  vulgaires  font  dans  rhabi** 
Htde  de  pomlioer  t^mtes.  lesi  années  »  mais  it  con^ 
xient  qu'une  cavalle  de  race  noble  >  ne  £oit  faillie 
^e  de  degtx  années  Tune ,  a$n  que  le  laie  de  la 
naere,  donnant  plus  de  force  aii  poulain»  lé  pré- 
pare â  bien  fupporter  les  travaux  des  combats  (z). 


CHAPITRE     XXVIII. 

vy  N  eftîme  qu'un  étalon  n'eft  pas  propre  à  fail- 
Kr  les  cavalier  avant  l'âge  de  trois  ans ,  mais  qu'il 
peut  encrendrer  jufqn'à  vingt  ans;  au  lieu  qu'une 
cavalle  conçoit  très  bien  ,  pourvu  qu'elle  ait  deux 
ans  paflTés  afin  de  pouvoir  élever  lé  poulain  qu'el- 
le aura  mts  bns  après  fa  troifieme  année ,  &  que 
paffe  la  dixième  année  de  fon  âge,  elle  n'eft  plus 
bonne  â  ce  fervice  ,  parce  que  le  "poulain  d'une 
mère  âgée  eft  prrefTeux  &  lâche.  Démocrite  (i) 
alTtire  qu*il  eft  en  notre  pouvoir  de  faure  conce- 
voir à  une  cavalle  un  mâle  ou  une  femelle  à  no- 
tre volonté  :  il  ordonne  à  cet  effet  de  lier  ,  avec 
une  ficelle  de  lin  ou  de  telle  autre  matière  quô 
ce  foit  ,  le  tefticule  gauche  de  l'étalon  fî  l'on 


(i)  Voy.  la  Note  t  j  du  Chap.  I.  de  l'Economie  mrale  de 
VarcoQ ,  Lit»  I. 
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veiit  avoir  un  mâle,  &  b  droit  fi  Ton  veut  avoif 
une  femelle;  il  penfe  même  que  l'on  peat  faivre 
la  même  méthode  à  Tégard  de  prefque  tous  les 
beftiaux  (i). 


CHAPITRE     XXIX. 

yj  N  peut  juger  de  la  bonté  naturelle  d'un  poulain 
dès  après  fa  naiflante.  En  effet ,  s'il  eft  gai  ,  s'il 
cft  intrépide  ,  s'il  n'eft  effrayé  ni  par  les  objets 
qui  fe  préfentent  à  ^fa  vue  ,  ni  par  les  fons  qui 
frappent  fon  oreille  pour  la  première  fois  ,  s'il 
court  toujours  à  la  tête  du  troupeau ,  s'il  furpaffe 
Ces  camarades  par  fa  gaieté  &  par  fa  vivacité 
Se  qu'il  l'empprte  même  quelquefois  fur  eux  i 
la  courfe,  s'il  faute  un  foffé  fans  balancer  &  qu'il 
paflTe  un  pont  &  traverfe  un  fleuve  de  même ,  ce 
feront  toutes  marques  d*un  naturel  diftingué. 
Pour  la  forme  du  corps ,  elle  confiftera  à  avoir  la 
tête  petite,  Ifsyeux  noirs,  les  narines  ouvertes, 
les  oreilles  courtes  &  redreflTées,  le  chignon  flexi- 
ble &  épais  fans  être  allongé  ,  la  crinière  bien 
fournie  &  pendante  fur  le  côté  droit ,  la  poitrine 
large   &  parfemée  d'une  multitude  de  mufcles 

(t)  Quoique  h  ridiculité  de  cette  opinion  foit  fcnfible, 
cependant  on  ne  vicndroit  pas  facilement  à  bout  de  Tôter 
de  la  tête  de  quelques  femmes  de  la  campagne. 
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bien* moulés,  les  épaules  grandes  &  droites  ,  leÉ- 
côtes  arquées ,  Tépine  du  dos  double,  lé  ventre 
étroit ,  les  tefticules  petits  &  bien  appareillés  , 
les  reins  krges  &  ravalés ,  la  queue  traînante  & 
garnie  de  poils  longs,  rudes  &  ondoyans,  les  jatn- 
bes  égales,  hautes  &  droites,  le  genou  cilyndrî- 
que  &  petit,  fans  être  tourné  çn -dedans,  les 
fefles  rondes  ,  les  cuifles  pleines  de  mufcles  Se 
bien  fournies  ,  la  corne  des  pieds  dure  ,  haute  » 
concave ,  ronde  &  furmontée  d'une  couronne  lé- 
gèrement faillante,  l'ordonnance  générale  du  corps 
grande  ,  élevée  ,  droite ,  qui  paroiffe  agile  stxi 
coup  d'œil  &  ronde  fur  la  longueur  autant  que 
fa  figure  le  comporte.  Quant  au  caraâere  de  ces 
animaux,  on  les  eftime  lorfque,  fans  être  empor- 
tés ,  ils  ont  de  l'ardeur  ,  &  qu'avec  de  l'ardeur  ils 
font  très-doux ,  parce  que  ce.  font  là  cpux  qui  font  : 
les  plus  portés  à  TobéitTance,  Se  les  plus  patiens 
dans  les  travaux  des  combats.  Un  cheval  de 
deux  ans  eft  bon  à  être  dompté  pour  les  ufages 
domeftiques,  mais  quand  on  le  deftine  aux  com- 
bats, il  faut  qu'il  ait  trois  ans  paflj^s  ,  de  fa^on 
qu'on  ne  Ty  expofè  pas  avant  la  quatrième  an- 
née expirée.  Les  marques  auxquelles  on  diftin* 
gue  le  nombre  des  années  cl'un  cheval  chanr 
gent  avec.fon  corps.. En  effet  jufqu*à  ce  qu'il  ait 
deux  ans  &  demi ,  les  dents  du  milieu  lui  tomr 
bent,  tant  les  fupérieures  que  les  inférieures  :  il 
lui  en  repoufle  d'autres  dans  la  quatrième  a»- 
'  née  ,   après,  que    celles    que   l'on    appelle  eat^ 
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^(})  font  tombées,  enfuîté  les  gfoflTes  dents  fu- 
périeures  tombent  avant  la  fliieme  :  dans  le  cou-^ 
Tant  de  la  fixieme  année  celles  qai  ont  remplacé 
les  premières  rafént,  &  la  feptieme  année  elles 
rafenc  toutes  également  :  enfuite  elles  fe  créa- 
fent  &  On  ne  peut  plus  connoîtré  fon  âge  aveC 
certitude.  Cependant  à  la  dixième  année  fes  tem-^ 
pes  commejlcent  à  caver,  fouvent  fes  f^utcils  fe 
blanchifTent,  8c  les  dents  lui  fortent  de  la  bou^ 
che.  Ceft  en  avoir  dit  affez  fur  ce  qui  concerne 
le  naturel ,  le  caraftere  &  le  corps  j  ainfi  que  Vi^ 
ge  du  cheval.  PafTons  à  préfent  aux  foins  qu'il 
faut  prendre  de  cet  animal ,  foit  quand  il  fe  por« 
te  bien,  foit  quand  il  eft  malade. 


CHAPITRE     XXX. 

O I,  fans  être  malade,  un  cheval  devient  maigre > 
on  vieiit  plus  promptement  à  bout  de  le  rétablit 
avec  du  froment  grillé  qu'avec  de  l'orge;  mais  il 
.faut  auflî  lui  faire  boire  du  vin  <^ns  le  même  temps , 
.&  enfuite  lui  changer  peu  à  peu  ce  genre  de  nour- 
.xiture,  en  mêlaht  d'abord  du  fon  dans  fon  orge, 
jufqu'à  ce  qu'on  l'ait  accoutumé  aux  Fèves  &  à  l'or- 
be pur.  Il  faut  que  le  corps  des  chevaux  foit  nettoyé 
tous  les  jours  avec  jutant  d'exaâitude  que  celui 

(x)  Cf  fooic  les  (le«ts  canfn0s  on  miUms^ 
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de  Thomme^  &  il  eft  fouvent  plus  utile  de  leut 
manier  le  dos  ôc  de  le  preiTer  avec  la  main ,  qae 
de  leur  do&tter  la  nosrricace  la  {dus  abondante. 
Il  eft  encore  crès-în^eiTant  de  les  tnaimenir  dans 
la  vigvieujr  da  corps  4c  dans  ceUe  des  pied^  :  oh 
y  parv^îe&dra  ea  les  menasit  à  propos  i  l'Stable  ,  à 
r^eau  :Sc  i  leurs  exercices  ,  Se  en  veillant  a  ce 
^'ils  fiaient  cemis  féch^ ment  i  ^l'étabie  >  &  à  ce 
i)fie  la  corne  de  lents  pieds  ne  ^jpourrilTe   point 
dans  l'iiumîdité.  Ceft  ce  que  l'on  évitera  aifé- 
i&ent  5  fi  leurs  «tables  font  plancheyées  d  ais  de 
toht^ ,  ou  cjfic  Ion  air  foin  de  les  nettoyer  de 
xeoips  en  'temps  i&  d'y  lénendre  de  la  paiUe  >  fi 
elles  ne  le  font .poiat.  rConuiunsimentce qui  oc^ 
cafionne  les  maladies  de  ces  animaux ,  c'eft  la  laffitu- 
de.9  le  chaud  &  fouvent  le  froid  ;  c'cft  encore  de 
n'avoir  pas  j>i(fé  au  moment  qu  ils  en  avoient  be- 
foin,  dWocr  bu  à  ladite  de  l'exercice  qu'ils  auront 
pris  &  pendant  qu'ils  étoient  encore  en  fueur,  eii 
d'avoir  été  eaH&cés  àconrir  apsès^unkmg^epos  A: 
fans  iatetfli;$e*  .Le  repos  eft  le  feul  remède  de  la 
laflicude ,  en  y  ajourant  cependant  'la  précaution  de 
leur  vecfer  dans  la  gorge  tde  i'huile  ou  de  la  gtaifle 
avec<du  vki.  Oa;renxédîe  ou  âroid{>ar  les  fomen- 
tations, amfiximen  leur  frottant  la  tète  &  Tépine 
du  dosavec  de  la  gnciiiê  chaude  ou  du  vin.  S'ils  ne 
lùflênt.pas,  m^a  secours  à  :peu  prè$  aux  nîemes  re- 
mèdes »  j)ttîffqn'xm  leurverfe  fur  les  flancs  &  fur 
les  ceins deJlUuiile  &:  du  vin;  mais  fi  ce  remède 
n'opère  rien  »  .oq  iotcoduic  par  l'orifice  dhe  leur 
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^eltiW  ttfte  bougie  teittcé  faite  àirec  du  miel 
boailli  d£  <^  fei)  oa  bi&n  oti4e»t  îi!kfei*e  dans  les 
^cties  fôit  une  lnôa<:he  vivante  ,  foit  un 'grain 
^'eneens,  ou  un  onguent  4^  bitumas.  On  emploie 
les  înèmes  remèdes  »  lorfque  4  urine  leur  brûle  les 
parties.  La  dôuleuat  de  la  tête  fe  manifefte  par  les 
larmes  qui  leur  coulent  dés  yeax>  par  les  oreilles 
qui  deviennem  pendante  ic  fox  4e  cbignon  qui 
s'appéfkntit  ainii  que  4a  lètê  »  «afi  point  que  ùl  pé- 
ÙLikt^jÊLt  i'entmkïé  À  t&i^.'Dém  ce  cas- là  »  on  leuic 
-ùtfntizVek^CéUsV^h  <>^  l^eur  fomente  la  bou- 
^è  é^&c  de  l^eau  dtoiide  >  &  oâ  les  met  à  la  diecte 
'^éndfmt^iiie  jbilrnée  :  1^  Ulidemiân  on  leur  donne  à 
ifeo«  trne  poti<»i  -d^a  ëhéofele &  de4%e^  verte, 
^iifoite  on  éeéiid  ^éus  eux^  vieu)c  foin  ou  de  U 
tpàilt  méAie^  «c<ih  itm  dc^nMeiime  feconde  fds 
^iàeTefta^  Tentréfe -de  ^k  iiuit  avec  tiii  peu  d'orge 
^  dèUk  livr^  «c  ^âii  de  Vefcte  ,  après  quoi  on 
Tie  leur  dcrhn^  que  ^tès-péu<te  «lourriture ,  jufquH 
ife  qui4s  foiféAt  eta  «état  de^rttnpKr  leur  ^âche  ot- 
idiAairfe.  Si  fes  iriachôkesletKfontit»l,'il^f5mtles 
*fofhénter  avec  éa  vînaigite  Aaud ,  &  les  'frottée 
<iv€c  du^ieux  oin^^  ohehi^loyeiraattffi  le  mêmie 
•«H^éde ,  lotfqu'*eltes  feront  ^gonflées.  "Si  un  chevd 
'«^êft  bléfie  Jes^aulëSj'Ouque  fon^atigfe foituxri^- 
-i^fé^aris  ^dreeparéie,  bn  lui  ottVrila'tes-veinfes  îtni 
idcfux  jaftîlîfesfâ  f eu  ffhs  vers  fe  milieu  de  la  jam- 
be ,  &  on  nièlèra  de  la  maiitte  d'encens  aYec  te 
*fang  qu'on  lui  aura  tiré  pour  lai  en  frotter  les 
épaules^  mais «fiii de ifê  pas  Fcpaifer  outre  mefut^ 
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en  lui  dranc  trop  de  fang,  on  appliquera  fur  \tê 
veines  qui  auront  été  piquées  de  fon  crottin  >  qu^ 
l'on  y  aflujettira  en  l'enveloppant  avec  des  ban- 
des. Le  lendemain  on  lui  tirera  du  fang  des  niè^ 
mes  veines,  &  on  le  panfera  dé  même ,  mais  oh 
lui  retranchera  l'orge  pour  ne  lui  donner  qu  un  peu 
de  foin»  Depuis  le  troifieme  jour  jufqu  au  fixifh 
me  5  on  lui  verfera  dans  la  gorge  avec  la  corne 
'la  valeur  de  trois  cyathi  dé  jus  de  poireau  mêlés 
avec  un  hemina  d'huile.  PaiTé  le  (ixieme  jour  on. le 
fera  marcher  lentement,  &  au  retour  de  la  pcom^ 
nade  on  l'envoiera  à  l'abreuvoir  ,  où  on  le  fera 
nager  ,  après  quoi  on  le  fortifiera  peu  à  peu  par 
une  nourriture  plus  fucculente  ,;jufquà  ce  qu'il 
foit  en  eut  de  remplir  fa  tâche  ordinaire.  Lors- 
que la  bile  vient  à  incommoder  cet  animal,  fon 
ventre  fe  gonfle  ^  &:  il  ne  peut  plus  rendre  (e^ 
Vents.  Otl  lui  fourre  alors  la  main  dans  le  ventrç* 
aptes  l'avoir  grailfée ,  pour  ouvrir  les  conduits  na- . 
turels  qui  font  obftrués,  Se  en  retirer  le  crottin^ 
enfuite  de  qupi  on  broie  de  l'origan  &  de  T/ler^ 
be  aux  poux  avec  du  fel ,  &  après  avoir  fait  bouil» 
lir  cette  compofition  avec  du  miel ,  on  en  fait 
des  fuppofitoires,  qu'on  lui  introduit  dans  le  Ven-* 
tre  pour  l'exciter  à  fe  vuider.&  pour  faire  coih 
1er  fa  bile.  Il  y  a  quelques  perfonnes  qui  loi  Ver^ 
fent  dans  la  gorge,  un  quadrans  de  myrrhe  broyée 
dans  une  hemina  de  vin,  &  qui  lui  frottent  l'anUs 
avec  de  la  poix  fondue.  Il  y  en  a  d'autres  qui  lui 
lavent  le  ventre  avec  de  l'eau  de  mer.  Se  d'autres 
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âVec  de  la  faumure  fraîche.  Il  arrive  encore  fouvenc 
^u6  des  vers  femblables  à  ceux  dé  terte  s'atta- 
chebt  aux  inteftius  de  Ces  ânîhiaux  :  an  s'apper** 
çoit  de  cette  maladie  Ibrfque  là  douleur  les  fait 
coucher  fouvent  à  terré ,  qu'ils  portent  la  tète  i 
leur  ventre)  &  qu'ils  remuent  foulent  la  queue.  ' 
Le  remède  le  plus  efficace  éft  de  leur  fourrer  la 
main  dàn^  le  Ventre  pour  en  retirer  le  ctottin^ 
comme  il  a  été  dit  ci-dèiTus,  enfuite  de  le  leur  la- 
ver avec  de  l'eau  de  mer  oU  de  la  faumure  forte  » 
enfin  de  leur  Verfer  èans  la  gorge  \Xti /extarius  de 
vin  dans  lequel  on  auta  broyé  de  la  racine  de 
câprier.  C'eft  le  moyeii  de  faire  périr  ces  versi 


CHAPITRE    X  X  X  t 

IL  faut  mettre  beaucoup  de  litière  ious  les  che- 
vaux toutes  les  fois  qu'ils  font  malades ,  afin  qu'îh 
foieht  j^lus  mollement  couches.  On  guérit  prompt 
tement  la  toux  de  ces  animaux  dans  fa  nouveau- 
té ,  en  pilant  <lans  un  mortier  des  lentilles  écof- 
fées  j  dont  on  met  iiifufer  ntijixtarius ,  lotfqu'elles 
font  réduites  à  une  farine  très^fine ,  dans  pareille 
mefure  d'eau  chaude  >  &  en  leur  vetfant  cette 
potion  dans  la  gorge  ^  on  continue#ce  remède 
pendant  trois  jours,  en  les  ragoûtant  à  titre  de 
malades,  a^ec  des  herbes  vertes  &  des  cimes 
d'arbres.  On  ne  peut  au  contraire  diffiper  une 
Tome  IIL  K  k 
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toux  invétérée  qu'en  leur  verfanc  dans  k  gorge 
trois  cyathi  de  jus  de  poireau  avec  une  hcmifUL 
d*huile,  de  en  leur  donnant  la  nourriture  que 
nous  venons  de  prefcrire.  On  frotte  les  dartres 
&  toutes  les  parties  affedléea  de  galle ,  avec  du 
vinaigre  &  de  Talun.  Quelquefois ,.  lorfque  ces 
maladies  font  opiniâtres ,  on  les  frotte  avec  da 
nitre  &  de  l'alun  de  plume  mêlés  enfemble  4 
dofe  égale  dans  du  vinaigre.  On  gratte  les  bou- 
tons jufqu'au  fang  avec  une  étrillé  au  Soleil  le 
plus  ardent ,  après  quoi  on  mêle  par  portions  éga* 
les  àts  racines  de  chiendent ,  du  fodire  &  de  la 
poix  fondue  avec  de  l'alun,  &.  on  les  panfê  avec 
ce  médicament. 


^     C  H  A  t  ITUE    XXXIt 

VyN  lave  les  entcetaillarès  deux  fois  par  jour 
avec  de  Teau  chaude  ,  en&ite  on  les  frotte  de 
fel  égrugé  &  bouilli  avec  de  k  graiiTe^  jufqu'à  ce 
que  le  fang  corrompu  en  forte  avec  abondance* 
La  galle  èft  uM  malidie  m<>rtelle  â  <:e  quadru- 
pède, 11:  on  n'a  pas  f^in  d'y  remédier  prompte* 
ment  :  lotiqn'eUe  n'eft  p^  :^cote  forte  ,  on  la 
frotte  à  Tailleur  du  Soleil,  foit  avec  de  la  gom* 
me  <le  cedre-ou  de  l'huile  de  lentifque^  foir  avec 
de  k  graine  d  orties  &  de  Thuile  battues  enfem- 
ble, foit  avec  de  l'iiuile  de  baleine  ou  avec  cette 
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liqueur  que  dépofe  le  thon  falé  dans  les  plats  ^ 
tjuoiqae  la  graifTe  de  veau  marin  foit  le  remedé 
le  plàs  fouverain  contre  cette  maladie  :  mais  lorf- 
qu'elle  eft  déjà  invétérée  >  il  faut  avoir  recours  à 
des  temedès  plus  aftifs  ;  c'eft  pourquoi  on  fait 
alors  cuire  dans  de  l'eau  du  bitume,  dii-fouffrô 
&:  de  hellébore  blanc,  le  tout  eh  dofe  égale,  aveé 
de  k  {Joix  foiidue  &  du  vieux  ding,  .&  on  fe.feré 
de  cette  cbitipofition  pour  là  panfetj  après  Tavoif 
grattée  préalablement  avec  un  fer  &  Tàvôir  lavée 
iiVec  de  rurine*  Oh  eft  encore  parvenu  fouvent 
à  k  guérir  ,  en  la  coupant  jufqu  au  vif  avec  un 
blftouri,  èf  etk  panfaiic  le$  plaies  qui  fuccédoîenf 
à  cette^  dpéràtîoii^avèc  de  la  poix  fondue  &  dû 
rhiiile.  En  effet  ^  ce  remède  nettoyé  ces  plaies  8c 
fait  reprèndte  les  cbaîts }  mais  lotfqu  elles  fpnt 
teprifesi  il  eft  très-bon  de  faupôudrer  Tulceré 
ivec  dé  la  fuie  prife  au  cul  d'une  chaudière,  afin 
qu'il  ïe  cicatrife  plutôt  &  que  le  poil  y  renaiflei 

CH  AÎ^IT  RÊ     XX  XI  IL 

Lf'Oîl  ëcàfcërâ  auffi  (d  inoâchès  qui  s^attachenf 
aux  plaies  en  vetfant  deflus  de  la  poix  înê* 
lée  avec  d^  l'huilé  ou  de  la  graifle.  Oh  faÎ€ 
difparoître  les  taies  djès  yeux ,  foit  ^h  les  FrottahC 
avec  de  la  iàlive  d'un  homme  à  jeun  éc  du  fel  i 
ou  bien  avec  un  os  de  feiche  broyé  avec  dtt  (il 
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gemme,  foie  en  exprimant  far  lœil  à  travers  on 
linge  de  la  graine  de  carotte  iauvage  moulue.  En 
général  on  foulage  promptement  toutes  les  dou- 
leurs des  yeux,  en  y  appliquant' une  compofîtion 
de  jus  de  plantain  &  de  miel  dont  la*  fumée  nViic 
point  approché  (i)»  ou  tout  au  moins  de  miel  de 
thim ,  à  défaut  d'autres.  Il  eft  encore  arrivé  fou- 
vent  que  le  faignement  de  nez  a  mis  ces  animaux 
en  danger^  nuis  on  l'arrête  en  leur  x^rfanc  dans 
les  narines  du  jus  de  coriandre  verte. 


CHAPITRE    XXXIV. 

^Quelquefois  cet  âûimal  languit  faute  d ap- 
pétit. On  y  remédie  avec  l'efpece  de  graine 
connue  fous  le  nom  de  ^ir  (i)  ,  que  l'on  broyé 
pour  en  faire  infufer  deux  cyachi  dans  trois  d'tui- 
le  &  Uri  fcxtarius  de  vin ,  &  les  lui  verfer  dans 
la  gorge.  On  diffîpe  auflU  l'envie  de  vomir,  en 
lui  faifant  boire  fouvent  une  hcmina  de  vin,  3ans 
laquelle  on  aura  broyé,  une  itète  d'ail.   Il  vaut 

(  1  )  Lorfqu'on  veat  ^olever  le  knlel ,  ob  dmSc  les:  abeiUes 
ta  fai&nc  de  la  fumée  auprès  de  leurs  ruches,  pour  qu'elles 
ne  s'irritent  point  :  on  fe  fert  auffi  du  même  artifice  pour  les 
faire  travailler;  mais  comme  cette  fumée  endommage  toiii- 
jours  le  miel,  il  arrive  delà  que  le  plus  précieux  eft  celai 
qui  n'a  point  fenti  la  fumée.  Pline  il ,  i^* 

(i)  C'cft  de  la  graipe  de  tUeUe. 
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mieux  percer  les  apoftumes  avec  une  lame  de  fer 
rouge ,  qu'avec  un  inftrument  de  fer  froid  :  au 
refte,  lorfquon  en  a  fait  fortir  le  pus  ,  on  les 
panfe  avec  de  la  chatpie.  Il  y  a  encore  une  ma- 
ladie peftilentielle  ,  donc  l'effet  èft  de  maigrir 
toue-à«coup  les  cavalles  en  peu  de  jours  &  de  les. 
conduire  fous  terre  :  lorfque  cela  arrive  ,  il  eft 
bon  de  leur  verfer  dans  les  narines  quatre  fexta- 
ru  de  Garkm  (i)  par  tête ,  fi  elles  font  de  petite 
taille;  car  fi  elles  font  de  la  grande  taille,  on  leur 
en  verfera  jufqu  à  un  congius.  Ce  remède  attire 
toute  la  pituite  par  les  narines,  &  purge  entiè- 
rement ces  animaux. 


CHAPITRE    XXXV. 

X  QuT  le  monde  connoît  encore  la  rage  des  ca- 
valles, quoique  ce  foit  une  maladie  rare  :  tel  en 
eft  l'effet,  que  lorfqu'elles  fe  font  mirées  dans 
Teau,  elles  font  faifîes  d'une  paflîon  vaine,  qui 
leur  fait  oublier  le  boire  &  le  manger ,  &  qui  les 
fait  périr  dans  la  pthifie  qui  fuccede  à  cette  paf^ 
fion.  On  s'apperçoit  de  cette  folie  ^  lorfqu'elles 
courrent  ça  &  U  au  milieu  des  pâturages ,  commç 
fi  quelc[u'un  les  excitoit ,  &  qu'elles  jettent  Us 


(x)  Voy.  la  Note  %  du  Ch*p.  VIII*     . 
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yeux  de  temps  en  temps  de  tous  côtés ,  com-^ 
me  fi  elles  cherchoient  &  defiroient  quelque  cho- 
fe.  On  diflipe  cette  erreur  de  leur  imagination 
«n  les  menant  à  Teau  i  en  éfFee  y  dès  ^u  elles  y 
ont  remarqué  leur  difformité ,  elles  perdent  le 
fouvenir  de  l'ancienne  image  qui  les  avoir  frap- 
pées. Ce  que  nous  avons  dit  fufEt  à  Tégard  des 
cavalles  en  général.  Voici  des  préceptes  particu- 
liers pour  ceux  qui  veulent  s*a4onnet  i  avoir  des 
troupeaux  de  mules. 


CHAPITRE    XXXVL 

\^UicoNQUB  veut  élever  des  mules  doit  par- 
de^us  tout  avoir  à  cœur  d'examiner  &c  de  cboifir 
avec  foin  la  femelle  &  le  mâle  ^  dont  il  veut  avoir 
de  la  race ,  parce  que  fi  l'un  ou  l'autre  eft  défec- 
tueux, rètre  auquel  ils  donneront  Texiftence  le 
fêta  aufii.  Il  faut  ptendré  la  cavalle  dans  les  dix 
pi:emieres  années  de  îfon  âge,  attendu  que  c'eft  le 
temps  pendant  lequel  elle  fe  maintient  dans  une 
forme  très-ample  &  très-belle  ;  il  faut  encore 
qu'elle  ait  les  membres  fort$ ,  &  qu'elle  foit  en 
état  de  fupporter  le  travail,  afin  qu'elle  puiffe 
s'accommoder  aifément  du  genre  étranger  qu'on 
doit ,  pour  ainfi  dire,  enter  en  elle,  &  fe  faire  a 
-porter  i;n  peçit ,  dont  l'efpece  ?ie  s'aiçcorde  pas 
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avec  la  nature  de  fon  ventre,  pour  lui  tranfmettre 
non-feulement  les  dons  de  fon  corps,  mais  encore 
les  qualités  de  fon  efprit.  Car  non-feulement  la 
femence  qu'elle  reçoit  alors  dans  fa  matrice  a  de 
la  peine  à  s'animer  ,  mais  il  lui  faut  même  du 
temps  pour  la  faire  parvenir  au  degré  de  perfec- 
tion néceflaire  après  la  conception  pour  être  mife 
au  jour,  puifqu'â  peine  les  produits  qui  en  réful- 
cent  viennent-iis  au  monde  au  bout  d'un  an.  Se 
dans  le  treizième  mois  à  datter  de  l'accouplement; 
encore  tiennent-ils  toujours  plus  de  la  lâcheté  de 
leur  père  que  de  la  vigueur  de  leur  mère.  Néan- 
moins ,  fi  Ton  a  de  la  peine  à  trouver  des  cavalles 
qui  foient  propres  à  cet  ufage,  on  en  a  encore  ' 
plus  à  choifir  le  mâle,  parce  qu'il  arrive  fouvent 
que  l'expérience  trompe  fur  le  jugement  qu'on 
en  avoit  porté.  En  effet  ^bien  des  mâles  fuper- 
bes  en  apparence  donnent  des  races  très-méprifa- 
bles,  foit  du  côté  de  la  figure,  foit  du  côté  du 
fexe ,  Se  ne  font  aucun  profit  au  Chef  de  fafnille , 
ou  parce  qu'ils  donnent  des  femelles  de  petite 
corporence ,  ou ,  parce  qu'en  les  donnant  de  Ijelle 
corporence,  ils  en  donnent  moins  que  de  mâ- 
les; au  lieu  que  d'autres,  méprifables  en  appa^ 
rence  ,  font  fouvent  une  fource  abondante  de 
femences  très-précieufes,  11  s'en  trouve  quelque- 
'.  fois  qui  tranfmettent  à  la  vérité  leur  nobleffe  à 
leurs  enfans ,  mais  qui ,  fe  trouvant  émouffés  par 
le  plaifir,  font  très  -  difficilement  excités,  à  l'a-^ 
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mour.  Les  maîtres  de  haras  doivent  faire  appro' 
cher  de  pareils  mâles  auprès  de  femelles  qui 
foient  d'ud  caraâere.  femblable  ,  parce  que  k 
nature  a  mis  plus  d'intimité  entre  les  chofes  qui 
fe  reflemblent  qu'çntre  celles  qui  font  diffem- 
blables.  Ainfi  on  obtient  par  ce  manège  qu  un 
mile ,  après  avoir  été  gagné  par  les  carefles  de 
la  femelle  qu'on  lui  a  d'abord  préfentée  ,  Se 
qu'on  lui  a  même  fait  faillir  ,  eft  comme  en* 
flammé  &c  aveuglé  par  la  paifion  qu'elle  a  fait 
naître  en  lui ,  &  qu'il  fe  jette  à  corps,  perdu  fur 
celle  dont  il  étoit  auparavant  dégoûté ,  lorfqu -on 
vient  4  lui  oter  cette  premiers  avec  laquelle  il 
»  fe  plaifoiçt 


CHAPITRE    XXXVI I. 

IL  y  a  encore  une  efpece  de  mâle  tout  difFé* 
rent  de  ceiui-U)  puifqu'il  eft  furieux  dans  fâ  paC- 
fion  &  qu'il  caufe  du  ravage  dans  le  troupeau ,  (i 
on  n'ufe  pas  d  adrèife  pour  le  contenir.  En  effet ,  il 
brife  fou  vent  fes  liens  de  tourmente  les  cavalles 
qui  font  pleines ,  ou  mord  au  chignon  Se  au  dos 
celles  qu'on  lui  fait  couvrir.  Pour  l'empêcher  de 
le  faire,  on  l'attache  à  la  meule,  parce  que,  pour 
peu  qu'il  lait  tournée ,  le  travail  modère  la  bru- 
talité de  fa  paifîpn  ,  &  on  ne  lui  peiintiiet  de  h 


Digitized  by 


Googk 


ueColumelle.  Liv.  Vr.  ^it 

fatisfaire  que  lorfqu'il  eft  plus  modéré.  Il  eft  mê-^ 
me  bon  de  ne  pas  faire  faillir,  fans  cette  pré- 
caution, ceux  dot^t  les  paflîons  font  plus  douces, 
parce  qu'il  eft  très  -  important  que  le  tempcram- 
ment  de  ce  bétail ,  lorfqu  il  eft  naturellement  af- 
foupi,  foit  fecoué&  réveillé  par  un  exercice,  mo- 
déré^ &  que  le  mâle  ne  couvre  les  femelles  que 
lorfqu  il  fera  devenu  plus  vif ,  afin  que  par  une 
certaine  vertu  occulte  qui  fe  communique  à  la 
femence  même,  elle  fe  trouve  formée  de  princi- 
pes plus  aftifs.  Au  furplus  ,  une  mule  peut  être 
engendrée  non-feulement  par  une  cavalle  &  par 
un  âne,  mais  encore  par  une  ânefle  &  un  cheval, 
de  même  que  par  un  âne  fauyage  &  une  cavalle. 
Quelques  Auteurs  même  qu'on  ne  doit  pas-  taire , 
tels  que  MarcuS  Varron  (i)  &  avant  lui  Diôny- 
fins  (i)  &  Magon ,  ont  aflTuré  que  .la  portée  des 
mules  paflToit  û  pfPti  pour  une  chofe  prodigîeufe 
dans  les  contrées  de  l'Afrique  ,  que  les  habitans 
étoient  faits  à  les  voir  mettre  bas  ,  comme  nous 
pouvons  l^tre  à  voir  pouliner  les  cavalles.  Il  faut 
cependant  convenir  qu'il  n'y  a  rien ,  taiit  du  côté 
<lu  caraftere  que  du  côté  de  la  figure ,  de  fupérieur 
i  ce  que  produit  un  âne  ,\  quoiqu'on  puilTe  lui 

(i)  Voy.  leChap.  I.  ixL  Liy.  II.  de  l'Economie  rurale  de 
Varron. 

(i)  Voy.  la  Nbteti  da  Chap.  XVII.  de  l'Economie  ru- 
rale de  Varron,  liv.  I, 
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comparer  à  certains  égards  la  créature  qu'engen- 
dre un  âne  (auvage,  fi  ce  n*eft  que.  cette  créature 
eft  indomptable  &  rébelle  à  l'efclavage  foivanc 
rhabitude  des  animaux  (auvages»  &  qu'elle  a  la 
corporence  décharnée  de  fon  père.  Aufli  un  âne 
de  cette  efpece  eft -il  plus  utile  pour  donner 
des  petits-fils,  que  pour  donner  des  enfans.  En 
effet  ,  fi  Ton  donne  â  une  cavalle  le  fils  d'une 
ânefie  6c  d'un  âne  fauvage  ,  comme  le  naturel 
fauvage  fe  trouvera  alors  rompu  pour  avoir  pafié 
par  difFérens  degrés,  le  produit  de  cet  accouple- 
ment fera  pourvu  de  la  figure  &  de  la  modéra- 
tion de  fon  père.,  en  mcme- temps  qu'il  le  fera 
de  la  force  &  de  l'agilité  de  fon  grand-pere.  Les 
mulets  engendrés  par  un  cheval  &  une  âneffe 
relTemblent  plus  univerfelleroent  à  leur  mère  , 
quoiqu'ils  empruntent  leur  nom  de  leur  peré> 
puifqu'on  les  appelle  kinni  (3)^C*eft  pourquoi,  il 
«ft  très- avantageux  de  né  deftiner  à  donnes  des 
mules,  que  des  ânes  dont  l'expérience  aura  fait 
connoîcre  Tefpece  pour  être  très -belle»  ainfi  que 
}e  l'ai  déjà  dit  (4).  Cependant  on  ne  doit  pas  en 
choiiir,  eu  égard  à  la  figure,  qui  n'aient  .le  corps 
très-ample,  le  col  fort,  les  côtes  robuftes  &  lar- 
ges ,  la  poitrine  bien  fcJurnie  de  '  mufcles  &  éten- 
due ,  les  cuiflTes  nervedfes ,  les  jambes  épaifles ,  8c 


(3)  Dm  mot  klnniius  t  qui  vent  iiic^iinniffimcnim 

(4)  Dans  le  Chap.  précédent. 
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le  poil  noir  ou  moùcheré  :  car  de  même  que  U 
couleur  de  fouris  n  eft  pas  une  couleur  diftinguée 
û^ns  un  âne,  elle  ne  réuflît  pas  ndn  plus  parfaite- 
ment dans  une  mule.  Au  refte ,  il  ne  faut  pw 
.nous  laifler  tromper  par  l'enfemble  de  h  figure 
de  ce  quadrupède  y  quoique  nous  la  trouvions 
telle  que  nous  venons  de  la  demander  :  car  com* 
me  les  taches  qui  font  fur  la  langue  ou  dans  le 
palais  des  béliers  >  fe  font  communément  remar- 
quer fur  la  toifon  des  agneaux  qu'ils  produifent, 
il  arrive  de  même  que ,  lorfqu'un  âne  a  des  poils 
aux  paupières  ou  aux  oreilles  qui  font  d'une  cou- 
leur différente  de  celle  des  autres  poils  de  foin  corps , 
fouvent  il  donne  une  race  d'une  couleur  qui  diffère 
de  la  fienne,  &  qu'il  trompe  fon  maître,  telle  at- 
tention que  celui-ci  ait  apportée  dans  l'examen  de 
fa  couleur ,  puifque  quelquefois  même ,  fans  avoir 
les  (îgnes  particuliers  que  je  viens  d*a(Ggner,  il  lui 
arrive  de  donner  des  mules  qui  ne  lui  refifemblent 
pas;  effet  dont  je  crois  qu'on  ne  peut  pas  rendre 
d'autre  raifon,  fi  ce  n'eft  que  la  couleur  du  grand- 
père  doit  revenir  à  fes  petis-fiis  par  fe  mélange  de 
la  femence  du  père.  Ainfi  dès  qu'un  ânon ,  tel  que 
je  l'ai  dépeint ,  vient-  de  naître ,  il  faut  l'enleVer 
à  fa  mère  ,  &  le  mettrez  fous  une  cavalle  'fans 
qu  elle  s'en  appercoive.  Or  il  fera  très-^aifé  de  la 
tromper  dans  les  ténèbres ,  parce  que ,  pour  peu 
qu'on  lui  ait  retiré  fon  poulain  dans  Tobfcurité , 
elle  nourrira  cet  ânon  de  même  que  fi  elle  lui  avoit 
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donné  ie  jour ,  &  que ,  dès  qu'elle  Te  fera  habituée  i 
lai  pendant  Tefpace  de  dix  jours ,  elle  lui  ptefen^ 
cera  toujours  par  la  fuite  Tes  mammelles  toutes 
les  fois  qu'il  les  cherchera.  Un  âne  ainfi  nourri 
s  accoutumera  à  aimer  les  cavalles.  Quelquefois 
mémo,  quoiqu'il  ait  été  élevé  par  fa  propre  mère  » 
il  pourra  defirer  leur  commerce ,  s'il  a  vécu  fa« 
miliérement  avec  elles  dès  fon  enfance.  Mais  on 
ne  le  laifTera  pas  faillir  avant  l'âge  de  trois  ans , 
&  lorfqu'on  lui  permettra  de  le  faire,  il  convien- 
dra que  ce  foit  au  Printemps ,  d'autant  qu'il  fau- 
dra le  fortifier  avec  du  fourrage  vert  coupé  par 
morceapx  &  de  l'orge  en  abondance,  &  même 
quelquefois  lui  donner  des /aiivata(^}.  On  ne  le 
donnera  pas  cependant  à  une  jeune  femelle  qui 
n*ait  point  encore  pu  affaire  au  'mâle  ,  parce 
qu'elle  le  repouiTeroit  à  coups  de  pied  lorîqu'il 
s'approcheroit  pour  la  faillir,  &  que  l'offenfe 
qu'il  en  auroit  reçue  ,  lui  feroit  concevoir  de 
l'averfion  même  pour  telle  autre  cavalle  que 
ce  fût.  Pour  que  cela  n'arrive  pas,  on  appro- 
che  de  la  cavalle  un  ânon  dégénéré  &  commun 
qui  follicite  fa  complaifance  ,  mais  auquel  on 
ne  permet  pas  de  confommer  l'afte  ,  &  lorf- 
qu'une  fois  elle  eft  difpofée  à  recevoir  patiem- 
ment lei  preuves  dé  fa  paiSon ,  on  chafTe  fur  le 


(j)  Voy.  la  Note  x  da  Chap*  Y. 
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^hzmp  ce  mâle  trop  vil  pour  elle  »  &  on  là  fait 
faillir  par  un  autre  plus  précieux.  On  a  un  em- 
placement difpofé  à  cet  effet ,  que  les  Pajrfans 
appellent  machina  {6)  :  cet  emplacement  eft  fermé 
par  deux  murs  ktéiraux  bâtis  10  long  d'une  petite 
éminence  9  ^  peu  diftans  l'un  de  l'autre^  afin 
qu^  la  femelle  ne  puifle  pas  fe  débattre  ou  fe 
détourner  du  mâle  qui  fe  met  en  devoir  de  là 
faillir  :  il  y  a  deux  iffues  à  cet  emplacement^  une 
de  chaque  côcé ,  mais  celle  d'en-bas  .eft  munie 
de  barreaux  auxqueb  on  attache  la  cavalle  ,  en 
bibtidant  au  bas  du  talus,  afin  qu'étant  baiflee 
en-devant,  elle  reçoive  mieux  la  femence  de  l'âne 
qui  la  couvrira,  &  qu'elle  donne  plus  d'aifance 
à  ce  quadrupède ,  qui  eft  plus  petit  qu'elle ,  pour 
lui  grimper  fur  le  dos  par  le  côté  le  plus  élevé. 
Lotfque  la  cavallèà  mis  bas  le  produit  de  l'âne  > 
on  le  lui  lailTe  noutrir  durant  toute  Tannées  fui? 
vance  qu'elle  ^n'eft  pas  pleine  :  &  cette  méthode 
vaut  mieux  que  celle  de  quelques  pçrfonnes,  qui 
la  font  remplir  par  un  cheval  dans  l'année  même 
qu'elle  a  niis  b^.^Xpjrfqu'une  mjile  aura  atteint 
fa. féconde  année  ,".on  fera  bien  de  la  retirer  d'au- 
près de  fa  mere,-&  q^and  on  l'en  aura  retirée,  on 
la  méitéra  paître  fur  des  mpr^t^gncts  ou  dan$  de^ 
lieif X  fauvages ,  afin  que  la  corne  de  fes  pieds  fe 

{€)  Machina  en  Latin  (ignl&e  tout  ce  qui  peat  ferrir  à 
aagpaeméi^  les  fi»rces  oiouvanccs.  '    . 
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durciife  »  &  qi^'eild  foit  ^orpr^  à  foamir  par  ià 
iuice  de  gtandes  toutes'  i  éat  le  tnalet  eft  ploi 
propre  à  porter  le  bât  que  k  mule,  au  liett  que 
celle-ci  eft  plus  agile  que  lui.  Ce  ti'^ft  pas  que  Tuii 
&  l'autre  ne  pui(renr  très-bien  être  emplojrès  i 
faire  des  conduitei»  fut  les  chemins  ic  À  laboure^ 
coiumodéiiiMt  la  eerte ,  à  moins  quel  là  cherté 
de  ce$  quadrupèdes  ne  furcharge  la'  dépenfe  du 
Paff^nr,  ou  que  la  terre  ne  foie  d'un  gtain  épais  i 
qui  contcaîgne  d'avoir  recours^  la  force  des  bobufs^ 


CHAPITRE    XX.XVIIL 

\^Uoiqi;e  j'aie  déjà  moiitré  préfque  tous  les 
remèdes  qui  coi^viennent  à  ce  bétail  5  en  traitant 
des  autres  beftiaux^  je  nobmettrai  cependant 
point  quelques  inàladies  qui  lui  &nt  particulier 
tes  9  &  dont  je  vais  donneip*  1^  i^i^kiedes.  Lorf^ 
qu'une  muU  a  la  fièvre,  om  lui.  donne  du  chou 
crud  ;  lorsqu'elle  eft  ^matique  ,  on  lai  tiie  du 
fang.  Se  on  lui  veife  la  valeur  dime  keminà  de  )ui 
de  marrube  blanc  mêlée  av^  Àt^fixtarua  de  vin 
tc.xme  fenïuncià  d*hùiie  d  encens;  ii  elle  a  des 
^parvins ,  on  y  applique  de  la  farine  d'otge ,  Après 
quoi  on  ouvre  l'^poftume  avec  k  £»r  &  oft  la  pani« 
jgvec  de  la  içharpi<e  ,  ou  bifift  Qîvlui  feit  coulei' 
dans  la  narine  gauche  ua  fextarius,  d^xceUeuf 
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Garum  (i)  avec  une  livre  d'huile,  es  ajoutant  à  ce 
médicament  le  blanc  de  trois  ou  quatre  ceufs  ^ 
dont  OA  a  mi$  1^$  jaunes  i  parc.  On  eft  auffi  dans 
Tufage  de  lui  ouvrir  les  cui(îès  àc  quelquefois 
d*y  appliquer  le  feu.  Lorfque  le.iâng  eft  tombé 
dans  les  jambes  de  ces  animauï ,  on  leut  en  tire 
ûinfî  qu'aux  chevaux,  ou  fi  Ton  a  de  l'herbe,  que 
ks  Payfans  appellent  rtfcatum  \i)  ,  on  leur  en 
donne  en  guift^  de  fourage.  La  graine  de  jufquiame 
broyée  &  prife  dans  du  vin ,  remédie  auili  à  cette 
maladie.  On  chaflfe  leu£  maigreur  &  leiar  lan-* 
gueur,  en  leur  donnant  à  différentes  reprifes  une 
potion  compofée  d^ixnQfemuncia  de  fouffre  broyé  , 
d'un  œuf  crud  &  d'un  denarius  pefant  de  myrrhe 
broyée.  On  mcle  ces  trois  drogues  dans  du  vin 
qu'on  leur  verfe  dans  la  gorge.  Ces  remèdes  gué- 
riffent  également  la  toux  &  les  douleurs  de  ven- 
tre. Rien  n'eft  plus  fouverain  contre  la  maigreur 
que  la  luzerne  :  cette  herbe  donnée  aux  jumens^ 
au  lieu  de  foin,  lorfqu'elle  eft  encore  verte,  mais 
prête  à  fe  fécher,  les  engraifTe,  quoiqu'il  faut  leur 
en  donner  modérément ,  de  peur  que  la  trop 
grande  quantité  de  fang  qu'elle  occafionne  ne  les 
fuffoque.  Lorfquune  mule  eft  lafle  &  en  fueur, 
on  lui  jette  de  la  graifTe  dans  la  gorge,  &  on  lui 
verfe  du  vin  pur  dans  la  bouche.  On  fuivra  pour 

— — .— — i»— — i— — i— i—  I       ■■!         ■■■Il  I    lllll^.— — W— ^M— — W»» 

(i)  Voy.  la  Note  i  dç  Cfeap.  Ynt    . 
(.%)  De  VtUtbort  iltnu; 
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le  furplas  de  ce  qui  concerne  ces  animaux  ,  les 
méthodes  que  nous  avons  données  dans  les  pre* 
mieres  parties  de  ce  Volume  (  j)  »  qui  étoient  re- 
latives aiix  foins  que  l'on  doit  prendife  des  bœufs 
ic  des  ckevaux. 


(3)  Quoique  nous  ayons  prétenda  dans  notre  Préface ,  qae 
Colttmclle  ne  foit  point  l'auteur  de  la  divifion  de  Con  Ou* 
yrage  par  Chapitres  »  telle  que  nous  l'avAns  aujourd'hui  . 
il  parolt  cependant  ,  par  cet  endroit-ci  »  que  fes  Livret 
écoieot  diyifés  en  plufienrs  parties* 


Fin  dujix'umc  Làvn  &  du  troificmt  Volume^ 
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